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AVIS 

DES  LIBRAIRES. 

LE  Public  a paru  recevoir  avec 
em-preflcment  les  deux  pre- 
miers volumes  que  nous  avons 
déjà  donnés  des  Sermons  du  P. 
Malîillon  :1a  rapidité  avec  la-< 
quelle  ils  ont  été  enlevés,  ne  nous 
permet  pas  d’en  douter.  En  voici 
quatre  autres  auxquels  nous  es- 
pérons qu’il  ne  fera  pas  un  accueil 
moins  favorable.  Ce  ne  feroit 
peut-être  pas  allés  de  dire  que  lfcs 
Sermons  quicompofent  ces  qua- 
tre volumes  riie  font  ni  moins  So- 
lides, ni  moins  éloquens  que  ceux, 
de  TA  vent  ; mais  il  ne  nous  ap- 
partient point  de  prévenir  le  juge- 
ment du  Lecteur.  Il  paroit  que 
l’on  eft  content  du  papier  de  des 
caractères  : nous  n’épargnons  ni 
foins  , ni  dépenfe  , pour,  qu’un. 
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Ouvrage  auflï  excellent  que  celui-  • 
ei,paroifle  avec  tous  les  agrémens 
qui  peuvent  contribuer  à le  ré- 
pandre. 

Nous  avons  encore  de  quoi 
compofer  fept  à huit  volumes.  Le 
tome  des  Myftères  6t  celui  des 
Panégyriques  font  a&uellemenc 
fous  prefle , 6c  fe  débiteront  in- 
ceflamment  : le  refte  de  l’Ouvra- 
ge ne  fe  fera  pas  non  plus  long- 
tems  attendre. 
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APPROBATION. 

J'Ai  lû  par  ordre  de  Monfeignear  le  Chance- 
lier les  Sermons  manuferits  prêches  pen- 
dant le  Carême  par  feu  M.  Massilion,. 
Evêque  de  Clermont , ci-devant  Prêtre  de  l’O- 
ratoire. Ce  grand  Orateur , toujours  égal  à lui- 
même,  y annonce  les  vérités  de  la  Religion 
avec  ces  traits  touchans  & perfuafifs  qui , por- 
tant la  lumière  dans  les  cfprits , gagnent  en 
même-rems  les  cœurs.  Sans  rien  ôter  â la  mo- 
rale Chrétienne  de  fa  févérité , il  fait  en  rendre 
la  pratique  aimable.  Il  y peint  la  vertu  avec  fes; 
attraits  , de  tout  ce  qui  peut  en  infpirer  l’amour, 
fans  en  diffimuler  les  difficultés  ; le  vice  avec 
fa  laideur,  & tout  ce  qui  peut  en  faire  conce- 
voir de  la  haine , fans  eu  cacher  les  appas  trom- 
peurs. Aulfi  cesDifcoursfoutiendront  dansl’Im- 
preffion  la  réputation  de  leur  illuftre  Auteur  : 
puilfent-ils  exciter  dans  les  cœurs  de  ceux  qui 
les  liront , les  heureux  fentimens  de  piété  qu’é- 
prou voient  ceux  qui  les  entendoient  1 A Paris  , 
ce  ii  Décembre  1744. 

MOLLET,  Do  Heur  en  Théologie de 
la.  T acuité  de  Paris  , & Cenfeur  Royal.. 
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SERMON 

POUR 

LE  MERCREDI 

DES  CENDRES- 

Sur  le  Jeûne. 

Cùm  jejunatis,  nolitc  fieri  ficut  hypocritat, 
rriftes. 

Lorjque  vous  jeûne^  3 ne  foye £ pas  trifles 
comme  les  hypocrites.  Match.  6.  16. 

’EST  l’Evangile  que  l’E- 
glife  met  à la  tête  de  ces 
jours  de  falut  & de  mifé- 
ricorde , & comme  l’indi- 
ôion  d’un  jeûne  folemnel  impofé  à 
tout  le  corps  des  Fidèles,  pour  ap- 
paifer  la  colère  du  Seigneur , faire 
ceffer  les  fléaux  qui  nous  affligent , 
expier  nos  iniquités,  nous  rappeller 
Carême  t Tome  I.  A 


2 Le  Mercredi  des  Cendres. 
dans  les  voies  de  la  juftice  dont  nous 
iiious  fomraes  égarés , rétablir  la  dif- 
dpline  des  mœurs,  fi  défigurée  par- 
mi les  Chrétiens  ; rapprocher , au- 
tant qu’il  eft  pollible , le  relâchement 
de  ces  derniers  tems,  du  zèle  &de  la 
fainte  auftérité  de  nos  pères  ; infpirer 
par  tous  ces  dehors  lugubres  des  fen- 
timens  de  componction  aux  pécheurs, 
ranimer  la  foi  & la  piété  des  Juftes, 
& nous  préparer  tous  à la  joie  & à la 
grâce  de  la  réiiirreCtion. 

1 elles  font  les  vues  que  l’Eglife  fe 
propofe  clans  l’infiitution  de  la  loi  du 
jeûne.  Telle  eft  la  fin  du  précepte. 
Telles  les  grâces  attachées,  dans  les 
defleins  de  Dieu  même,  à ce  tems 
de  renouvellement  & de  repentir. 

Que  pouvons-nous  donc  annoncer 
de  plus  heureux  que  l’ouverture  de 
cette  fainte  carrière  ? à des  pécheurs 
qui  vont  y trouver  des  moy  ens  de  pé- 
nitence ; à des  âmes  foibies  qui  ver- 
ront les  occalions  de  péché  s’éloi- 
gner , & uaitre  de  toutes  parts  des 
facilités  de  falut  ; à des  Juftes  dont  la 
ferveur  fe  rallentiflant  fans  ceffe  doit 
fans  celle  fe  renouveller  de  peur  de 
s’éteindre  ; enfin , à tous  les  Fidèles, 
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fur  qui  les  larmes  & les  prières  de 
EEglife  vont  ouvrir  les  tréforsdu  ciel 
& attirer  toutes  les  bénédiûions  de 
la  grâce. 

Cependant,  loin  de  voir  arriver  ces 
jours  favorables  avec  une  joie  reli- 
gieufe  , on  les  craint , on  les  regarde 
prefque  comme  des  jours  funeiles  & 

, malheureux  ; & il  faut  que  l’Eglife 
nous  ordonne  aujourd’hui  de  bannir 
de  nos  jeûnes  l’abbattement  & la  tri- 
lle ffe  : Nolitt  fieri  tri  fies,  Infenfés  I dit 
S.  Ambroife.  Nous  allons  triompher 
de  la  chair  & du  démon  par  le  fecours 
de  cette  fainte  abflinence  ; la  douleur 
& la  trifleffe  fiéent- elles  bien  à la  vi- 
£loire  ? Que  l’ennemi  feul  craigne  ces 
jours  heureux;  qu’il  s’afflige  de  voir 
arriver  ce  tems  de  propitiation,  dont 
la  grâce  va  fe  fervir  pour  délivrer  du 
péché  tant  d’ames  criminelles;  qu’il 
tremble  de  voir  tous  ces  dehors  con- 
folans  de  pénitence , & tout  cet  ap- 
pareil de  miféricorde  que  la  bonté  de 
Dieu  prépare  aux  pécheurs.  Mais 
pour  vous , mes  Frères , dit  l'aint  Am- 
broife, parfumez  vos  têtes,  entrez 
dans  les  fentimens  d’une  fainte  al  lé- 
greffe  ; ce  n’eft  pas  aux  vainqueurs  à 

Aij 
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être  triftes  : Ungite  cap  ut  veflrum;  ne- 
mu  tri/lis  coronatur ; nemo  mœjlus  trium- 
phat. 

Car,  mes  Frères , il  eft  des  trifteft 
fes  de  plus  d’une  forte.  Il  y a une  -trif- 
tefle  de  pénitence  qui  opère  le  falut; 
& la  joie  de  l’Efprit-faint  en  eft  tou- 
jours le  plus  doux  fruit  : une  triftefl'e 
d’hypocrifie,  qui  obfervantla  lettre 
de  la  Loi,  affede  des  dehors  pâles  & 
défigurés  pour  ne  pas  perdre  devant 
les  hommes  le  mérite  de  fa  péniten- 
ce ; & celle-là  eft  rare  : enfin , une  tri- 
ftefle  de  corruption , qui  oppofe  à 
cette  loi  fainte  un  fonds  de  répu- 
gnance & de  fenfualité  ; & l’on  peut 
dire  que  c’eft  l’impreflion  la  plus  uni- 
verfelle  que  fait  fur  nous  le  précepte 
du  jeûne  & de  l’abftinence. 

Or  de-là  il  arrive , ou  qu’on  fe  dif- 
penfe  de  l’obferver  fur  des  prétextes 
frivoles,  ou  qu’on  ne  l’obferve  qu’à 
demi.  Il  importe  donc  d’examiner  au- 
jourd’hui les  excufes  dont  on  fe  fert 
pour  fe  difpenfer  d’une  loi  li  fainte , 
& en  fécond  lieu  les  abus  où  l’on 
tombe  en  l’obfervant. 

C’eft  l’idée  d’inftru&ion  la  plus 
fimple  & la  plus  naturelle  ; c’eft-à- 
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Sur  le  Jeûne.  5 
dire , que  je  me  propofe  d’établir  l’o- 
bligation & l’étendue  de  la  loi  du  jeû- 
ne. L’obligation , contre  ceux  qui  en 
violent  Je  devoir;  l’étendue,  contre 
ceux  qui  en  adoucirent  l’obfervance. 
C’eft  par  où  nous  ouvrirons  les*in- 
èruéfcons  de  cette  fainte  carrière. 

Mais  avant  de  les  commencer,  grand 
Dieu  ! écoutez  les  plus  fmcères  gé- 
miffemens  de  mon  cœur.  Je  fai  que  ce 
n’efl  pas  à un  pécheur  de  raconter 
vos  juilices , & de  publier  vos  or- 
donnances; & je  me  découragerois 
dans  le  commencement  de  mon  mi- 
niilère , fi  je  ne  favois  aufii  que  les  in- 
ftrumens  les  plus  vils  font  ceux  dont 
votre  puiflance  fe  fert  quelquefois 
avec  plus  de  fuccès , afin  que  l’hom- 
me ne  s’attribue  rien  à lui-même , & 
que  toute  la  gloire  en  foit  rendue  à 
votre  grâce.  Soyez  donc  vous-même , 
ô mon  Dieu  , le  doêteur  intérieur 
des  Fidèles  qui  m’écoutent.  Infpirez 
des  defirs  de  pénitence,  puifque  vous 
nous  ordonnez  de  l’annoncer  à votre 
peuple.  Soutenez  le  zèle  des  Mini- 
ères qui  vont  évangéliler  Sion.  Met- 
tez vous-même  dans  leur  bouche  des 
paroles  de  vie  & de  falut.  Rendez  la 
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force  & la  vertu  à notre  miniflère* 
Revêtez-nous  de  cette  dignité  & de 
cette  fageffe  dont  furent  revêtus  les 
premiers  hommes  apoftoliques , & 
qui  fît  triompher  votre  Evangile  des 
Philofophes  & des  Céfars.  Car  c’eft 
de  vous  feul , ô mon  Dieu , que^ious 
attendons  l’accroiffement  ; & tous  les 
foudres  qui  vont  partir  de  ces  chaires 
évangéliques , comme  autrefois  de  la 
montagne  de  Sinaï , ne  réuniront  qu’à 
faire  des  rébelles  & des  incrédules  , 
fi  votre  doigt  invifible  ne  grave  lui- 
même  dans  les  cœurs  les  préceptes  & 
les  ordonnances  de  la  Loi  fainte.  Im- 
plorons , &c.  Ave  y Maria. 

Faut».  S I j’avois  à parler  devant  des  hom- 
mes rébelles  à la  vérité  , & pleins 
de  mépris  pour  les  loix  de  l’Eglife  , 
j'établirois  ce  point  de  fa  dilcipline  ; 
& remontant  jufqu’aux  fiécles  les  plus 
purs  du  Chriflianifme  , je  vous  ferois 
voir  la  Religion  elle-même  née,  pour 
ainfi  dire , dans  le  fein  du  jeûne  & de 
l’abfiinence.  Vous  auriez  vû  les  Dif- 
ciples  encore  affemblésà  Jérufalem, 
attendre  dans  la  pratique  des  jeunes 
& des  prières  communes , qu’ils  fufr 
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Sur  le  Je’ûne.  7 
fent  revêtus  delà  vertu  du  Très-haut; 
Vous  auriez  vù  les  premiers  Fidèles 
feire,dans  les  rigueurs  de  l’abftinence, 
ï’apprentiffage  du  martyre  ; des  lé- 
gions même  de  Chrétiens  au  milieu  de 
la  licence  des  armées  idolâtres  , s’af- 
fembler  pour  célébrer  avec  plus  de 
folemnité  les  jeûnes  pratiqués  en  ces 
tems  heureux  , & trouver  dans  l’af- 
foibliffement  d’un  corps  terreftre  de 
nouvelles  forces  pour  vaincre  les  en- 
nemis de  l’Empire.  Vous  auriez  vû les 
tyrans  ne  reconnoître  les  Chrétiens 
qu’à  l’abbattement  de  leur  vifage , & 
à certaine  odeur  de  piété  & de  mor- 
tification qui  les  difcernoit  des  autres 
hommes.  V ous  auriez  vû  enfin  l’hom- 
me ennemi , toujours  attentif  à faire 
fervir  à l’iniquité  les  ufages  les  plus 
faints , pouffer  dès-lors  des  efprits  in- 
quiets à des  abftinences  nouvelles  & 
outrées  , & faire  retomber  fur  les 
viandes  mêmes  que  le  Seigneur  a tou- 
tes créées , & dont  on  peut  ufer  avec 
attions  de  grâces , une  défenfe  qui 
n’eft  fondée  que  fur  la  révolte  de  la 
chair , & fur  une  réparation  due  à la 
Juftice  divine  ; fi  fort  on  étoit  alors 
perfuadé  que  depuis  la  mort  de  l’E- 


Luc. 
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poux , le  jeûne  étoit  devenu  comme 
1 état  naturel  de  l’Eglife. 

Mais  je  fuppofe  que  je  parle  à des 
Fidèles,  qui  d un  côté  n’ont  pas  be- 
Ibin  qu  on  juHifîe  dans  leur  elprit  les 
traditions  laintes  de  nos  pères,  mais 
qui  de  l’autre , en  refpeftant  les  loix 
de  1 Eglit'e , ne  les  violent  pas  moins 
pour  cela  ; qui  ne  dilent  pas  tout  haut 
comme  1 impie  : Je  n’obéirai  point , 
non  ferviam  ; mais  qui  comme  ces 
hommes  de  l’Evangile , trouvent  tou- 
jours quelque  prétexte  pour  excufer 
leur  defobéiflance  : & ideb  rogo  te.  % 
habe  me  excufaturn. 

Or  pour  démêler  ici  le  vrai  du  faux 
dans  une  matière  d’un  li  grand  ufage , 
remarquez  d’abord,  je  vous  prie,  mes 
Freres , que  puifque  l’Eglife  nous  fait 
une  loi  du  jeune  & de  l’abltinence,  il 
n’eft  que  l’impoflibilité  qui  puiffe  en 
juliifier  l’inobfervance.  Et  quand  je 
dis  impoflibilité  , je  renferme  dans 
cette  idee  la  difficulté  fondée  fur  un 
péril  évident  & conlidérable  : car  je 
conviens  que  l’Eglife , en  établiffant 
cette  loi , n’a  pas  prétendu  faire  une 
loi  de  mort , mais  feulement  une  loi 
de  pénitence. 
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Cette  vérité  fuppofée , examinons 
fi  les  excufes  fur  lefquelles  on  fe  dif- 
penfe  tou*  les  jours  de  cette  loi  fain- 
te , font  dignes  de  la  Religion , & li  la 
fini  pie  équité  elle-même  n’en  elt  pas 
blelfée.  En  fécond  lieu,  11  lors  même 
que  ces  excufes  font  légitimes,  il  n’ell 
pas  vrai  de  dire  qu’on  n’elt  pas  moins 
violateur  du  précepte,  par  la  manière 
dont  on  ufe  de  l’indulgence  de  l’E- 
glife? 

Vous  nous  dites  donc  en  premier 
lieu  , que  vous  ne  vous  difpenfez  du 
jeûne  que  fur  des  raifons  légitimes  ; 
que  votre  confcience  ne  vous  repro- 
che rien  là-delfus  ; que  li  vous  n’aviez 
à répondre  devant  Dieu  que  de  la 
tranfgrelîion  de  ce  précepte  , vous 
pourriez  vous  y présenter  avec  con- 
fiance ; que  vous  êtes  né  avec  un  tem- 
pérament foible  & incapable  de  fou- 
tenir  la  rigueur  de  cette  loi  ; & que 
le  peu  de  fanté  dont  vous  iouiflez , 
vous  ne  le  devez  qu’à  des  loins  & à 
des  précautions  infinies. 

Mais  je  pourrois  vous  demander 
d’abord , li  ce  ne  font  pas  ces  foins  & 
ces  précautions  elles-mêmes  quil’af- 
foiblilfent  ? Seriez-vous  d’une  fanté  fi 

A v 


Digitized  by  Google 
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peu  aflurée , fi  vous  aviez  moins  de 
loifir  pour  y faire  attention , ou  fi  la 
Providence  vous  avoit  ménagé  moins 
de  moyens  pour  écouter  là  - defliis 
vos  répugnances  ? Cette  délicateffe 
de  tempérament  dont  vous  vous  plai- 
gnez, n’eft-tlle  pas  une  fuite  de  la  vie 
molle  & voluptueufe  que  vous  avez, 
toujours  menée?  Eft-elle  autre  chofe 
qu’un  long  ufage  d’indolence , & un 
corps  accoutumé  de  tout  tems  à ne 
pouvoir  fe  palier  de  tout  ce  qui  le 
flate  ? Lh  quoi  ! vous  prétendez  que 
ce  qui  vous  rend  la  pénitence  plus 
néceffaire,puifle  devenir  un  titre  légi- 
time qui  vous  en  difpenfe  ? & que  la 
molleife  dans  laquelle  vous  aveztou- 
joursvécu,  fi  oppofee  à l’efprit  de  l’E- 
vangile , & qui  vous  engage  en  des 
réparations  particulières  d’auftérité  & 
de  fouffrance , vous  exemte  de  celles 
qui  font  communes  à tous  les  Fidèles? 
Votre  dt  licateffe  eft  un  crime  elle- 
même  que  vous  devez  expier,  & non 
pas  une  excufe  qui  vous  difpenfe  de 
l’expiation  & de  Ja  fouffrance. 

Je  pourrois  vous  demander  enco- 
re , fi  ce  ne  font  pas  ici  les  façons  du 
rang  & de  la  naiffance,  plutôt  que 
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des  befoins  réels  & effectifs?  Si  vous 
étiez  moins  plein , moins  occupé  de 
vous-même  ; fi  vous  ne  croyiez  pas 
que  dans  le  rang  où  vous  êtes  né  , 
tout  ce  cjui  vous  environne  ne  doit 
fervir  qu’a  votre  félicité , ces  foibles 
raifons  de  fanté  vous  paroîtroient- 
elles  fi  confidérables  ? L’orgueil  qui 
vous  repaît , même  à votre  infçu , de 
votre  élévation  & de  vos  titres , fait 
que  tout  ce  qui  vous  regarde , vous 
paroît  devoir  l’emporter  fur  tout  : 
mais  Dieu  à qui  votre  vie  n’eft  pas 
plus  chère  que  celle  d’une  ame  fimple 
& vulgaire  ; Dieu  à la  gloire  duquel 
vous  n’êtes  pas  plus  néceflaire  qu’un 
infeûe  qui  rampe  fur  la  terre  ; Dieu 
devant  qui  votre  ame  & votre  fanté 
n’eft  précieufe  , qu’autant  que  vous 
l’employez  pour  fon  fervice , ne  me- 
fure  pas  vos  infirmités  fur  vos  titres  , 
mais  fur  fa  Loi  j il  ne  juge  pas  de  vos 
excufes  par  votre  rang , mais  par  vos 
crimes. 

David  étoit  un  Prince  que  les  déli- 
ces de  la  royauté  auroient  dû  fans 
doute  amollir.  Lifez  dans  fes  divins 
Cantiques  l’hiftoire  de  fes  auftérités  , 
& voyez  quel  fut  le  détail  trille  & 
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édifiant  de  fa  pénitence.  Et  fi  vous 
croyez  que  le  fexe  vous  donne  là- 
deflùs  quelque  privilège  ; Eflher,  au 
milieu  des  plaifirs  d’une  Cour  fuper- 
be , favoit  affliger  fon  ame  par  le  jeû- 
ne, & fe  dérober  aux  réjouiffances 
publiques , pour  offrir  à Dieu  dans  le 
fond  d’un  appartement , le  pain  de  fa 
douleur  & le  facrifice  de  fes  larmes. 
Judith,fi  diffinguée  dans  Ifraël,  pleura 
conftamment  la  mort  de  fon  epoux 
dans  le  jeûne  & dans  le  cilice  ; & 
rien  ne  put  adoucir  la  douleur  de  fa 
perte  , que  les  faintes  rigueurs  de  fa 
retraite  & de  fa  pénitence.  Les  Pau- 
les,  les  Marcelles,ces  illufires  femmes 
Romaines , defcendues  des  Maîtres 
de  l’Univers , quels  exemples  d’auffé- 
rité  n’ont-elles  pas  laiffé  aux  fiécles 
fui  vans?  1 

Ah]  l’on  n’avoit  pas  encore  com- 
pris dans  ces  tems  heureux, qu’il  fallût 
ufer  de  diftinâion  parmi  les  Fidèles, 
lorfqu’il  s’agiffoit  d’une  loi  qui  les  re- 
gardoit  tous.  On  fav oit  feulement  que 
nous  étions  tous  membres  d’un  Chef 
crucifié  ; qu’être  Chrétien  & n’être 
pas  pénitent , étoit  un  monftre  & 
une  nouveauté  fans  exemple  ; & les 
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payens  eux-mêmes  en  étaient  fi  per- 
suadés , dit  S.  Leon , que  convaincus 
d’ailleurs  de  la  vérité  de  l’Evangile, la 
feule  auftérité  de  nos  mœurs , qu’ils 
regardoient  comme  une  fuite  nécef- 
faire  du  Batême  , différoit  leur  coa- 
. verfion , & remettoit  Souvent  à leur 
mort  la  profeflion  publique  de  la  foi 
de  Jefus-Chrift. 

Mais  d’ailleurs , fi  l’Eglife  avoit  ici 
des  diltin&ions  à faire  & des  privilè- 
ges à accorder , ah  ! ce  devroit  être 
en  faveur  de  cesperfonnes,  qui  nées 
dans  une  condition  obfcure , & dans 
une  fortune  médiocre , fe  Sentent  du 
déréglement  des  faifons , du  malheur 
des  tems , du  poids  des  taxes  & des 
charges  publiques  ; & qui  renfermées 
dans  un  domeftique  frugal  & mal-ai- 
fé,  ne  voyent les  plaifirs  que  de  loin, 
& bornent  toute  leur  félicité  à pou- 
voir fe  défendre  de  la  faim  & de  l'in- 
digence. Mais  vous  pour  qui  les  plai- 
firs Semblent  être  faits  ; vous  qui  n’é- 
prouvez rien  de  plus  trifte  dans  votre 
état,  que  le  dégoût  & la  fatiété  infé- 
parable  d’une  félicité  fenfuelle  : mais 
je  n’en  dis  pas  affez  ; vous  qui  devant 
Dieu  portez  peut-être  plus  de  crimes 
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tout  feul  qu’un  peuple  entier  de  Fidè- 
les; yous  qui  par  un  fonds  de  corrup- 
tion que  tout  favorife  dans  la  profpé- 
rité , ne  vous  êtes  pas  borné  aux  foi- 
bleffes  vulgaires,  & avez  peut-être 
pouffé  toutes  les  paillons  jufqu’aux 
excès  les  plus  affreux  ; vous  qui  par 
l’éclat  que  votre  rang  a donné  à vos 
défordres  & à vos  lcandales  , êtes 
peut-être  coupable  aux  yeux  de  Dieu 
des  crimes  de  tous  ceux  qui  vous  en- 
vironnent : ah!  la  feule  diftin&ion 
que  vous  pouvez  prétendre  ici , eft 
une  diftinclion  de  fé  vérité , & une 
prolongation  des  rigueurs  canoni- 
ques. 

Quel  abus  ! mes  Frères.  Les  grands 
& les  puiffans , eux  qui  feuls  femble- 
roient  avoir  befoin  de  pénitence , eux 
pour  qui  l’Eglife  l’a  principalement 
établie  en  ce  faint  tems , font  les  feqls 
qui  s’en  difpenfent  ; tandis  que  le  ci- 
toyen obfcur  , que  le  vil  artifan  qui 
mange  fon  pain  à la  fueur  de  fon 
front  , eux  dont  les  jours  les  plus 
abondans  feroient  pour  vous  des  jours 
«Faufrérité  & de  fouffrance,refpeûent 
la  loi  de  ce  faint  tems  , & trouvent 
dans  leur  frugalité  même  de  quoi  fai-^ 
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re  des  retranchemens  de  piété  & de 
pénitence  ! Grand  Dieu , vous  ven- 
gerez un  jour  les  intérêts  de  votre 
Loi  contre  les  vains  prétextes  des  cu- 
pidités humaines.  Les  Pharifiens  de 
l’Evangile  défïguroient  leur  vifage 
pour  faire  connoître  aux  hommes 
qu’ils  jeunoient  : mais  cen’eft  plus  là, 
© mon  Dieu  , l’hypocrilie  de  notre 
fiécle  ; & après  une  année  entière  de 
plaiiirs  & d’excès , on  affeéle  à l’en- 
trée de  ces  jours  faints , un  extérieur 
pâle  & défait,  pour  avoir  un  prétexte 
indigne  de  violer  la  loi  du  jeûne  & 
de  l’abftinence. 

Et  en  effet,  fouffrez  que  je  vous 
demande  encore  : la  foibleffe  de  vo*- 
tre  complexion  vous  a-t-elle  jamais 
privé  d’unfeul  plaifir?  Vous  qui  pou- 
vez foutenir  la  fatigue  des  veilles , û 
capable  d’altérer  le  corps  le  plus  ro- 
bufle  ; vous  qui  ne  fuccombez  point 
à l’application  & au  férieux  d’un  jeu 
outré , dont  la  plus  forte  tête  fe  trou- 
veroit  accablée  ; vous  qui  avez  affés 
de  force  pour  fournir  à l’agitation 
des  affemblées  & des  plaiiirs , où  l’or- 
dre des  repas , les  heures  du  fommeil, 
& tout  le  relie  fe  trouve  û fort  dé- 
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rangé,  qu’il  n’eft  qu’un  heureux  tem- 
pérament qui  puiffe  ne  pas  fe  fentir 
de  ce  défordre  ; vous,  qui  pour  parve- 
nir , dévorez  toutes  les  fatigues  du 
fervice , & vous  accoutumez  à une 
vie  dont  l’anachorete  le  plus  pénitent 
auroit  de  la  peine  à s’accommoder  ; 
vous  en  un  mot , qui  lorfque  la  gloi- 
re , l’intérêt  ou  le  plaifir  s’en  mêlent , 
êtes  fobre , laborieux , mortifié , dur 
à vous-même , fans  que  les  foins  de 
votre  fanté  s’y  oppolent  ; l’auftérité 
d’un  jeûne  vous  allarme? 

Ah  ! c’eft  donc  pour  moi  feul , dit 
le  Seigneur  par  fon  Prophète  , que 
vous  refufez  de  fouffrir , ô Ifraël  ! 
Vous  me  paroiflez  infatigable  dans 
les  voies  de  l'iniquité  , & tout  vous 
rebute  dans  mon  fervice  ! Qu’  avez- 
vous  à répondre  pour  vous  juftifier  ? 
Narra  ,Ji  quid  habcs  ut  jufiifiuris. 

Oui , mes  Frères , les  plaifirs  n’in- 
commodent perfonne.  Ce  qu’on  aime 
ne  coûte  jamais.  Servir  le  monde , la 
fortune , les  pallions,  n’a  rien  de  péni- 
ble , parce  qu’on  eft  mondain , ambi- 
tieux , fenfuel.  Ah  ! foyez  Chrétien , 
& vous  ne  trouverez  rien  qui  paffc 
vos  forces  dans  le  fervice  de  Jefus- 
Chrift. 
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Voyez  cette  ame  fidèle  que  la  mi- 
séricorde de  Dieu  a retirée  des  éga- 
remens  des  pallions.  Lorsqu'elle  vi- 
voit  comme  vous  livrée  au  monde  , 
aux  Sens  & auxplaifirs,  rien  n’égaloit 
fa  délicate  fie  ; elle  regardoit  la  loi 
des  jeûnes  & des  abftinences  comme 
une  loi  meurtrière , & c’étoient  tou- 
jours nouvelles  railons  pour  s’en  dif- 
penfer.  La  voyez-vous  depuis  qu’elle 
elt  entrée  dans  les  voies  de  la  grâce 
&du  falut?  Loin  de  regarder  les  dil- 
penfes  comme  des  beloins  , elle  les 
regarde  comme  des  crimes.  Sa  lanté 
& Ses  obligations  ne  font  plus  incom- 
patibles. Elle  ajoûte  même  aux  ri- 
gueurs de  la  loi , des  rigueurs  de  fur- 
croît.  Avec  moins  de  précaution , elle 
jouit  d’une  fanté  plus  allurée  ; & com- 
me ces  trois  enfans  Juifs  , on  diroit 
qu’elle  doit  fa  force  & fon  embon- 
point à une  vie  plus  dure , & à l’ablLi- 
nence  des  viandes*  défendues.  Ah  ! 
ce  n’ell  pas  fon  tempérament  qui  a 
changé  , c’ell  fon  cœur  ; ce  n’ell  pas 
la  nature  qui  s’ell  fortifiée  en  elle  , 
c’elL  la  grâce  ; ce  n’eft  pas  la  main  de 
l’homme  qui  agit  fur  fon  corps , c’eft 
le  doigt  de  Dieu  qui  a opéré  fur  fon 
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ame  ; & toute  la  nouveauté  que  j’y 
trouve , n’eft  que  le  renouvellement 
de  l’homme  intérieur.  Changez  votre 
cœur,  & tout  vous  deviendra  pofli- 
ble. 

Mais  enfin  , quand  même  l’abfti- 
nence  affoibliroit  votre  corps,  n’eft- il 
pas  jufte  d’imprimer  le  fceau  doulou- 
reux de  la  Croix  fur  une  chair  qui  a 
été  marquée  tant  de  fois  du  caractère 
honteux  de  la  bête  ? Eft-ce  un  corps 
de  péché  comme  le  vôtre , qui  mérite 
d’être  tant  ménagé?  Vous  vous  plai- 
gnez de  fa  foiblefie  ; ah  ! vous  ne  fen- 
tez  que  trop  encore  les  effets  funeftes 
de  fa  force.  Ne  faut-il  pas  enfin  affai- 
blir un  ennemi  qui  ne  garde  prefque 
plus  de  mefures  dans  fa  révolte  ? Pou- 
vez-vous fans  crime  être  encore  ido- 
lâtre d’une  chair  qui  a été  fi  fouvent 
l’écueil  de  votre  innocence  , ou  de 
celle  de  vos  frères?  N’eft- il  pas  tems 
enfin  que  vous  diminuiez  , afin  que 
Jefus-Chrift  croiffe  ; que  des  mem- 
bres quiontfervi  à l’iniquité , fervent 
à la  juftice  ; que  la  grâce  fe  fortifie 
dans  votre  infirmité,  & que  vous  ap- 
preniez à perdre  votre  ame  pour  l«t 
fauver  ? 
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Et  croyez-vous  que  l’Eglife,en  éta- 
bliflant  la  loi  du  jeûne , n’ait  pas  pré- 
tendu exténuer  votre  chair  t croyez- 
vous  qu’elle  ait  voulu  vous  prefcrire 
des  auflérités  que  vous  puiffiez  ac- 
complir fans  peine  ? Quoi!  parceque 
le  jeune  feroit  fur  votre  corps  lesim- 
preffions  de  langueur  & d’abbatte- 
ment  qu’elle  avoit  en  vue  en  vous 
l’ordonnant , vous  vous  en  croiriez 
difpenfé  ? parceque  vous  en  retirez 
le  fruit  fenfible  & extérieur  qu’elle  a 
fouhaité,  elle  vous  en  déclareroit  in- 
capable ? Son  intention  eft  que  vous 
fondriez  ; & la  fin  qu’elle  fe  propofe 
dans  fon  précepte , ne  fauroit  deve- 
nir une  raifon  qui  vous  en  difpenfe. 

Mais  l’Eglife  eile-même,  qui  impofe 
ce  joug , vous  en  a déchargé  ; & vous 
ne  vous  difpenfez  de  la  loi , que  fur 
l’autorité  des  Supérieurs  légitimes. 

Ici  votre  confcience  répond  pour 
moi  que  toute  difpenfe  obtenue  con- 
tre les  intentions  & l’efprit  de  l’Egli— 
fe,  ell  une  difpenfe  vaine  & qui  vous 
laide  toute  l’obligation  de  la  loi  ; 
c’eft-à-dire,  que  toute  difpenfe  qui  ne 
fuppofe  pas  une  impoflibilité  réelle 
d’obéir  au  précepte , ne  vous  décliar^ 
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ge  point  devant  Dieu,  & rend  votre 
tranfgreflion  aufîi  criminelle  que  celle 
des  contempteurs  déclarés  de  la  loi 
même.  C’eft  la  dodrine  des  Saints. 
Donc , s’il  n’y  a rien  en  vous  qui  doi- 
ve obliger  l'Eglife  à Te  relâcher  en  vo- 
tre faveur,  vous  luiimpofez  en  obte- 
nant ces  difpenfes.  Mais  qu’avancez- 
vous  en  la  furprenant  ? Vous  la  faites 
confentir  en  apparence  à votre  tranf- 
greflion  ; mais  en  êtes -vous  moins 
réellement  tianfgrefléur?  l’artifice  fe- 
roit-il  devenu  pour  vous  un  titre  légi- 
time? Ah  ! tout  ce  que  je  trouve  ici 
de  favorable  à votre  égard , c’eft  que 
vous  ajoutez  au  Çrime  delà  tranfgref- 
fton , le  blâme  de  la  mauvaile  foi  & 
de  la  furprife. 

Cen’eft  pas  que  1 Eglife  foit  telle- 
ment abufée , qu’elle  ne  découvre  ces 
défordres.Elle  voit  avec  douleur  ces 
lâches  Fidèles  borner  prefque  toute 
leur  foumiflion  à fon  égard  à la  faire 
confentir  elle-même  auviolement  de 
fes  préceptes  ; & fi  malgré  ces  lumiè- 
res , elle  paroit  encore  favorifer  leurs 
injuftes  demandes,  c’eft  pour  ne  pas 
révolter  leur  orgueil , c’eft  pour  les 
tenir  toujours  unis  à elle , du  moins 


Digitized  by  Google 


Sur  le  Jeûne.  21 
par  les  liens  extérieurs  du  refpeét  & 

<le  l’obéiffance.  Elle  ne  confent  à voir 
fes  loix  inutiles , que  de  peur  de  les 
voir  méprifées.  C’eftune  mère  com- 
patiffante , qui  de  deux  maux  foudre 
le  moins  dangereux.  Mais  malheur  à 
vous  qui  l’obligez  à ces  égards  inju- 
res ! Il  faut  que  le  mal  foit  bien  défef- 
péré , lorfqu’on  permet  au  malade  le 
genre  de  vie  qu’il  fouhaite.  Souvenez- 
vous  de  ces  Ifraéiites  charnels  qui  ne 
pouvant  plus  s’accommoder  de  la 
manne,  obtinrent  de  Moyfe,  à force 
de  murmures  , des  oifeaux  du  ciel. 

A peine  eurent-ils  touché  à cette  vian- 
de accordée  à la  dureté  de  leur  cœur , 
qu’ils  furent  à l’inftant  frappés  de  - 
mort , & que  Dieu  punit  fur  leurs 
perfonnes  la  fage  condefcendance  de 
leur  Légiflateur  : Adhuc  efcæ  eorum  pp  77. 
trant  in  on  ipforum  ; & ira  Dû  afcendit  3«* 
fupcr  cos.  Souvenez-vous -en , & n’ou-  ' 
bliez  jamais  que  l’Eglife  detefle  quel- 
quefois plus  les  abus  qu’elle  tolère  , 
que  ceux  mêmes  qu’elle  punit. 

Mais  je  vais  plus  loin  : je  fuppofe 
que  vos  raifons  font  légitimes  ; & je 
dis  que  peut-être  vous  n’en  êtes  pas 
moins  aux  yeux  de  Dieu  tranfgreflèur 
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de  cette  loi  fainte , par  la  manière 
dont  vous  ufez  de  l’indulgence  de  l’E- 
glife. 

Et  premièrement,  au  lieu  que  l’ob- 
fervance  du  jeûne  couvroit  le  vifage 
des  Phariliens  d’une  triltelfe  d’hypo- 
crilie  , l’impuiflance  où  vous  êtes  de 
l’obferver  produit- elle  dans  votre 
cœur  cette  trülelfe  de  foi,  ce  facrifi- 
ce  d’un  cœur  humilié  mille  fois  plus 
agréable  à Dieu  que  le  facrifice  du 
corps, & l'abftinence  des  viandes  dé- 
fendues ? Gémifl'ez-vous  en  fecret  de 
la  foibleffe  de  votre  chair , & de  l'im- 
polhbilité  où  elle  vous  met  de  fatis- 
faire  aux  loix  de  l’Eglife  ? Prenez- 
vous  , comme  Efther , Dieu  à témoin 
de  votre  nécelïité , & de  la  haine  qu’a 
votre  ame  pour  les  viandes  profanes 
Mflh.  14.  & pour  les  repas  des  incirconcis?  Tu 
fcis  neceffîtatcm  mcam , qubd  non  pla~ 
cuerit  mihi  convivium  Ht  gis.  Seigneur  ! 
vous  qui  fondez  les  cœurs  , vous 
Voyez  la  douleur  de  mon  ame;  vous 
favezque  je  dételle  les  viandes  d’AC 
fuérus  : mais  vous  êtes  témoin  de  la 
trille  fituationoù  je  me  trouve , & du 
délir  qui  pr elfe  mon  cœur  de  pouvoir 
manger  avec  votre  peuple  les  viandes 
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permifes  par  la  Loi  fainte  : Tu  fds  ne- 
ctjjîiatem  meamy  qiéd non placuerit  mihi 
convivium  Regis. 

Sont-ce-là  vos  fentimens  ? entrez- 
vous  dans  les  pieufes  difpofitions 
d Urie  ? Quoi  ! faut-il  que  je  mange 
& que.  je, boive  .à  loifir,  tandis  qu’lf- 
raël  & Juda  combattent  fousdes  ten- 
tes? Ifrael  & Juda  habitant  in  papilio-  t. 
mbus , & ego  ingrediar  domum  meam  , **•»*• 
rMit  cornedam  & bibam  ? 

Pourquoi  faut-il  que  je  foisréduit  à 
ménager  une  chair  criminelle , tandis 
que  toute  lEglife  combat  fous  la  cen- 
dre & fous  le  ciiice  , & que  tous  mes 
freres  font  entrés généreulement  dans 
la  lainte  carrière  de  la  pénitence  ? 
Pourquoi,  Seigneur,  n’aurois-je  pas 
la  force  de  lâtisfaire  à votre  jufiiee  , 
-puifque j’ai  encore laforce  deloffen- 
fer  ? Que  n’avez  - vous  , Seigneur , 
.donné  un  corps  de  fer  à une  ame  auffi 
: coupable  que  la  mienne,  afin  que  du 
moins  je  pufl'e  trouver  l’inltrument 
de  ma  pénitence,  où  j’ai  trouvé  la 
.fource  de  tous  nies  crimes? 

Ahl  fi  vous  aviez  de  la  foi , vous 
devriez  être  honteux  devant  Dieu 
, d’une  diftinûion  fi  peu  convenable  à 
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votre  vie  paflée  : vous  regarderiez 
cette  fingularité  comme  une  efpéce 
d’anathême  & de  retranchement  du 
corps  des  Fidèles;  comme  une  lèpre 
qui  vous  éloigne  de  la  fociété  & du 
commerce  des  Saints  , des  facrifices 
& des  expiations  du  Temple  & de 
l’Autel  ; remplaçant  ainfi  par  la  force 
& la  ferveur  de  l’efprit  la  foiblefle  de 
la  chair. 

Alors  l’Eglife  en  uferoit  à votre 
égard  comme  autrefois  Judas  Macca- 
bée  en  ufa  envers  ceux  des  Ifraélites 
que  leur  infirmité  erhpêcha  de  com- 
battre avec  le  relie  du  peuple  , mais 
quinepouvoientfe  confolerde  n’être 
pas  en  état  d’aller  expofer  leur  vie 
avec  leurs  frères.  Il  les  affocia  à l’hon- 
neur de  la  vi&oire , & au  partage  du 
i.  Mmc.  butin  ; Debilibus  & orphanis  dïviftrunt 
x’ lg*  fpolia.  Mais  vous  êtes  ravi  d’avoir  des 
raifons  qui  vous  exemtent  de  la  loi 
commune.  Vous  êtestranfgreffeur  du 
précepte  dans  la  préparation  du  cœur; 
& loin  départager  avec  ceux  qui  l’ac- 
compliffentle  mérite  de  l’obfervance, 
vous  participez  à l’iniquité  des  pé- 
cheurs déclarés  qui  le  méprifent. 

En  fécond  lieu  , remplacez-vous 

• par 
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par  d’autres  œuvres  mortifiantes , le 
jeune  que  vous  ne  fauriez  obferver  ? 
Car , pour  être  difpenfé  de  ce  précep- 
te , vous  ne  l’êtes  pas  pour  cela  de  la 
pénitence.  L’efprit  de  FEglife  n’eft 
pas  de  vous  décharger  de  la  croix  ; 
elle  ne  fiauroit  : c’efl:  feulement  de 
vous  l’adoucir.  Il  faut  que  par  quel- 
que endroit  le  Carême  foit  pour  vou* 
un  tems  de  rigueur  & de  foufirance. 
S.  Paul  dit  que  ceux  cjui  ne  difcernent 
pas  le  pain  Eucharillique  des  viandes 
communes,  fe  rendent  coupables  du 
corps  du  Seigneur:  & je  vous  dis, 
quels  que  puiffent  être  vos  maux  , 
que  fi  vous  ne  difcernez  pas  dans  vo- 
tre manière  de  vie  le  tems  du  Carême 
' des  tems  ordinaires , vous  êtes  cou- 
pable de  la  loi  du  jeûne. 

Or , priez-vous  plus  que  dans  un 
autre  tems?  Etes-vous  plus  charitable 
envers  les  pauvres?  & en  les  fcula- 
geant  plus  abondamment , dédom- 
magez-vous Jefus-Chrift  en  leur  per- 
fonne  , des  foulagemens  que  vous 
êtes  obligé  de  vous  accorder  à vous- 
même  ? Vous  abftenez-vous  de  cer- 
tains plaifirs  légitimes  peut-être  en 
une  autre  faifon  ? Car  défabufez-vous; 

Carême.  ,T ome  I,  B 
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ilfautufer  ici  de  compenfation.  Dans 
la  Loi  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  of- 
frir le  facrifice  d’un  agneau , on  leur 
deraandoit  l’offrande  de  deux  co'om- 
bes.  Dieu  veut  être  dédommagé  par 
quelque  endroit.Puifque  vous  ne  pou- 
vez pas  affliger  votre  chair  par  le  jeû- 
ne , il  faut  la  punir  par  le  retranche- 
ment de  mille  commodités  dont  elle 
peut  fe  paffer;  mortifier  votre  efprit 
par  la  retraite;  avoir  pendant  ce  faint 
teins  moins  de  commerce  avec  le 
monde  ; vous  renfermer  un  peu  plus 
dans  vos  devoirs  domeftiques  ; fré- 
quenter plus  fouvent  nos  Temples  , 
les  Sacremens  , les  lieux  de  miféri- 
corde.  Voilà  le  jeûne,  dit  S.  Cluyfo- 
ftôme  , que  l’Eglife  demande  de  vous.  - 
11  ne  faut  pour  cela  ni  force , ni  fan- 
té  ; il  ne  faut  que  de  la  foi  & de  la 
crainte  de  Dieu.  Mais  c’eft  précifé- 
ment  ce  qui  vous  manque.Onne  veut 
rien  fouffrir , quelque  grand  pécheur 
que  l’on  foit.  On  fe  croit  déchargé  de 
tout , dès  qu’on  l’efl  de  la  loi  du  jeû- 
ne ; & parce  qu’on  ne  peut  pas  faire 
tout  ce  qu’on  doit , on  fe  croit  difpen- 
fé  de  faire  du  moins  ce  que  l’on  peut. 

Enfin , dansl’ufage  des  viandes  dé- 
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fendues , n’avez-vous  égard  qu’à  la 
feule  néceflité  ? Rejettez-vous  celles 
qui  ne  font  deftinées  qu’à  dater  le 
goût  & la  volupté  ? Vos  repas  fe  fen- 
tent-ils  de  la  frugalité  de  ce  tems  de 
pénitence , & font-ils  marqués  par 
quelque  endroit  du  fceau  de  la  morti- 
fication ? Car  vous  comprenez  bien 
que  l’intention  de  l’Eglife  , en  vous 
permettant  l’ufage  des  mets  défen- 
dus, efl  de  foulager  votre  foiblefle  , 
& non  d’aider  votre  fenfualité  : vous 
comprenez  bien  qu’elle  ne  veut  point 
aigrir,  à la  vérité , vos  maux  par  une 
abltinence  qui  vous  feroit  nuilibie  ; 
mais  aufli  qu’elle  ne  prétend  pas  nour- 
rir votre  intempérance , en  vous  per- 
mettant des  affaifonnemens  & des 
mets  exquis  dont  vos  maux  peuvent 
fe  pafler.  Elle  confent , à la  bonne 
heure , que  vous  ne  fuiviez  pas  les 
Moyfes  fur  la  montagne  pour  jeûner 
quarante  jours  avec  eux  ; mais  elle 
n’entend  pas  aufli  que , demeuré  dans 
la  plaine,  vous  imitiez  les  joies  pro- 
fanes , les  excès  & les  feflins  des 
Ifraélites,&  adoriez  peut  être  enco- 
re le  veau  d’or  comme  ce  peuple  in- 
fidèle. 

Bij 
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Entrons  donc  , mes  Frères , dans 
les  véritables  intentions  de  l’Eglife. 
Eli  ! pourriez-vous,  tandis  qu’elle  gé- 
mit , qu’elle  fe  couvre  de  lés  vête- 
mens  de  deuil  & de  trillefle , que  fes 
Minières  pleurent  entre  le  veftibule 
& l’autel,  que  vos  frères  ont  pris  les 
armes  fpir  ituelles  de  lapénitence  pouf 
combattre  contre  la  chair  & le  l'ang, 
que  tout  annonce  les  myftères  péni- 
bles d’un  Dieu  foufirant;  environnés 
de  tout  cet  appareil  de  fouffrances  , 
pourriez- vous  croupir  tout  feulsdans 
une  indigne  mollefle?  Vous  excul'ez 
fi  fouvent  vos  défordres  par  l’exem- 
ple commun;  ne  pourroit-il  pas  ici  à 
Ion  tour  vous  animer  à la  vertu  ? Ah  ! 
fi  votre  corps  ne  peut  prendre  aucu- 
ne part  au  changement  extérieur  de 
l’Eglife , changez  votre  cœur,  & con- 
verriflez-vous  enfin  au  Seigneur.  Si 
vous  ne  pouvez  pas  déchirer  par  le 
jeûne  ce  vêtement  de  chair  qui  vous 
environne , déchirez  , dit  l’Eiprit  de 
Dieu , vos  âmes  par  des  larmes  de 
douleur  & de  compon&ion.  Recueil- 
lez le  fruit  de  l’abftinence  , fi  votre 
foibleffe  ne  vous  permet  pas  d’en  ac- 
complir la  lettre.  Surpafléz  vos  frè- 


Digitized  by  Google 


Sur  le  Jeûne.  29 
res  dans  les  difpoûtions  de  l’efprit  & 
du  cœur  , fi  vous  ne  pouvez  pas  les 
imiter  dans  les  exercices  du  corps. 
Faites  devant  eux  à la  loi  du  jeûne, 
que  vous  n’obfervez pas,  une  efpéce 
d’hommage  & de  réparation  publi- 
que , par  une  attention  plus  chrétien- 
ne à tous  vos  autres  devoirs.  Répa- 
rez en  quelque  façon  en  prélence  des 
autres  Fidèles , par  des  mœurs  plus 
pures  & plus  exattes , cette  forte  de 
fcandale  que  vous  êtes  forcé  de  leur 
donner.  En  un  mot,  vivez  plus  fain- 
tement  qu’eux, & vous  jeûnerez  plus 
utilement  ; & après  être  convenu  de 
l’infuffifance  des  excufes  dont  on  fe 
fert  pour  fe  difpenfer  de  cette  loi , 
écoutez  les  abus  où  l’on  tombe  en 
l’obfervant. 


Il  n’eft  guères  de  précepte  fur  le- 
quel  on  s’abufe  plus  univerfellement 
que  fur  le  précepte  du  jeûne. Comme 
l’efprit  de  pénitence  eft  prefqu’éteint  • 
parmi  les  Fidèles,  & que  l’Eglife  s’ac- 
commodant à notre  foibleffe  , a cru 
devoir  mêler  quelques  adoucifïemens 
à la  rigueur  de  cette  loi , on  fe  per- 
fuade  que  tout  ce  qu’il  y a encore 
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d’amer  & de  pénible  , n’eft  plus  à la 
portée  de  ces  derniers  tems.  On  ren- 
voie aux  iiécles  de  fon  innocence  tou- 
te la  févérité  de  fa  difcipline  ; & on 
ne  lui  laiffe  pour  le  relâchement  de 
nos  mœurs , que  l’indulgence  & la 
bénignité  en  partage. 

Il  importe  donc,  mes  Frères , d’exa- 
miner ici  quelles  bornes  l’Eglife  pré- 
tend mettre  encore  aujourd’hui  à fa 
condefcendance,&  de  démêler  les  re- 
lâchemens  qu’un  ufage  corrompu  a 
introduits, desadouciiremensou  qu’el- 
le autorife , ou  qu’elle  tolère. 

Or  il  me  femble  que  pour  difcer- 
ner  les  abus  qui  peuvent  fe  glilfer 
dans  l’obfervance  de  ce  précepte  , it 
n’y  a qu’à  établir  d’abord  quelle  elt  la 
fin  de  fon  inftitution  ; car  tout  ce  qui 
s’éloignera  de  ce  but,  ou  encore  plus 
qui  s’y  trouvera  oppofé , détruira  fans 
doute  la  loi  qui  n’étoit  qu’un  moyeu 
pour  y parvenir. 

• Qu’eft-ce  donc  que  fe  propofe  I’E- 
glife  en  impofant  cette  pénitence  aux 
Fidèles  ? Elle  fe  propofe,  i°.  en  affoi- 
blifl'ant  la  chair , d’affoiblir  nos  par- 
lions , d’expier  nos  fragilités  paffees  , 
& de  nous  mettre  plus  en  état  d’erv 
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éviter  de  nouvelles.  20.  En  mortifiant 
le  corps,  de  purifier  l’ame , de  la  déta- 
cher des  fens , de  réveiller  fa  foi , & 
de  l’élever  au  goût  des  biens  éter- 
nels. Ce  principe  fuppofé  comme  in- 
conteftable  , que  de  tranlgrefleurs , 
mes  Frères , de  cette  loi  fainte  ! 

La  première  fin  de  fon  inftitution 
eft  de  mortifier  la  chair , & par-là  , 
dit  S.  Chryfoftôme , de  fervir  & de 
préfervatif  à l’innocence  & d’expia- 
tion au  crime.  Or  le  jeûne , tel  qu’un 
abus  public  l’a  établi  aujourd’hui  dans 
le  monde  , ne  fauroit  plus  être  une 
voie  pour  arriver  à cette  nn. 

Car  je  vous  demande  , s’il  morti- 
fïoit  encore  le  corps  & les  pallions 
de  la  chair , ce  devroir  être  ou  par 
la  longueur  de  l’abftinence  ,ou  parla 
Irmplicité  des  viandes  dont  on  ufe , 
ou  par  la  frugalité  qu’on  obferve  dans 
les  repas?  Pardonnez-moi  ce  détail  ; 
il  eft  ici  indifpenfable , & je  n’en  abu- 
ferai  pas. 

Eft-ce  la  longueur  de  l’abftinence? 
Maiss’il  faut,  pour  recueillir  le  fruit  & 
le  mérite  du  jeûne,  que  le  corps  fé- 
che  & languide  dans  l’attente  de  fa 
nourriture , afin  que  Famé  en  expiant 
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l’es  voluptés  profanes,  apprenne  dans- 
ce  cléfir  naturel,  quelle  doit  être  fa 
faim  & fa  foif  de  la  juftice  éternelle  , 
& de  cet  état  heureux , où  raflàfiés  de 
la  vérité  , nous  ferons  délivrés  de  tou- 
tes ces  nécelîités  humiliantes  ; que  de 
jeunes  inutiles  St  infructueux  dans 
l’Eglife  ! 

Hélas  ! les  premiers  Fidèles  qui  ne 
le  rompoient  qu’après  le  foleil  cou- 
ché; eux  que  mille  exercices  faints& 
laborieux  avoient  préparés  à l’heure 
du  repas  ; eux  qui  la  nuit  même  qui 
précédoit  leur  jeûne  , avoient  fou- 
vent  veillé  dans  nos  Temples  , & 
chanté  des  hymnes  & des  cantiques 
fur  les  tombeaux  des  Martyrs  ; ccs 
pieux  Fidèles  auroient  pu  rapporter  à 
la  feule  longueur  de  l’abftinence  tout 
le  mérite  de  leur  jeune  ; & feule  alors 
elle  pouvoit  affoiblir  la  chair  &:  le» 
paffions criminelles.  Mais  pour  nous, 
mes  Frères , ce  n’eft  plus  là  qu’il  faut 
chercher  le  mérite  de  nos  jeûnes.  Car 
outre  que  l’Eglife , en  contentant  que 
l’heure  du  repas  fut  avancée , a épar- 
gné cette  rigueur  aux  Fidèles  ; que 
d’indignes  adouciffemens  n’ajoûte-t- 
on  pas  à fon  indulgence  ? Il  femble 


Digitized  by  Google 


Sur  le  Jeûne.  33 
epie  toute  notre  attention  fe  borne 
a faire  enforte  qu’on  puiffe  arriver  à 
l’heure  du  repas  fans  s’être  apperçu 


de  la  longueur  & de  la  rigueur  du 
jeune. 

Et  de-là,  ( puifque  vous  nous  obli- 
gez de  le  dire  ici , & de  mettre  ces  dé- 


tails indécens  à la  place  des  grandes 
vérités  de  la  Religion,  ^ de-là  on  pro- 
longe les  heures  du  fommeil  pour 
abréger  celles  de  l’abRinence  : on 


craint  de  fentir  un  feul  moment  la  ri- 


gueur du  précepte  : on  étouffe  dans  la 
molleffe  du  repos , l’aiguillon  de  la 
faim  dont  le  jeûne  même  de  Jefus- 
Chrift  ne  fut  pas  exemt  : on  nourrit 
dans  l’oifiveté  d’un  lit,  une  chair  que 
l’Eglife  avoit  prétendu  exténuer  & 
affliger  par  la  pénitence  ; & loin  de 
prendre  la  nourriture  comme  un  fou- 
lagement  nécefîaire  accordé  enfin  à la 
longueur  de  l’abftinence,  on  y porte 
un  corps  encore  tout  plein  des  fumées 
de  la  nuit , & on  n’y  trouve  pas  même 
le  goût  que  le  feul  plaifir  auroit  fou- 
Jiaité  pour  fe  fatisfaire. 

Ah  ! c’eft  en  ce  tems  faint,  où  il  fau- 


droit  avec  un  Roi  pénitent , prévenir 
le  lever  de  l'aurore  pour  unir  nos  prié? 
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res  à celles  de  i'Eglile , pour  prolon- 
ger le  mérite  de  notre  abflinence  r 
pour  offrir  au  Seigneur  les  prémices 
d'une  journée  que  la  pénitence  doit 
fan&irier , pour  mettre  à profit  tous 
les  momens  précieux  de  ce  tems  de 
grâce  & de  bénédi&ion  , & enfin 
pour  retrancher  au  corps  une  pareffe 
fi  funefte  jufques  ici  à notre  inno- 
cence. 

De-là  encore  l’ufage  de  tant  de 
boiffons  que  la  coutume  autorifeprei- 
que  contre  l’efprit  de  la  loi.  Vous 
nous  demandez  fans  celle  fi  c’efl:  être 
infidèle  au  précepte  que  d’en  ul'er  ; 
( car  c’efl:  fur  l’obfervation  de  cette 
loi , que  les  doutes  & les  queflions  ne 
Unifient  pas.  ) Je  pourrois  vous  ré- 
pondre d’abord, que  l’intention  de  l’E- 
glife  dans  l’établiffement  de  la  loi  du 
jeûne , étant  de  mortifier  les  fens , & 
principalement  celui  du  goût,  tout  ce 
que  vous  vous  permettez  hors  des 
heures  prefcrites  qui  tend  à le  flater , 
donne  une  manière  d’atteinte  à la 
loi:  je  pourrois  vous  répondre  enco- 
re,que  tout  ce  qui  adoucit  la  longueur 
de  l’abftinence  en  bleffe  l’obligation. 
Mais  quand  ces  vérités  feroient  dou- 
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teufes  , & qu’il  n’y  auroit  que  du  pé- 
ril , feriez-vous  fage  de  vous  y expo- 
fer  ? Ce  qu’il  y a de  confiant , c’eft 
que  ces  adouciffemens  font  nou- 
veaux ; c’eft  que  l’ufage  , quelque 
univerfel  qu’il  puiffe  être  , ne  juftifîe 
jamais  un  abus , & ne  fauroit  pref- 
crire  contre  la  loi. 

Mais  enfin,  je  veux  que  ces  foula- 
gemens , & tant  d’autres  autorifés 
dans  le  monde , foient  innocens , ne 
faudroit-il  pas  honorer  la  pénitence 
du  Carême  en  fe  les  retranchant  ? ne 
feroit-il  pas  jufle  que  ce  que  vous 
donnez  dans  les  autres  tems  au  feul 
plaifir,  vous  vous  enabfleniez  en  ce- 
lui-ci par  un  efprit  de  religion  & de 
fouffrance  ? & comment  réparerez- 
vous  vosplaifirs  illicites , qu'en  vous 
abflenant , durant  cette  fainte  carriè- 
re fur-tout , de  ceux  que  vous  vous 
croyez  encore  permis  ? Ah  ! nos  jeû- 
nes , mes  Frères  , font  déjà  fi  fort 
adoucis  par  la  tolérance  de  l’Egide  , 
que  pour  peu  que  vous  alliez  au-delà, 
vous  ne  fauriez  manquer  d’être  pré- 
varicateurs. Il  femble  qu’elle  a pouffé 
fa  condefcendance  jufqu’à  fes  derniè- 
res bornes  qui  ne  l’éparent  que  d’un 
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point  latranfgrelfionde  l'observance* 
& qu’on  ne  iauroit  les  franchir  tant 
Soit  peu , fans  être  coupable  d’infra- 
ction. 

Mais  fi  le  mérite  de  nos  jeûnes  ne 
peut  plus  le  rapporter  à la  longueur 
de  l’abfiinence  , il  feroit  inutile  de  le 
vouloir  chercher  dans  la  Simplicité 
des  viandes  dont  on  ufe.  En  ce  tems 
de  Souffrance  , difoit  autrefois  faint 
Léon  , où  la  vie  devroit  être  fimple 
& commune  , où  il  faudroit  nourrir 
les  membres  de  Jefus-Chrifi;  de  ce 
qu’on  fe  retranche  à foi-même  , & 
que  notre  diminution  , pour  parler 
avec  l’Apôtre, devînt  l’abondance  &: 
la  richeiïe  de  nos  frères , non-feule- 
ment il  n’y  a pas  plus  de  Simplicité 
dans  les  repas , mais  il  y entre  plus 
de  foins  & d’artifice  ; on  y Supplée 
par  mille  rafinemens  à la  limplicité 
des  mets  dont  il  faut  ufer:  le  goût  y 
efi:  plus  daté , la  fenfualité  plus  ré- 
veillée ,1a  chère  plus  exquife , les  dé- 
penl’es  plus  excelfives  ; & non-feule- 
ment ce  ne  font  pas  des  repas  fanéti- 
fiés  parla  pénitence,  mais  ils  devien- 
nent célébrés  & renommés  pour  la 
volupté. 
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Je  ne  dis  rien  de  la  frugalité  dont 
on  ufe  dans  le  feul  repas  que  l’Eglife 
pernfet.  C’efl  en  ce  tems  fur-tout  où 
l’on  ne  s’y  prel'crit  point  d’autres  bor- 
nes que  celles  d’une  avide  fenfualité  , 
& où  l’on  fe  difpole  à l’abftinence  du 
loir  en  violant  le  matin  la  vertu  même 
de  tempérance  , dont  la  Loi  de  Dieu 
nous  fait  un  précepte  perpétuel;  de- 
fcrte  que  les  collations  deviennent 
plutôt  un  régime  de  fanté , qu’un  ré- 
glement de  difcipline. 

Ainfi  l’abûinence  du  foir  fait  au- 
jourd’hui tout  le  mérite  de  nos  jeû- 
nes ; c’eft-à  dire  , que  ce  qui  n’étoit 
d’abord  qu’un  relâchement  de  difci- 
pline , en  efl:  devenu  la  feule  auûéri- 
té  ; c’eft- à-dire,  que  ce  que  nos  pères 
auroient  regardé  comme  une  infra- 
ction du  précepte , nous  le  regardons 
comme  le  plus  haut  point  de  l’on  ©1> 
fervance. 

Car  vous  le  favez , mesFrères  , ce 
foulagement  ne  fut  accordé  que  bien 
tard  au  jeûne  des  Fidèles.  On  s'en  eft 
paffé  pendant  plus  de  mille  ans.  Un 
l'eul  repas  pris  le  loir  avec  attion  de 
grâces , terminoit  le  j eune  de  toute  la 
journée.  Et  encore  quel  repas!  Lifex 
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l’hiftoire  des  premières  piœurs  des  Fi- 
dèles : des  herbes  & des  légumes  j un 
repas  de  larmes  & de  pénitence  ; tout 
y refpiroit  la  mortification  de  Jefus- 
Chrift.  Les  entretiens  de  piété  , les 
le&ures  des  Livres  faints  , les  exhor* 
tâtions  au  martyre  en  faifoient  le 
principal  afi'aifonnement  : & l’on  y 
mangeoit  plutôt  pour  prolonger  les 
fouffrances , & fatisfaire  à la  nécefîi- 
té , que  pour  fiater  la  cupidité. 

Le  feul  refr  oidiflement  de  la  chari- 
té obligea  depuis  l’Eglife  de  fe  relâ- 
cher en  ce  point  de  la  rigueur  de  fa 
difcipline.  Dans  la  décadence  des 
mœurs  du  Chriftianifme,  elle  en  ufa , 
pour  ainfi  dire, comme  on  en  ufe  dans 
la  déroute  des  familles  : elle  compofa 
avec  notre  foibleffe  : elle  retint  du 
débris  ce  qu’elle  put , & nous  quitta  à 
regret  de  tout  le  refte. 

Mais  au  lieu  que  ce  font-là  de  ces 
grâces  honteufes , dont  il  ne  faudroit 
ufer  qu’en  gémiffant  ; foupirer  après 
les  prémicésde  l’efprit  & l’âge  florii- 
fant  de;  ’Eglife , & nous  confondre 
qu’avec  bien  moins  d’innocence  que 
nos  pères,  nous  ayons  befoin  de  plus 
d’indulgence  qu’eux  ; jufqu’où  n’a-t- 
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cm  pas  pouffé  cet  adouciffement  ob- 
tenu de  l’Eglife , & qui  d’abord  n’é- 
toit  prefque  pas  fenfible  ? Tout  y eft 
fervi.  Si  l’on  ufe  de  quelque  diftin- 
âion  dans  le  choix  des  viandes , on 
fe  dédommage  fur  la  quantité  ; & nos 
collations  font  aujourd’hui  plus  abon- 
dantes & chargées  de  plus  de  mets  , 
que  n’étoit  autrefois  le  feul  repas  que 
l'Eglife  permettoit  aux  Fidèle^. 

Donc , mes  Frères , encore  aujour- 
d’hui ce  que  l’Eglife  vous  permet  le 
foir  eft  une  grâce  accordée  à la  pure 
néceffité.  Les  précautions  n’y  fau- 
roientêtre  trop  rigoureufes.C’eft  cet- 
te eau  du  Jourdain , dont  il  ne  faut 
goûter  qu’en  paffant  & fans  s’arrêter  : 
c’eftce  miel  de  Jonathas,  auquel,  en 
ne  faifant  même  que  toucher , on 
court  rifque  d’être  prévaricateur  & 
cligne  de  mort.  Mais  qui  s’en  tient  à 
ces  bornes  facrées  ? Hélas  ! il  n’eft 
plus  que  quelques  âmes  retirées,  des 
Solitaires  pénitens,  des  Vierges  pures 
& ferventes  , accoutumées  , ô mon 
Dieu  , à porter  votre  joug  depuis 
l’entance  , qui  n’ajoûtent  rien  aux 
adouciffemens  de  l’Eglife , qui  ufent 
de  fon  indulgence  fans  en  abufer.  U 
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femble  que  ce  refte  de  févérité  ne  fort 
plus  que  pour  elles  ; tandis  que  des 
âmes  criminelles  & mondaines , après 
une  vie  entière  d’excès  & de  plaifirs , 
adouciffent , retranchent  tout  ce  qui 
fe  trouve  encore  de  pénible  à votre 
loi  y entrent  en  contestation  avec 
nous , & nous  obligent  à dégrader 
votre  parole  Sainte , a des  détails  ram- 
pans  ii  peu  convenables  à la  dignité 
de  notre  miniftère. 

Voilà  nos  jeûnes  , mes  Frères, 
voilà  ce  que  la  révolution  de  toute 
l’année  offre  à Dieu  de  plus  pénible 
dans  nos  mœurs.  Voilà  les  reffes  mé- 
connoiffables  de  cette  tradition  véné- 
rable de  pénitence  que  nous  tenons 
de  nos  pères.  Voilà  ces  jeûnes  fi  fa- 
meux autrefois  parmi  les  Chrétiens  , 
& confacrés  par  les  exemples  mémo- 
rables d’un  Moyfe  , d’un  Elie  , & de 
Jefus-Chrift  même.  Voilà  à quoi  fe 
réduifent  ces  faintes  auftérités  fi  ex- 
ceflives  alors,  qu’elles  faifoient  paffer 
les  Chrétiens  pour  des  infenfés  dans 
l’efpritdes  infidèles, & qu’elles étoient 
tournées  en  dérifion  fur  leurs  théâtres 
impurs , & dans  leurs  fatyres  profa- 
nes, Voilà  enfin  ce  que  ces  ancienne» 
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rigueurs  , ii  chères  à l’Eglife , fi  uti- 
les à fes  enfans  , fi  redoutables  aux 
tyrans  , font  devenues  entre  nos 
mains. 

Encore  comment  fe  difpofe-t-onà 
ces  relies  défectueux  de  pénitence? 
par  des  excès  & des  réjouifiances  pro- 
fanes : & l’effet  le  plus  marqué  que 
produit  l’approche  de  la  loi  qui  doit 
nous  purifier,  c’efi:  un  redoublement 
de  débauche , de  l'ouillure  & d’igno- 
minie. 

Souvenez-vous  donc , mes  Frères  , 
(pour  achever  de  vous  inftruire  fur 
tout  ce  que  je  m’étois  propofé,  ) que 
l’intention  de  l’Eglife  eff  que  la  péni- 
tence de  ce  faint  tems  foit  comme 
line  expiation  des  plaifirs  & des  cri- 
mes de  toute  l’année.Ce  n’eft  pas  que 
toute  la  vie  ne  dut  être  une  pénitence 
continuelle  pour  le  pécheur  ; mais 
l’Eglife  qui  voit  en  gémiffant  que  les 
véritables  pénitens  font  rares , a in- 
jftitué  ces  jours  de  falut  pour  empê- 
cher du  moins  que  l’el'prit  de  péni- 
tence ne  s’éteigne  tout-à-fait  parmi 
les  Fidèles.  Regardez  donc  ce  tems 
comme  une  légère  compenfation 
qu’elle  exige  de  vous.  Du  moins  , 
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que  ce  que  vous  y fouffrez  , p ni  fie 
remplacer  devant  Dieu  ce  que  vous 
manquez  de  fouffrir  pendantle  cours 
de  l’année  : que  ces  quarante  jours 
purifient  tous  les  autres.  Votre  vie 
dans  un  autre  tems  eft  toute  plongée 
dans  les  fens , dans  l’oifiveté  & dans 
la  molleffe  : vous  n’y  fouffrez  rien.Ce 
n’elt  pas  ainfi  qu’on  le  fauve  quand 
on  eft  pécheur;  vous  le  favez  : voici 
de  quoi  réparer  votre  néglige nce.Soti- 
mettez-vousdonc  avec  joie  à une  loi 
fi  douce.  Ne  murmurez  pas  fous  la  pe- 
fanteur  d’un  joug  fi  léger  : n’en  exa- 
gérez pas  les  incommodités  : n’ache- 
vez pas  d’affliger  l’Eglile  , en  vous 
plaignant  de  l'on  relâchement  & de 
1 fon  indulgence  même  comme  d’une 
rigueur.  Confondez  - vous  plutôt  , 
qu 'après  des  excès  & des  plaifirs  . 
qu’une  vie  entière  de  fouffrances  ne 
fuffiroit  pas  pour  expier  , on  vous 
demande  fi  peu;  & que  la  ferveur  & 
la  gaieté , pour  ainfi  dire , de  ce  fa- 
crifice  de  pénitence,  en  remplace  l’in- 
fuffifance  aux  yeux  de  Dieu. 

Souvenez-vous  encore , que  puif- 
que  vous  allez  fatisfaire  à fa  jufiice 
durant  cette  fainte  carrière  pour  vos 


Digitized  by  Google 


Sur  le  Jeûne.  43 
fidélités  paffées , vous  ne  devez  pas 
1 ajouter  de  nouvelles  ; détruire 
une  main  ce  que  vous  édifieriez  de 
tutre  ; appaifer  votre  juge , & l’irri- 
r en  même  tems.  Vous  vous  ab- 
iendrez  des  viandes  que  Dieu  a tou- 
:s  créées,  qui  font  bonnes  en  elles- 
êmes  , & dont  l’ufage  eft  permis 
ins  un  autre  tems  ; & vous  ne  vous 
ofiiendrez  pas  dii  crime  , qui  dans 
)ute  forte  de  tems  eft  défendu  par  la 
oi  de  Dieu  ? Eh  ! que  ferviroient 
os  jeûnes  & vos  abftinences  , fi 
ous  ne  les  accompagniez  pas  de  la 
ureté  de  confidence  , qui  feule  en 
lit  le  mérite  devant  celui  qui  ne  re- 
arde  que  le  ceeur?  Vous  fouftririez , 
i Dieu  détefieroit  vos  foulïrances  : 
"ous  jeûneriez,  dit  le  Prophète  , & 
l rejetteroit  vos  jeûnes.  Et  croyez- 
"ous  que  jeûner  foit  fimplement  s’ab- 
tenir  des  viandes  défendues  ? ce  fe- 
oit  le  jeûne  des  Juifs,  qui  ne  s’arré- 
oient  qu’à  la  lettre  qui  tue  , qu’à  la 
:hair  qui  ne  fert  de  rien.  Le  jeûne 
les  Chrétiens,  c’eftfurto ut  l’éloigne- 
aient  du  vice  , & la  vittoire  des  paf- 
fions.  Si  vous  n’êtes  ni  plus  chaftes  , 
ai  plus  charitables , ni  plus  patiens , 
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ni  plus  humbles , vous  ne  jeûnez  pas 
ou  du  moins  vous  jeûnez  en  vain.  La 
loi  de  l’abftinence  eft  un  moyen  de 
converfion  : fi  vous  ne  vous  conver- 
tirez pas , vous  ne  l’accompliffez  pas , 
c’eft-à-dire , vous  l’accompliffez  fans 
fruit. 

Souvenez-vous  en  troifiéme  lieu  , 
que  puifque  vous  allez  fatisfaire  à la 
juftice  de  Dieu,  non-feulement  les 
crimes  vous  font  interdits  , mais  en- 
core les  plaifirs  qui  dans  un  autre 
tems  feroient  peut-être  innocens. 
Vous  devez  vous  regarder  comme 
des  pénitens  publics  qui  vont  défar- 
mer  la  colère  du  Seigneur  , & entrer 
dans  les  exerciceslaborieux  d’une  dis- 
cipline fainte.  Les  larmes,  le  filence, 
la  retraite  , Ta  prière  , voilà  quelles 
doivent  être  vos  occupations  durant 
le  cours  de  la  pénitence  que  l’Eglife 
vous  impofe.  Les  jeux,  les  fpetta- 
cles  , les  affemblées  de  plaifir  , tout 
vous  eil  interdit  par  la  fuite  de  cet 
engagement.  Vous  renoncez  à votre 
qualité  de  pénitent , fi  vous  y allez 
participer:  vous  abandonnez  l’entre- 
prife  : vous  interrompez  votre  car- 
rière. Tout  ce  qui  ne  convient  pas  à 
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la  pénitence , ne  vous  convient  plus, 

& vous  violez  la  loi  du  Carême  , 
pour  ainfi  dire  , toutes  les  fois  que 
vous  mêlez  les  plaifirs  du  monde  à la 
fainte  triftelïe  de  fon  abftinence. 

Souvenez-vous  enfin  que  l’Eglife , 
durant  ces  jours  de  pénitence  , pré- 
tend vous  préparer  à la  grâce  de  la 
réfurreûioft  , à la  participation  de 
l’Agneau , à la  Pâque  des  Chrétiens. 
Commencez  donc  de  bonne  heure  à 
déraciner  vos  vicieufes  inclinations , 
à rompre  vos  habitudes.  Commen- 
cez à vous  abftenir  des  crimes  que 
vous  viendrez  pleurer  aux  pieds  des 
Minières  fur  la  fin  de  cette  fainte  car- 
rière. N’attendez  pas  que  nous  tou- 
chions aux  jours  folemnels  , pour 
vous  difpofer  à recevoir  le  Sacre- 
ment adorable.  Ne  portez  pas  aux 
myftères  faints  de  laréfurre&ion , des 
crimes  tout  nouveaux , & des  pal- 
lions , pour  ainfi  dire , encore  toutes 
vives.  N’obligez  pas  alors  les  juges 
de  votre  confcience  , ou  à vous  ac- 
corder des  grâces  dangereufes,  ou  à 
vous  éloigner  de  l’autel , tandis  que 
tous  vos  frères  y participeront.  Pre- 
nez-yous-y  de  bonne  heure.  Effayez, 
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en  cedant  vos  défordres , fi  vous  fe- 
rez en  état  de  tenir  la  parole  que  vous 
donnerez  alors  au  Prêtre  : fi  vous 
pourrez  vous  vaincre  fur  ce  commer- 
ce,fur  cette  haine, fur  cette  paillon  qui 
domine  dans  vos  mœurs.  Ne  vous  ex- 
pofez  pas  au  facrilege  & au  parjure. 
Mettez-vous  en  état  de  pouvoir  nous 
alléguer  le  palfé  , pour  jultifier  vos 
promelTes  fur  l’avenir.  Ce  n’eft  pas 
trop  de  quarante  jours  de  prépara- 
tion & de  pénitence  pour  fe  difpofer 
à une  Communion  fainte , quand  on 
edun  pécheur  aulîi  invétéré  que  vous 
l’êtes  ; un  pécheur  qui  jufques  ici  n’a 
peut-être  fait  aucune  démarche  fé- 
rieufe  de  falut. 

Et  au  fond  , que  vous  rede-t-il , 
dites-moi , de  tous  vos  excès  paffés  , 
Rowi.  «.  qu’une  fecrette  confufion  ? Qucm  ergo 
fru  'clum  habuijlis  tune  in  illis  , in  quibus 
mine  trubefeitis  ? Les  joies  de  ces  jours 
infenfés  qui  viennent  de  finir  fe  font 
évanouies  : qu’en  avez-vous  rappor- 
té , qu’une  lallitude  de  plaifir , des  re- 
mords éternels,  des  chagrins,  peut- 
être  , de  jaloulie , de  perte , de  préfé- 
rence; que  fai -je,  peut-être  encore 
un  corps  ruiné  & incapable  de  péni- 
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tence  , pour  l’avoir  trop  été  de  diffo- 
lutioti  & d’excès?  Ah  ! les  plaifirsfe 
re flemblent tous.  Ceux  que  vous  goû- 
terez à l’avenir,  ne  vous  rendront  pas 
plus  heureux.  Ils  dépendront  pour  un 
moment  votre  ennui , & la  trilleffe 
fecrette  de  votre  cœur;  mais  ils  ne  la 
guériront  pas.  Ils  irriteront  vos  de- 
iirs  , ils  ne  les  fixeront  pas.  Mefurez 
fur  le  paffé  la  félicité  que  vous  pou- 
vez vous  promettre  dans  le  crime. 
Vous  avez  effayé  jufqu'ici  d’être  heu- 
reux en  oubliant  Dieu  ; y avez-vous 
réufîi  ? Vous  avez  pouffé  les  excès  & 
les  pallions  auffi  loin  que  vous  avez 
pu  ; votre  bonheur  a-t-il  été  auffi  loin 
que  vos  crimes  ? & en  faifant  tous  les 
jours  de  nouveaux  progrès  dans  les 
voies  de  la  perdition , en  avez-vous 
fait  dans  la  vie  heureufe  & tranquil- 
le ? N’avez-vous  pas  fenti  vos  inquié- 
tudes croître  avec  vos  plaifirs  , vos 
jours  devenir  plus  trilles  à mefure 
qu’ils  font  devenus  plus  criminels  ? & 
qu’avez-vous  fait  , en  vous  livrant 
tous  les  jours  à des  pallions  nouvel- 
les , que  vous  former  tous  les  jours 
de  nouvelles  chaînes,  & vous  prépa- 
rer de  nouveaux  ennuis  ? Que  l’ex- 
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périence  du  paffé  du  moins  vous  dé- 
trompe ; & revenez  enfin  au  Sei- 
gneur par  le  vuide  & le  dégoût  de 
l’iniquité , fi  vous  ne  pouvez  encore 
revenir  à lui  par  le  goût  de  la  juftice. 

Grand  Dieu  ! je  n’ai  jamais  goûté 
un  plaifir  véritable  loin  de  vous.  Je  le 
confeffe aujourd’hui  en  votre  ^préfen- 
ce , & je  rends  cette  gloire  a votre 
grâce.  Ne  rejettez  pas  ces  foibles 
commencemens  de  mon  repentir.  Je 
ne  reviens  à vous  , il  efl  vrai , que 
parceque  le  monde  ne  peut  me  fatis- 
faire.  L’ennui  du  crime  me  rappelle  à 
votre  Loi  fainte , plutôt  que  le  defir 
de  la  vertu;  & fi  les  plaifirs  injufles 
pouvoient  toujours  avoir  pour  moi 
de  nouveaux  charmes,  ah!  fans  dou- 
te, Seigneur  , je  nepenferois  jamais 
à vous  offrir  un  cœur  qu’ils  occupe- 
roient  tout  entier.  Mais  n’efl-ce  pas 
votre  grâce  elle-même,  qui  répandfur 
les  joies  du  monde  les  amertumes  que 
î’y  trouve  ? Combien  efl-il  de  pé- 
cheurs qui  ne  s’en  dégoûtent  jamais  ; 
en  qui  l’ivreffe  dure  toujours  ; & qui 
enfevelis  jufqu’à  la  fin  dans  une  paix 
profonde , n’ouvrent  enfin  les  yeux 
que  lorfqu’il  n’eft  plus  tems,&  que 

frappés 
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frappés  de  mort , & déjà  jugés , ils 
font  fur  le  point  d’aller  paroître  de- 
vant votre  Tribunal  redoutable  } 
Conduifez  donc , ô mon  Dieu , ces 
premières-  agitations  que  vous  opé- 
rez dans  mon  cœur , jufqu’à  ce  trou- 
ble heureux  qui  opère  une  véritable 
pénitence;  & ajoutez  au  dégoût  des 
plaifirs,  que  vous  me  laiffez  , le  goût 
de  la  juhice  & de  la  vertu , qui  achè- 
ve de  triompher  d’un  cœur  corrom- 
pu , & de  faire  d’un  vafe  de  colère  & 
d’ignominie , un  vafe  d’honneur  & de 
miféricorde. 

Alnji f oit- il. 


Carême , Tome  /. 
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LE  MERCREDI 

DES  CENDRES. 

Motifs  de  Converfon. 

Ecce  aune  tempos  acceptabile  , ecce  nunc 
dies  falutis. 

Voici  maintenant  le  tems  favorable  } voici 
maintenant  le  jour  de  falut.  l.  Cor.  6.  z. 

DI E U dont  les  miféricordes  fem- 
blent  devenir  plus  abondantes 
à mefure  que  nos  crimes  augmen- 
tent , redouble  , pour  ainfi  dire  , en 
ce  tems  faint , fes  foins  & fes  empref- 
femens,  pour  nous  rappeller  à la  pé- 
nitence. 
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'Lorfqu’autrefois  fon  peuple  s’étoit 
égaré  des  voies  de  Tes  commande- 
mens  , il  leur  fufcitoit  des  Prophètes 
qui  leur  annonçoient  les  calamités 
dont  leurs  fautes  alloientêtrefuivies; 
& qui , par  la  terreur  de  ces  images , 
s’efforçoient  d’arrêter  le  cours  des  ini- 
quités publiques. 

Alors  Jérufalem  fe  couvroit  de  cen- 
dre & de  cilice  ; fes  Prêtres  pleuroient 
entre  le  veilibule  & l’autel  ; les  vieil- 
lards raflemblés  dans  le  Temple  , ra- 
nimoient  leur  voix  languiflante  pour 
invoquer  les  miféricordes  du  Dieu  de 
leurs  pères  ; la  nouvelle  époufe  né- 
gligeoit  les  ornemens  de  fa  jeuneffe 
& de  fes  jours  de  joie  ; les  vierges 
défolées  faifoient  retentir  les  places 
publiques  de  leurs  gémiffemens  : & le 
Seigneur  , touché  de  leurs  larmes  & 
de  leur  repentir , laifibit  tomber  des 
mains  la  foudre  deftinéeà  punir  cette 
Ville  infidèle. 

Notre  miniftère  en  ces  jours  de  fa- 
lut  eft  encore  le  même , mes  Frères. 
Comme  toute  chair  a corrompu  fa 
voie , & que  la  foi  & la  crainte  du 
Seigneur  paroiffent  effacées  du  coeur 
de  prefque  tous  les  hommes , il  nous 
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envoie  aujourd'hui  , comme  autre- 
fois il  envoyoit  fes  Prophètes , vous 
annoncer,  non  des  calamités  futures, 
mais  vous  mettre  devant  les  yeux  les 
fléaux  publics  dont  il  nous  frappe , & 
la  jufte  punition  de  vos  crimes.  Ce 
n’eft  pas  par  des  menaces , qu’il  veut 
vous  rappeller  à lui  ; c’eft  par  des 
châtimens  réels  qu’il  déployé  depuis 
long-tems  fur  nos  têtes.  Ce  n’eft  pas 
un  Dieu  irrité  qui  nous  envoyé  , & 
prêt  à faire  pleuvoir  fur  vos  crimes  le 
feu  de  fon  indignation  & de  fa  colè- 
re ; c’eft  un  Dieu  touché  de  vos  mal- 
heurs , & qui  après  vous  avoir  donné 
tant  de  marques  terribles  de  fa  ven- 
geance , vous  ouvre  le  fein  de  fes  mi- 
féricordes  éternelles. 

V ’oici  donc  le  tems  de  falut  & de  pro- 
pitiation y mes  Frères.  Voilà  ce  que 
nous  venons  vous  annoncer  de  la 
part  de  celui  qui  nous  envoyé.  Reve- 
nez de  vos  iniquités  anciennes  : faites 
cefler  des  défordres  qui  ont  été  juf- 
qu’ici  la  fource  des  calamités  qui  vous 
affligent.  Les  jours  de  rémiflîon  & de 
miféricorde  font  arrivés.  Tous  les  tré- 
fors  du  Ciel  vont  fe  répandre  fur  la 
terre.  La  voix  du  fang  de  Jefus-Chriil 
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Crie  pour  vous.  Sa  Croix  va  devenir 
le  remède  & l’expiation  de  vos  cri- 
mes. Que  de  motifs  de  pénitence  & 
de  falut  ! 

i°.  Plus  de  facilités  du  côté  de  vos 
pallions , lefquelles  affoiblies  & re- 
butées par  les  excès  & les  dégoûts  in- 
féparables  du  crime  , vous  ont  fait 
fentir  mille  fois  , qu’il  n’y  a de  bon- 
heur véritable  à efpérer  pour  vous 
ici-bas  que  dans  la  juftice  & dans  l’in- 
nocence. Premier  motif. 

2°.  Moins  d’obftacles  du  côté  de  la 
pénitence , facilitée  par  la  loi  de  mor- 
tification que  l’Eglife  impofe  à tous 
les  Fidèles.  Second  motif. 

30.  Les  grâces  plus  abondantes  dix 
côté  de  Dieu,  & plus  vives  par  l’e- 
xemple & les  mérites  de  Jefus-Chrifl 
dont  on  va  vous  rappeller  le  fouve- 
nir  & les  myflères.  Troifiéme  motif. 

40.  Plus  de  fecours  du  côté  de  l’E- 
glife  , dont  les  larmes  & les  prières 
plus  longues,  plus  ferventes , & plus 
particulièrement  deftinées  en  ce  faint 
tems  à la  converfion  des  pécheurs  , 
vont  folliciter  en  votre  faveur  les  ri- 
cheffes  de  la  miféricorde  divine.  Qua- 
trième motif. 
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Enfin  , plus  de  raifons  tirées  des 
calamités  publiques  * qui  nous  affli- 
gent , & qui  nous  faifant  fentir  la 
main  de  Dieu  appefantie  fur  nous , 
nous  avertiffent  en  même  tems  de 
l’appaifer , en  finiflant  les  crimes  qui 
nous  ont  attiré  fa  colère.  Dernier 
motif. 

Recueillons  tous  ces  motifs  de  pé- 
nitence : c’eft  tout  ce  que  je  me  pro- 
pofe  dans  cette  inftru&ion.  Implo- 
rons , &c. 

C OnvertifTez  - vous  à moi  de  tout 
votre  cœur , nous  dit  aujourd’hui  le 
Seigneur  par  la  voix  de  l’Eglife , dans 
les  jeûnes , dans  les  larmes  & dans 
les  prières  : déchirez  vos  cœurs  , & 
non  vos  vétemens;  & convertilTez- 
vous  au  Seigneur  votre  Dieu , parce- 
qu’il  eft  bon  & compatiffant  ; qu’il 
eft  patient  & riche  en  miféricorde  , 
& qu’il  ne  demande  qu’à  fe  repentir 
des  maux  dont  il  avoitréfolu  de  punir 
vos  infidélités. 

* Ce  di (cours  fut  prononcé  les  dernières 
années  du  régne  de  Louis  XIV,  après  les  ba- 
tailles d'Ochftctjde  Ramillics  & de  Turin,&  la 
prife  de  Lille  & de  Doijay  par  les  ennemis. 
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Et  voilà , mon  cher  Auditeur , ce 
que  je  viens  vous  répéter  ici  de  la 
part  de  l’Eglife.San&ifiez  les  jours  de 
miféricorde  où  nous  allons  entrer  : 
n’endurciffez  point  déformais  vos 
cœurs , & ne  rendez  pas  inutiles 
toutes  les  grâces  que  la  bonté  de 
Dieu  vous  prépare  : ne  laiffez  pas 
encore  échapper  tant  d’occafions  de 
falut  qui  vont  s’offrir  à vous  en  ce 
faint  tems  ; & faites  enfin  cey:e  gran- 
de démarche  d’un  changement  de  vie 
que  Dieu  demande  de  vous , que 
vous  vous  promettez  depuis  fi  long- 
tems  à vous-même  , & que  la  multi- 
tude & l’énormité  de  vos  crimes  paf- 
fés  vous  rendent  fi  indifpenfable  & fi 
décifive.  Premier  motif. 

Rappeliez  toute  la  fuite  de  votre 
vie  ; & par  cet  enchaînement  affreux 
de  crimes  qui  l’ont  toute  fouillée  , & 
où  vous  vivez  encore  aéhiellement, 
jugez  quelle  efl  devant  Dieu  votre 
fituation , & la  trifte  deflinée  de  vo- 
tre ame.  Faudroit  il  un  autre  motif 
pour  vous  déterminer  à un  change- 
ment & à une  nouvelle  vie  ? Com- 
ment avez-vous  vécu  jufqu’ici } A 
quoi  vos  jours , vos  années  fe  font- 
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elles  écoulées  ? Quel  ufage  avez-vous 
fait , depuis  que  vous  êtes  l'orti  des 
mains  de  Dieu  , de  votre  raifon , de 
votre  corps , de  votre  cœur  , & de 
tout  ce  qui  eft  en  vous  deftiné  à glo- 
rifier l’Ouvrier  éternel  qui  vous  fa- 
voit  donné?  Quel  ufage  de  votre  jeti- 
nefl'e , de  vos  talens , de  vos  lumiè- 
res, de  votre  tems  qui  devoit  être  le 
prix  de  votre  éternité  ? Quel  ufage 
de  vos  Jfiens , de  vos  places , de  vos 
dignités,  de  votre  nom , où  vous  de- 
viez trouver  les  fecours  & les  ref- 
fources  de  votre  fan&ification  éter- 
nelle ? Quel  ufage  de  vos  affligions , 
de  vos  pertes  , de  vos  maladies , de 
vos  difgraces,  qui  dans  les  deffeins  de 
Dieu  dévoient  être  pour  vous  des  le- 
çons de  falut  & des  motifs  de  péni- 
tence ? Quel  ufage  enfin  de  tous  les 
myfières  , de  toutes  les  folemnités , 
de  toutes  les  inftru&ions , & de  tous 
les  autres  fecours  que  la  Religion 
vous  a offerts  , & où  tant  de  Juftes 
ont  trouvé  les  foutiens  de  leur  foi , les 
confolations  de  leur  piété  , & les  fa- 
cilités d’une  vie  fainte  & fidèle?  Raf- 
femblez  tous  vos  jours  paffés  juf- 
qu’ici  : quelvuide  ! quels  abîmes!  quel 
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cours  non  interrompu  d’excès , d’im- 
piétés , de  diflolution  ! Et  s’il  y a eu 
quelques  intervalles  de  foi , quelques 
lueurs  & quelques  mouvemens  de 
grâce  , quelques  retours  vers  Dieu  , 
ce  font  des  retours  qui  n’ont  point  eu 
de  fuite,  & qui  ont  ajouté  à tous  vos 
autres  crimes  celui  des  grâces  mépri- 
fées. 

Qu’attendez-vous  donc , mon  cher 
Auditeur , pour  revenir  à votre  Dieu? 
Vos  jours  s’écoulent , les  années  s’é- 
vanouiffent , les  plaifirs  s’ufent , la 
jeuneffe  vous  échappe  , la  vie  s’en- 
fuit. Vos  amis  , vos  proches  , les 
compagnons  de  vos  débauches  & de 
vos  excès  ont  prefque  tous  difparu. 
Vous  avez  vu  tomber  à vos  côtés  vos. 
égaux,  vos  concurrens,  vos  envieux,, 
vos  protecteurs,  vos  fujets,  vos  maî- 
tres. Que  fai-je  même  fi  les  circon- 
ftances  de  leur  mort  inopinée , terri- 
ble aux  yeux  de  la  foi , n'a  pas  dû 
vous  faire  fentir  encore  plus  vive- 
ment le  frivole  de  tout  ce  qui  paffe». 
& le  malheur  d’une  vie  licentieufe  & 
déréglée!  Vous  touchez  vous-même 
au  terme  fatal.  Tout  ce  qui  eft  écou- 
lé de  vos  jours,  n’eft  que  comme  un 
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point  qui  difparoît  & qui  vouséchap- 
pe.  Tout  ce  qui  vous  refte  , va  difpa- 
roître  en  un  clin  d’œil.  Mettez  donc 
à profit  ce  moment  pour  pleurer  les 
égaremens  d’une  vie  toute  profane. 
"Vous  y êtes  encore  à tems  ; mais  il 
elt  tems  de  commencer.  Le  long  ufa- 
ge  du  monde  & des  plailirs  ne  vous 
permet  plus  de  vous  abufer  fur  le  faux 
bonheur  qu’on  le  promet  dans  le  cri- 
me. Vous  avez  eflayé  de  topt,  & 
tout  vous  a laffé  ; & tout  ce  que  vous 
avez  tenté  pour  vous  rendre  heu- 
reux , n’a  fait  qu’aigrir  vos  maux  & 
augmenter  vos  inquiétudes.  Dieu, 
vous  rappelle  à lui  par  les  dégoûts 
qu’il  répand  fur  le  crime , par  le  vui- 
de  que  vous  trouvez  dans  le  monde 
& dans  les  plailirs , par  le  frivole  & 
le  faux  de  toutes  les  chofes  humai- 
nes. Quel  prétexte  auriez-vous  donc 
de  dilférer  encore?  Votre  vie  n’a-t- 
clle  pas  été  afTés  criminelle,  pour  in- 
terrompre enfin  une  li  affr eufe  carriè- 
re , & en  venir  à un  changement?' 
Vous  attendez-vous  que  vos  chaî- 
nes tombent  d’elles-mêmes  , & à un 
repentir  qui  ne  vous  coûte  rien  ? 
Croyez-vous  qu’un  feul  fentiment  de 


Digitized  by  Google 


Motifs  de  Conversion,  $9 
frayeur  au  lit  de  la  mort  expiera  tous 
les  crimes  de  votre  vie  ? Avez-vous 
renoncé  à l’efpérance  de  votre  falut, 
comme  ces  impies  qui  n’ont  point  de 
Dieu  ? Quand  vous  n’auriez  eu  le 
malheur  que  de  tomber  une  feule 
fois , la  vie  ne  feroit  pas  affés  longue 
pour  pleurer  votre  chute  ; & toute 
votre  vie  n’a  été  jufqu’ici  qu’un  crime 
continuel , & vous  balancerez  enco- 
re à confacrer  à Dieu  les  reftes  d'une 
vie  que  le  monde  & les  pallions  ont 
toute  occupée  ? Demain  on  va  vous 
redemander  votre  ame  ; & ce  court 
intervalle  qui  vous  relie , vous  le  dis- 
putez encore  à Dieu  ? & vous  vou- 
lez encore  en  retrancher  des  momens 
pour  combler  la  mefure , & vous  ren- 
dre votre  Juge  plus  irréconciliable  > 
Et  n’êtes-vous  pas  trop  heureux  que 
le  Seigneur,  toujours  bon  & miféri- 
cordieux  , veuille  bien  accepter  les 
reftes  languiflans  de  vos  pallions  & 
de  votre  vie  ; qu’il  vous  tende  encore 
la  main  pour  vous  efliiyer  au  fortir 
d’un  ft  long  & fi  trille  naufrage  ; qu’il 
vous  accueille  encore  ufé  par  le  mon- 
de & par  les  plaifirs  , inhabile  défor- 
mais aux  pallions , peu  propre  à fon 
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fervice,  & que  le  rebut  du  monde  & 
du  déréglement  puiffe  encore  deve  - 
nir  l’objet  de  fes  miféricordes  éter- 
nelles ? 

Grand  Dieu  ! qui  peut  me  retenir 
encore  en  effet  dans  les  voies  du  cri- 
me où  je  marche  depuis  tant  d’an- 
nées ? Détrompé  du  monde , où  rien 
n’a  jamais  répondu  à mes  defirs  & à 
mes  vaines  efpérances;  laffé  des  paf- 
fions , dont  les  voies  ont  toujours  été 
pour  moi  femées  d’épines  & d’amer- 
tume ; dégoûté  des  plaifirs , que  la 
bienféance  elle-même  commence  à 
m’interdire  ; peu  touché  de  tout  ce 
qui  fait  l’empreffementdes  autres  pé- 
cheurs; portant  partout  un  cœur  ma- 
lade & inquiet , & ne  trouvant  rien 
qui  le  fixe  & qui  le  calme  ; cherchant 
à m’étourdir  fur  les  horreurs  de  ma 
vie , & ne  pouvant  y réuffir  ; fuyant 
tout  ce  qui  peut  réveiller  les  terreurs 
de  la  confcience  , & les  portant  par- 
tout avec  moi  ; éloignant  toutes  les. 
penlees  de  l’éternité , & ne  pouvant 
la  perdre  de  vue  ; faifant  des  efforts 
impies  pour  vous  oublier , ô mon 
Dieu,  & vous  retrouvant  par- tout 
fur  mes  pas  : que  prétends -je,  en 
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vous  fuyant  encore  ? Ne  vous  lalTe- 
rez-vous  pas  de  courir  après  moi  t 
Suis-je  encore  une  de  ces  brebis  qui 
méritent  vos  empreffemens  & vos 
recherches  ? 

Grand  Dieu  ! finilïez  mes  peines 
en  guériffant  mes  plaies.  Fixez  mes. 
irréîolutions  : foulagez  mon  cœur  r 
en  le  délivrant  de  les  crimes.  Rom- 
pez des  chaînes  que  je  dételle  , & 
aufquelles  je  n’ai  pas  la  force  d’ofer 
toucher.  Laiffez-vous  fléchir  à mes 
vœux , & ne  regardez  pas  mes  œu- 
vres. Ecoutez  mes  defirs  , & fermez 
les  yeux  à mes  foibleffes.  Terminez 
le  combat  que  je  fens  en  moi.  Ren- 
dez-vous le  maître  de  mon  ame.  De- 
venez le  plus  fort  dans  mon  cœur.  Ce 
n’ell  plus  moi  qui  vous  réfille , ô mon 
Dieu  ; c’elt  la  foibleffe , c’elt  l’afcen- 
dant  de  la  corruption  , c’elt  le  long 
ufage  du  crime.  Prenez  - moi  donc 
pour  votre  partage.  Arrachez-moi  au 
monde  & aux  créatures , pour  lef- 
quelles  vous  ne  m’avez  pas  fait  ; & 
détruifez  en  moi  cet  homme  de  péché 
que  je  hais , & qui  ell  devenu  plus, 
fort  que  moi-même. 

Mais  fi  la  multitude  de  vos  crimes 
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mon  cher  Auditeur , & les  defirs  que 
Dieu  vous  infpire  depuis  long-tems 
de  fortir  de  ce  déplorable  état , doi- 
vent vous  déterminer  enfin  à faire 
cette  grande  démarche  , le  tems  de 
pénitence  où  nous  fommes  entrés , 
les  Myftères  faints  qui  nous  atten- 
dent , ne  vous  laiffent  plus  de  pré- 
texte de  la  différer. 

O Ui , mon  cher  Auditeur  , que 
ferviront  vos  jeûnes,  li  vous  ne  vous 
convertiffez  pas  au  Seigneur  ? Quel 
fruit  vous  reviendra  t-il  de  vos  abfti- 
nences , de  nos  inftruftions  , & de 
tous  les  exercices  laborieux  de  cette 
fainte  carrière  , fi  vous  ne  fortez  pas 
de  l’abîme  où  vous  vivez , & fi  une 
vie  toute  criminelle  met  toujours  un 
cahos  entre  vous  & la  grâce  ? Vous 
porterez  avec  les  Juftes  le  joug  de  la 
loi  , & vous  n’en  partagerez  pas 
avec  eux  les  confolations  & les  grâ- 
ces. Ce  que  le  Seigneur  demande 
principalement  de  vous  , vous  le  fa- 
vez  , c’eft  le  changement  du  cœur  , 
c’eft  un  renouvellement  de  vie , c’efl: 
la  fin  & la  ceffation  de  vos  crimes. 

Ce  n’eftpas  que  vous  deviez  ajoû- 
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ter  au  crime  de  votre  impénitence  , 
celui  de  la  tranfgreflion  de  la  loi  du 
jeûne  > & que  , fous  prétexte  quer 
l’obfervance  de  la  lettre  ne  fert  de 
rien  au  pécheur  obftiné  dans  le  crime, 
il  vous  paroifle  inutile  de  vous  fou- 
mettre  à cette  rigueur.  C’eftladifpo- 
lition  de  l’impie  quin’efpère  plus  rient 
de  la  miféricorde  de  Dieu , & qui  ne 
trouvant  plus  de  reflource  dans  la 
Religion,  dont  fes  impiétés  femblent 
lui  fermer  tous  les  fecours , en  cher- 
che une  dans  le  défefpoir , & dans 
le  mépris  affreux  de  fon  falut.  Mais 
vous , mon  cher  Auditeur , que  Dieu 
rappelle  encore  à la  vérité  & à la  ju- 
ftice  ; vous  à qui  il  fait  encore  enten- 
dre dans  le  fond  de  l’abime  où  vous 
croupiffez , la  voix  de  fa  miféricorde^ 
vous  à qui  il  tend  encore  à tous  mo- 
mens  la  main  pour  vous  aider  à for- 
tir  du  tombeau  comme  un  autre  Laza- 
re ; vous  à qui  il  a marqué  peut-être 
ce  tems  de  pénitence  comme  le  mo- 
ment de  votre  falut,  & le  terme  heu- 
reux de  vos  malheurs  & de  vos  cri- 
mes , entrez  avec  vos  frères  dans  cet- 
te fainte  carrière  de  pénitence  ; de- 
mandez à Dieu  que  vous  n’y  cou- 
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riez  pas  en  vain.  OfFrez-lui  ce  léger 
facrifice  , pour  obtenir  celui  de  vos. 
pallions.  Commencez  par  la  lettre, 
afin  que  l’elprit  qui  vivifie  vous  foit 
donné  : foumettez-vous  à Dieu  , en 
vous  foumettant  à la  loi  de  l’Eglife  , 
& il  vous  foumettra  les  cupidités  in- 
cultes qui  vous  dominent  : plus  la  loi 
vous  fera  pénible  , plus  vous  devest 
faire  enforte  que  cette  peine  ne  foit 
pas  infruétueufe  & fans  mérite  pour 
vous.  C’elt  toujours  un  commence- 
ment de  falut  , que  d’accomplir  le. 
précepte  ; c’ell  s’unir  avec  les  Jultes^ 
c’elt  craindre  de  défobéir  à Dieu  ; 
c’elt  refpecter  fes  Loix  faintes  ; c’elt 
rendre  hommage  à la  Religion  ; c’ell 
ne  pas  mettre  un  nouvel  obltacle  aux 
grâces  que  Dieu  nous  prépare  pn  ces. 
jours  de  propitiation  : en  un  mot , le 
pécheur  qui  obferve  la  Loi , peut  du 
moins  dfpérer  toujours  ; celui  qui  la. 
méprife , elt  déjà  condamné. 

Et  cependant , où  font  ceux  qui 
obfervent  cette  loi  fainte  ? Que  de 
prétextes  frivoles  & peu  férieuxpour. 
s’en  difpenfer  ! Oui , mes  Frères , que 
n’oppol'ez-vous  pas  pour  vous  mettre, 
«à  couvert  de  ce  devoir  ? Des  infir^ 
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mités  chimériques  : mais , hélas  ! les 
oppofez-vous  au  monde  , aux  par- 
iions , aux  plaitirs  mille  fois  plus  la- 
borieux & plus  nuifibles  que  cette  loi 
de  pénitence  ? Une  fanté  foible  & 
ufée  : mais  quel  ufage  en  faites-vous 
pour  le  crime , pour  l’ambition , pour 
des  affaires  terreftres  , mille  fois  plus 
dures  à porter  que  le  joug  de  Jefus- 
Chriil  ? Quelque  légère  incommodi- 
té déjà  éprouvée  dans  la  pratique  de 
l’abflinence  : hélas  ! mais  n’en  éprou- 
vez-vous pas  tous  les  jours  de  plus 
grandes  dans  les  excès  de  la  table  & 
du  jeu  , dans  le  dérangement  d’une 
vie  toute  profane  ? vous  en  abflenez- 
vous  pour  chia  ? Où  efl  ici  la  bonne 
foi , & cette  équité  dont  vous  faites 
tant  d’oftentation  dans  vos  démar- 
ches envers  les  hommes?  N’êtes-vous 
donc  faux  & injufte  qu’envers  Dieu  ? 
Qu’avez-vous  donc  a oppofer  enco- 
re ? un  long  ufage  de  tranfgrefîion  , 
une  habitude  de  violer  la  loi  fainte , 
qui  vous  la  rend  déformais  imprati- 
cable. Eh  quoi  ! feriez-vous  difpen- 
fé  du  précepte  , pour  ne  l’avoir  ja- 
mais obfervé  jufqu’ici?  L’ancienneté 
de  l’infraftion  vous  rendroit-  elle 
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moins  coupable  ? Nous  allégueriez- 
vous  la  durée  du  crime  comme  une 
excufe  ? Et  ce  qui  devroit  vous  alar- 
mer,deviendroit  donc  précifémentce 
qui  vous  calme  ? C’eft  à nous  à vous 
©ppofer  cette  longue  & criminelle 
habitude  de  tranfgrefïion  , & à nous 
en  fervir  de  motif  pour  vous  couvrir 
de  confulion  ; & non  pas  à vous , à 
nous  l’alléguer  comme  une  raifon  qui 
vous  juftiHe.  Que  de  pécheurs  vo- 
luptueux & invétérés  deviendroient 
innocens , fi  le  long  ufage  de  la  vo- 
lupté tout  feul  les  difpenfoit  devant 
Dieu  d’être  chafles  ! Qu’on  eft  à plain- 
dre , mes  Frères , de  s’aveugler  dans 
l’affaire  de  l’éternité  , fur  des  raifons 
puériles  qu’on  auroit  honte  d’avancer 
devant  des  hommes  férieux  dans  des 
affaires  de  néant  ! 

Je  fai  qu’on  nous  dit  tous  les  jours 
que  ce  n’efl  pas  ici  un  point  fort  effen- 
tiel  ; que  la  grande  affaire  eft  de  bien 
vivre  ; mais  qu’au  fond , ufer  d’une 
viande  plutôt  que  d’une  autre , n’a  ja- 
mais paru  un  crime  fort  férieux  , & 
fur  quoi  il  faille  tant  fonner  l’allar- 
me  , & troubler  les  confciences  des 
Fidèles. 
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■C’eft-à-dire , ô mon  Dieu , que  la 
dernière  reffource  du  pécheur  pour  fe 
calmer , eft  d’avilir  dans  fon  efprit  la 
majefté  de  vos,  préceptes  : comme  fi 
vous  n’étiez  pas  également  grand  lors- 
que vous  défendez  à Caïn  de  répan- 
dre le  fang  innocent  > ou  lorfque  vous 
ordonnez  au  premier  homme  de  ne 
pas  goûter  d’un  fruit  où  vous  vouliez 
que  fa  foumiflïon  & fon  obéiflance 
rendirent  hommage  à votre  gloire  , 
& témoignaient  que  l’ufage  des  créa- 
tures eft  un  don  de  votre  fouveraine- 
té  & de  votre  clémence. 

Oui , mes  Frères , ce  n’eft  pas  afîes 
pour  le  monde  de  violer  la  loi  fainte 
du  jeûne  & de  l’abftinence  ; on  l’avi- 
lit , on  la  traite  de  minutie  , on  la  re- 
garde comme  une  dévotion  populai- 
re. C’eft  prefque  un  air  de  force  & de 
raifon , de  la  violer  fans  fcrupule.  Et 
c’eft  ainfi  qu’on  dégrade  la  tradition  la 
plus  vénérable  de  l’Eglile  , la  prati- 
que la  plus  ancienne  & la  plus  uni- 
verfelle  qui  nous  foit  venue  de  nos 
•pères.  C’eft  ainfi  que  l’inftitution  ref- 
pe&able  du  jeûne  , établie  par  les 
Apôtres  , confacrée  par  l’ufage  de 
tous  les  ftécles,  honorée  par  l’exen> 
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pie  des  Prophètes  & de  Jefus-Chrift 
même , n’eft  plus  dans  les  difcours  du 
monde  qu’une  pratique  populaire  de 
dévotion , fur  laquelle  il  y a de  la  pe- 
titeffe  & de  l’excès  à vouloir  être  fi 
rigoureux  & fi  févère. 

Mes  Frères , le  faint  vieillard  Eléa- 
zar  étoit  donc  un  efprit  foible  , lorf- 
qu’il  aima  mieux  perdre  la  vie  que  de 
fouiller  fon  ame  par  l’ufage  des  vian- 
des profanes  & défendues  par  la  Loi  ? 
Le  fupplice  de  la  mère  & des  fept  en- 
fans  dans  les  Macchabées  n’efl:  donc 
qu’une  hiftoire  rifible  , puifque  les 
tourmens  les  plus  affreux  ne  purent 
les  déterminer  à fq  permettre  des 
mets  que  Moyfe  avoit  interdits  au 
peuple  de  Dieu?  Les  trois  jeunes  Hé- 
breux dans  la  Cour  du  Roi  de  Baby- 
lone  n’avoient  donc  que  des  frayeurs 
puériles,  lorfqu’ils  préféroient  la  fain- 
te  fimplicité  des  viandes  prefcrites , à 
la  faveur  d’un  Monarque  fuperbe  ? 
Et  les  Livres  faints,  qui  ont  confacré 
par  des  éloges  la  foi  & le  courage  de 
tous  ces  anciens  Jufies , n’ont  donc" 
fait  que  rehauffer  par  des  louanges 
magnifiques,  irn  fcrupule  vain  & pué- 
rile i 
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Eh  ! qui  êtes-vous  donc  pour  trou- 
ver de  la  petitefle  où  les  Saints  ont 
trouvé  tant  de  force  & de  grandeur  ? 
Avoient-ils  de  la  majefté  de  la  Reli- 
gion des  idées  moins  nobles  & moins 
lublimes  que  vous?  Etoient-ils  moins 
inftruits  de  la  foi  & de  la  dignité  de 
fes  préceptes,  dont  l’intelligence  n’eft 
donnée  qu’à  ceux  qui  les  aiment  & 
qui  les  obfervent  ? Etoient-ce  des  el- 
prits  foibles,  eux  qui  ont  eu  la  force 
de  vaincre  le  monde , & qui  ont  été 
plus  fages  que  toute  la  fageffe  du  üé- 
cle  ? Dans  quels  excès  ne  tombe-t-on 
pas  pour  s’étourdir  fur  l’infraftion  de 
cette  loi  fainte  ? On  devient  impie 
pour  être  plus  tranquillement  tranf- 
grefleur. 

Aufli  il  n’en  refte  prefque  plus  de 
veftige  dans  le  monde.  Ce  temsfacré 
n’eft  prefque  plus  diftingué  des  autres 
tems  de  l’année  , que  par  les  inftruc- 
tions  plus  fréquentes  que  nous  faifons 
aux  Fidèles.  Le  deuil  n’eft  plus  que 
dans  nos  Temples , où  les  Miniftres 
pleurent  encore  entre  le  veftibule  & 
l’autel.  La  pénitence  de  ces  jours 
faints  ne  fublifte  plus  que  dans  le  lan- 
gage de  l’Eglife.  Au  dehors  les  plai- 
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Sirs,  les  jeux,  les  paillons,  lesfpecta- 
cles , les  excès  mêmes  de  la  bonne 
chère  vont  toujours  même  train.  Air 
lez  dans  les  Illes  éloignées , dit  l’Ef- 
prit  de  Dieu , voyez  ce  peuple  infidè- 
le ennemi  de  Jefus-Chrift,&  qui  pof- 
féde  les  lieux  lacrés  où  s’accompli- 
rent autrefois  tous  fes  myftères.  En- 
trez dans  fes  villes  profanes  aux  tems 
deftinés  à la  célébration  de  leurs  jeu- 
nes. Quel  recueillement  ! quelle  ab- 
stinence ! quelles  purifications  ! quel- 
les prières  ! quelle  févérité  d’obfer- 
vance  ! quelles  peines  impoféespar  la 
loi  de  leur  faux  Prophète  , devenue 
leur  loi  publique, contre  les  tranfgrefi- 
feurs,  s’il  s’en  trouvoit  un  feul!  Tout 
y annonce  au  dehors  leurs  jours  de 
jeûne  & d’abltinence  : & au  milieu 
de  nos  villes , nous  qui  nous  vantons 
d’être  le  peuple  choifi , nous  qui  nous 
regardons  comme  la  nation  fainte  , 
tout  en  efface  j ufqu’aux  traces  les  plus 
légères  ; & le  feul  fpeftacle  qui  rap- 
pelle 1 etabliffement  de  la  loi,  c’eft  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  la  violent. 
Trouvez-moi  en  effetune  feule  famil- 
le où  le  Carême  s’obferve  universel- 
lement ? Cherchez  uçie  table  dans  le 
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monde  , qui  ne  foit  pas  chargée  de 
mets  défendus , & où  il  ne  le  rencon- 
tre quelque  infraéieur  du  précepte  } 
Et  ce  n’elt  pas  allés  de  le  violer  : loin 
de  cacher  fa  honte  & fa  tranfgrelïïon 
dans  l’enceinte  de  fa  famille  , on  le 
viole  avec  éclat  ; on  attire  chés  foi 
des  complices  de  fa  défobéilfance  ; on 
les  autorife  par  fon  exemple  ; on  les 
force  fouvent  par  fes  perlùafions  ; & 
comme  li  ce  n’étoitpas  allés  du  crime 
de  l’infraclion , on  y ajoute  celui  du 
fcandale. 

Venez  nous  dire  après  cela  que  ce 
n'ell  pas  ici  un  point  fort  effentiel. 
V ous  ne  comptez  donc  pour  rien  de 
changer  les  mœurs  publiques  , de 
vous  révolter  contre  l’Eglife , de  vous 
féparer  comme  un  anathème  de  tout 
le  corps  des  Juùes,  de  ne  faire  aucun 
ufage  des  fecours  que  la  Religion 
vous  offre , d’être  à vos  frères  une  oc- 
cafion  de  chiite  & de  fcandale , & en 
un  mot,  de  contribuer  autant  qu’il  ell 
en  vous  au  relâchement  des  mœurs  , 
& à l’extinélion  de  la  foi  & de  la  piété 
parmi  les  Fidèles  ? 

Voilà  , mon  cher  Auditeur  , des 
motifs  bien  prelfans  pour  vous  dé- 
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terminer  à un  changement  de  vie.' 
Ajoûtons-y  encore  la  Croix  & l’e- 
xemple de  Jefus-Chrift  , que  l’Eglife 
nous  met  devant  les  yeuxen  ces  jours 
de  falut. 

wohf.  Ce  grand  fpe&acle  pourroit-il  vous 
' devenir  inutile  ? Le  prix  de  fon  fang 
qui  a effacé  les  péchés  du  monde , & 
qui  va  couler  plus  abondamment  fur 
vous,  pourroit-il  vous  laiffer  encore 
tout  couvert  de  crimes  & de  fouillu- 
res  ? 

Car,  mes  Frères,  fa  Croix  eft  le 
feul  héritage  qu’il  ait  laifTé  à fon  Egli- 
fe.  Il  faut  que  nous  participions  à fon 
calice , fi  nous  voulons  partager  avec 
lui  fa  gloire  & fon  immortalité.  C’eft- 
là  l’efprit  de  notre  vocation  , & le 
fondement  de  notre  efpérance.  Hors 
de-là  nous  ne  fommes  pas  diflingués 
de  ces  nations  infidèles,  qui  ne  con- 
noiflent  pas  Jefus-Chrift.  Otez  de  fa 
morale  les  maximes  crucifiantes , la 
violence, l’humilité,  le  renoncement 
à foi-même , le  mépris  du  monde  , la 
fuite  des  plaifirs  , tout  le  refte  peut 
nous  être  commun  avec  les  Philofo- 
phes  qui  débitoient  une  doctrine  fage 
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& éloignée  des  excès  & des  vices. 

• C’eft  donc  la  croix  de  Jefus-Chrift  / 
qui  fait  proprement  le  grand  caractè- 
re des  Chrétiens , & la  feule  voie  de 
falut  que  Jefus-Chrill  ell  venu  ouvrir 
a les  difciples.  Or,  comment  y parti- 
cipons-nous ? Qu  avons-nous  de  com- 
mun avec  Jefus-Chrill  crucifié  ? Nos 
œuvres  , nos  démarches  , nos  délaf- 
femens , nos  peines,  nos  plaifirs,  nos 
craintes,  nos  efpérances  font  - elles 
marquées  du  fceau  de  la  Croix  ? Oit 
paraît  ce  ligne  de  falut  dans  toute  la 
fuite  de  notre  vie  ? 

Je  fai  que  le  monde  nous  fournit 
des  croix  & des  afflictions  ; que  nos 
propres  pallions  nous  en  ménagent , 
& que  nous  fommes  ingénieux  à 
nous  en  former  à nous-mêmes.  Mais 
ce  font-là  des  croix  de  la  cupidité.  Ce 
font  les  châtimens  de  nos  pallions 
& non  pas  les  remèdes  de  nos  crimes. 
Ce  font  les  trilles  fuites  du  vice  , & 
non  pas  les  fruits  pénibles  de  la  ver- 
tu. Mais  où  elï  la  croix  de  Jefus- 
Chrill  dans  nos  mœurs  ? Que  fouf- 
frons-nous  pour  lui  plaire  ? Que  pre- 
nons-nous fur  nos  pallions  , fur  nos 
humeurs , fur  nos  goûts , ûir  nos  plai- 
Çarême , 7 omt  /.  D 
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firs  , fur  nos  penchans  , pour  pou- 
voir prétendre  au  titre  de  fes  difci- 
ples  } Oii  eft  cette  croix  que  nous 
portons , & fans  laquelle  il  faut  re- 
noncer à Jefus-Chrift  ? Nous  portons 
la  croix  de  nos  crimes , la  croix  de 
nos  pallions , la  croix  de  notre  am- 
bition , la  croix  de  nos  haines  & de 
nos  envies  ; c’eft-à-dire , la  croix  du 
monde  & du  démon. Hélas!  celle  d« 
Jefus-Chrift  eft  moins  amère  & moins 
pefante  , & nous  la  rejettons  : celle 
de  Jefus-Chrift  rend  heureux  ceux 
qui  la  portent , & nous  la  craignons  : 
celle  de  Jefus  - Chrift  adoucit  même 
les  croix  du  monde  , & nous  les  lui 
préférons  : celle  de  Jefus-Chrift  eft  le 
prix  de  l’éternité , & nous  la  mépris 
Ions. 

Quelle  folie , mes  Frères  ! Nous 
ne  pouvons  éviter  les  croix  ici-bas  ; 
faifons  du  moins  qu’elles  nous  foient 
utiles.  Il  faut  toujours  que  nous  fouf- 
frions  de  nos  pallions  ; fouffrons  du 
moins  en  les  réprimant , afin  que  nos 
violences  nous  foient  comptées.  Il 
faut  que  nous  trouvions  des  amertu- 
mes dans  la  vie  ; mettons -les  donc  à 
profit , & faifons-en  des  amertumes 
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de  pénitence , afin  que  nous  ne  per- 
dions pas  tout.  Il  faut  qu’il  en  coûte 
pour  fervir  le  monde  , comme  pour 
fervir  Jefus  - Chrift  : fouffrons  pour 
Dieu  ce  que  nous  fouffrons  pour  le 
monde  ; nos  peines  feront  les  mê- 
mes , & les  récompenfes  bien  diffé- 
rentes. 

Mais  que  dis-je,  mes  Frères,  que 
nos  peines  feront  les  mêmes  ! Le  Sei- 
gneur adoucit  le  joug  qu’on  porte 
pour  lui  ; & le  joug  du  monde  eft  un 
joug  de  fer,  qui  meurtrit  & qui  acca- 
ble. Les  violences  de  la  croix  font  mê- 
lées de  mille  confolations;  & celles  de 
la  cupidité  ne  font  payées  que  par  des 
peines  nouvelles.  Les  facrifîces  de  la 
grâce  calment  le  cœur;  & ceux  des 
pafîions  le  déchirent.  Lesfaintes  agi- 
tations de  la  pénitence  laiffent  l’ame 
dans  la  joie  & dans  la  paix  ; & les  agi- 
tations du  crime  la  troublent  & la  dé- 
vorent. Les  épines  de  la  vertu  portent 
avec  elles  leur  douceur  & leur  remè- 
de ; & celles  du  vice  laiffent  l’aiguillon 
dans  la  confcience , & le  ver  dévo- 
rant qui  ne  meurt  plus.  En  un  mot,  les 
rigueurs  de  l’Evangile  font  des  heu- 
reux; & les  dégoûts  du  monde  n’ont 
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fait  jufqu’ici  que  des  miférables. 

Les  grâces  qui  vont  couler  de  la 
croix  de  Jefus-Chrift  , vous  offrent 
donc , mon  cher  Auditeur  , une  ref- 
fource  que  vos  crimes  ne  trouveront 
peut-être  pas  dans  un  autre  tems.  Les 
prières  même  de  l’Eglife  plus  longues 
& plus  touchantes  , rendent  durant 
cette  fainte  carrière  , le  Ciel  plus 
propice  aux  pécheurs. 

L Es  foupirs  de  cette  chafte  Epoufe 
qui  ne  s’occupe  en  ce  tems  que  de  la 
converfion  de  fes  enfans,  qui  ne  pro- 
longe la  trifteffe  & l’harmonie  de  fes 
cantiques, que  pour  attirer  les  regards 
& les  miféricordes  du  Seigneur  fur  les 
fcandales  qui  l’affligent , ouvrent  les 
tréfors  du  ciel  fur  les  iniquités  de  la 
terre.  Tout  le  corps  des  Jufles  qui 
prie , & qui  eft  toujours  exaucé, rend 
le  Seigneur  bien  plus  attentif  aux  be* 
foins  de  l'Eglife , & aux  misères  de  nos 
âmes. 

Je  ne  parle  pas  des  jeûnes  , des 
macérations , des  auflérités  que  les 
vrais  Fidèles  pratiquent  en  ces  jours 
de  falut , & qu’ils  offrent  au  Seigneur 
çomme  un  facriiice  d’expiation  pour 
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le  réconcilier  avec  fon  peuple.  Tant 
dames  juftes  qui  affligent  leur  chair 
par  le  jeûne  & par  la  retraite  , & 
dont  la  voix , comme  la  voix  du  fang 
innocent , monte  jufqu’au  trône  de 
Dieu  , non  pôur  lolliciter  fes  ven- 
geances, mais  pour  attirer  fes  mifé- 
ricordes.  Hélas  ! fi  Judith  toute  feule 
dans  Ifraël , affligeant  fon  ame  fous 
la  cendre  & fous  le  cilice  , réconcilia 
le  Seigneur  avec  fon  peuple , & dé- 
tourna de  lui  les  effets  de  fon  indi- 
gnation & de  fa  colère;  que  ne  de- 
vons-nous pas  attendre  de  tant  d’a- 
mes  fidèles , qui  répandues  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  terre , prient  en  ce 
tems  faint  ppur  vous  , & offrent  au 
Seigneur  leurs  jeûnes  & leurs  macé- 
rations pour  obtenir  le  pardon  de  vos 
crimes  ? Que  ne  devez-vous  pas  at- 
tendre de  tant  de  faints  Pafleurs  qui 
offrent  leurs  âmes  & leurs  travaux 
pour  vous  enfanter  à Jefus  - Chrifl  } , 
de  tant  d’ Anachorètes  pénitens , de 
tant  de  Vierges  pures  , qui  dans  le 
fond  de  leur  retraite  gémiffent  com- 
me la  colombe , défarment  le  bras  du 
Seigneur  prêt  à s’appefantir  fur  nous , 
& changent  fes  foudres  en  des  roféçs 
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de  bénédi&ion  & de  grâce  ? Que  de 
fecours  la  Religion  préfente  à votre 
foiblefle  ! Que  de  portes  la  bonté  de 
Dieu  vous  ouvre  , pour  vous  faire 
rentrer  dans  le  fein  de  fa  miféricorde 
& de  fa  clémence  ! 

Je  pourrois  encore  ajoûter  les  in- 
ftru&ions  que  l’Eglife  va  vous  donner 
par  la  bouche  de  fes  Minières.  Hé- 
las ! mes  Frères , fi  autrefois  la  le&u- 
re  de  la  Loi  de  Dieu  toute  feule  , 
prefque  oubliée  parmi  les  Juifs , re- 
nouvella  tout  Jérufalem  : fi  tout  le 
peuple  fondit  en  larmes  : fi  les  Grands 
& les  Prêtres  eux-mêmes,  touchés  de 
la  beauté  & de  la  magnificence  des 
préceptes  divins  , renoncèrent  aux 
alliances  profanes , & renvoyèrent 
les  femmes  étrangères  ; que  ne  peut 
pas  pour  votre  falut  le  zèle  de  tant  de 
Miniftres  , qui  vont  vous  annoncer 
les  paroles  de  la  vie  éternelle  ? Quel 
feqtiment  n’exciteront  pas  dans  vos 
cœurs , fi  vous  ne  les  fermez  à la 
voix  de  Dieu  , les  maximes  faintes 
& fublimes  de  l’Evangile , accompa- 
gnées de  toute  la  force  & de  toute  la 
terreur  de  notre  minifière  ? 

Oui , mes  Frères , la  vérité  a des 
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charmes  dont  un  bon  cœur  a peine  à 
fe  défendre.  Les  régies  de  la  foi  font 
pleines  de  nobleffe  & d’équité.  Elles 
forcent  en  leur  faveur  une  raifon 
faine  & épurée.  Elles  mettent  tôt  ou 
tard  un  efprit  fage  & élevé  dans  leurs 
intérêts.  Les  paffions  peuvent  éblouir 
pendant  quelque  tems  ; l’âge  peut  fé- 
duire  ; les  exemples  peuvent  entraî- 
ner ; les  difcours  de  l’impiété  & du 
libertinage  peuvent  étourdir  : mais 
enfin  la  vérité  perce  le  nuage.  Le 
grand , le  folide  de  la  Religion  prend 
la  place  dans  un  bon  efprit  de  tout  le 
frivole  qui  l’avoit  amufé.  Laffé  d’a- 
voir couru  long-tems  après  le  fonge 
& la  chimère , on  veut  quelque  cho- 
fe  de  fur  & de  réel , & on  ne  le  trou- 
ve que  dans  la  Religion , dans  la  vé- 
rité de  fes  maximes,  & la  magnifi- 
cence de  fes  promefles.  Il  n’y  a qu’un 
efprit  faux  & fuperficiel , qui  puilTe 
demeurer  jufqu’à  la  fin  dansl’illufion. 
Le  monde  ne  peut  féduire  pour  tou- 
jours que  des  hommes  fans  réflexion 
& fans  cara&ère.  Et  remarquez  ici 
que  le  monde  lui-même  regarde  com- 
me tels  ceux  qui  n’ont  pas  fû  mettre 
quelques  jours  férieux  dans  toute 
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leurcourfe,  quelque  intervalle  entre 
la  vie  & la  mort.  Le  goût  du-  frivole  , 
qui  nous  avoit  fait  d abord  applau- 
dir , dès  que  l’âge  ne  l’excufe  plus  9 
nous  rend  à la  tin  méprifables. 

Ne  réliftez  donc  pas  à Dieu , mort 
cher  Auditeur,  qui  vous  ouvre  en  ce 
tems  de  propitiation  tant  de  moyens 
de  falut.  Ne  vous  oppofez  pas  vous 
feul  à tous  les  efforts  que  l’Èglife  va 
faire  pour  vous  rappeller  à une  vie 
plus  pure  & plus  chrétienne.  Ne  vous 
obftinez  plus  à périr , tandis  que  tout 
va  s’empreffer  à vous  fauver  du  nau- 
frage. Que  faut-il  encore  pour  vous 
déterminer  à finir  vos  égaremeiis , & 
à changer  enfin  une  vie  qui  vous  laf- 
fe  , que  le  monde  cenfure , dont  vous 
fentez  vous  même  le  vuide,  & peut- 
«être  aufli  l’indécence  & le  ridicule  ? 
Que  refte-t-il  à faire  au  Seigneur  ? Il 
vous  agite  par  des  remords  fecrets  , 
& vous  combattez  les  faints  mouve- 
mçns  de  fa  grâce  : il  vous  offre  tous 
les  fecours  de  la  Religion  , & vous 
ri’en  faites  aucun  ufage  : il  réunit  tou- 
tes les  prières  de  l’Eglife  en  votre  fa- 
veur , & vous  les  rendez  inutiles  par 
votre  impénitence  ; il  fait  tonner  d^ns 
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c*es  chaires  chrétiennes  les  promettes 
& les  menaces  formidables  de  la  Loi , 
& elles  s’effacent  de  votre  cœur  un 
moment  après  que  fon  Efprit  les  y a 
gravées.  Que  peut- il  donc  taire  enco- 
re ? Châtier  vos  crimes  & ceux  de 
vos  femblabies  par  des  calamités  pu- 
bliques : répandre  fur  nous  la  terreur 
de  fa  colère , comme  autrefois  fur 
ces  villes  qui  avoient  attiré  fon  indi- 
gnation par  l’excès  de  leurs  diffolu- 
tions  & de  leurs  débauches.  C’étoit, 
mes  Frères , la  feule  reffource  qui  re- 
ffoit  à la  miféricorde  de  Dieu  pour 
nous  toucher.  Il  parloit  en  vain  au 
fond  de  nos  coeurs  ; il  nous  frappe 
pour  fe  faire  entendre. 

C Omme  nous  avons  mis  le  com- 
ble à nos  crimes  , il  femble  auffi  raf- 
fembler  fur  nos  têtes  les  traits  de  fa  co- 
lère. Nos  ennemis  nous  infultent.  Les 
enfans  d’Araalec  ont  la  vi&oire  fur  le 
peuple  de  Dieu.  Notre  ancienne  va- 
leur femble  s’être  changée  en  foiblef- 
fe.  Nos  frontières  font  ouvertes.  Ces 
murs  inaccetîibles  en  qui  nous  met- 
tions notre  confiance, font  renverfés. 
Nos  voiiins  à peine  autrefois  en  fûre- 
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té  dans  leurs  places  les  plus  reculées  r 
femblent  déjà  méditer  la  conquête  de 
nos  Provinces  , & fe  partager  par 
avance  nos  terres  & nos  foyers.  La 
juftice  de  nos  armes  femble  en  affoi- 
blir  la  force  & le  fuccès.  La  paix  au- 
trefois entre  nos  mains  s’éloigne  de 
plus  en  plus  de  nous  . & nos  defirs  ne 
font  que  la  rendre  plus  difficile.  Le 
fléau  de  la  guerre  & de  la  défolation 
répand  le  deuil  & la  misère  fur  nos 
villes  & fur  nos  campagnes.  Le  peu- 
ple gémit  fous  le  poids  des  charges 
que  le  malheur  des  tems  a rendu  né- 
cessaires. La  France, que  nos  premiè- 
res années  avoient  vû  fi  floriflante  , 
eft  maintenant  plongée  dans  une  tri- 
lle ffe  amère  & profonde  ; & nos  en- 
nemis fi  jaloux  autrefois  de  nos  prof* 
pérités , peuvent  à peine  fe  perfuader 
nos  malheurs  & nos  pertes. 

D’où  vient  ce  changement , mes 
Frères  ? Je  l’ai  déjà  dit.  La  colère  de 
Dieu  éclate  fur  nos  crimes  : leur  énor- 
mité eft  enfin  montée  jufqu’âu  trône 
de  fes  vengeances.  Il  a regardé  du 
haut  de  fa  demeure  éternelle , dit  le 
rf.  ioi.  Prophète  : Profpexit  de  txcelfo  fancio 
fuo  ; &.  il  a vû  les  abominations  qui 
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font  au  milieu  de  nous  ; les  Fidèles 
fans  mœurs,  les  Grands  fans  religion, 
les  Minières  mêmes  fans  piété  ; le 
fexe  fans  pudeur  & fans  bienféance  , 
s’aviliffant  par  des  indécences  dont 
les  fiécles  de  nos  pères  auroient  rou- 
gi, & n’étant  plus  en  fûreté  que  par 
le  dégoût  quren  ont  ceux -mêmes  à 
qui  il  s’étudie  de  plaire.  Profpcxit  de 
txcclfo  fancto  fuo. 

Il  a regardé  du  haut  du  ciel , & il  a 
vu  les  adultères  & les  abominations 
en  honneur  au  milieu  de  fon  peuple  ; 
les  rapines  & les  injuftices  revêtues 
des  titres  & des  dignités  publiques  ; 
les  débauches  & les  excès  affreux  au- 
torifés  par  de  grands  exemples  ; un 
luxe  monflrueux  & infenfé  croître  & 
augmenter  avec  la  misère  publique  ; 
les  théâtres  devenus  des  lieux  de  pro- 
Ilitution , par  le  dérèglement  déclaré 
de  ces  victimes  infortunées  qu’on  y 
court  entendre  ; & les  mœurs  publi- 
ques devenues  des  fcandales  publics» 
Profpcxit  de  excelfo  fanüo  fuo. 

Ü a regardé  du  haut  du  ciel  , & il 
a vû  l’intrigue,  l’ambition , le  fehif- 
me  & l’aigreur  deshonorer  fon  fan- 
étuaire  ; les  Minières  de  la  paix  eux- 
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mêmes  divifés  ; la  défenfe  de  la  véri- 
té devenue  le  prétexte  desanimofités 
personnelles  ; le»  zèle  allumé  par  un 
vil  intérêt  ; les  pallions  appellées  à la 
défenfe  de  la  Religion  qui  les  con- 
damne ; la  piété  changée  en  gain , & 
en  une  indigne  hypocrifie  ; & ce 
Royaume  autrefois  le  Soutien  de  la 
foi , & la  plus  pure  portion  de  Son 
Eglife , devenu  par  la  licence  des  dif- 
cours  & l’impiété  des  fentimens  , le 
théâtre  d’honneur  des  philofophes  & 
des  incrédules*  Profpexit  de  excelfo 
fancîo fuo . 

Il  a regardé  du  haut  du  ciel , & il 
a vu  un  Souverain  pieux  environné 
d’une  Cour  diffolue  ; le  courtil'an  tou- 
jours parmi  nous  Servile  imitateur  du 
Maître,  devenir  ici  Son  cenfeur  fe- 
,cret  ; la  piété  fur  le  trône  devenu® 
plus  odieufe  ; les  crimes  fe  multiplier 
par  la  contrainte  ; le  péril  de  la  dé- 
bauche en  affaifonner  les  excès;  l’am- 
bition fe  revêtir  des  apparences  de  la 
piété  , pour  attirer  les  largefles  du 
Souverain  ; l’hypocrifie  s’enrichir  des 
bienfaits,  deftirtés  à récompenfer  la 
vertu  ; & la  Religion  plus  deshono- 
rée par  les  mœurs  & les  artifices  de 
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ces  faux  j uftes  , que  par  la  licence 
des  pécheurs  les  plus  déclarés.  Prof- 
ptxit  de  exctlfo  fanclo fuo. 

Et  alors  il  a verfé  fur  nous  la  cou- 
pe de  fa  fureur  & de  fa  colère.  Il  a 
fait  périr  par  le  glaive  de  nos  enne- 
mis nos  enfans , nos  époux , nos  frè- 
res & nos  proches.  Il  a répandu  fur 
nos  armées  un  efprit  de  terreur  & de 
vertige.  Il  a fait  échouer  nos  projets; 
& nos  profpérités  paffées  n’ayant 
été  pour  nous  que  de  nouveaux  mo- 
tifs d’orgueil  & de  diffolution , il  a eir 
recours  aux  châtimens  , afin  que  lî 
nous  avons  été  ingrats  à fes  faveurs  , 
nous  ne  foyonspasinfçnfiblesànotre 
affliction  & à nos  peines. 

Et  cependant  quel  ufage  faifons- 
nous  de  ces  fléaux  publics  ? Qu’oppo- 
fons-nous  à la  colère  de  Dieu  , pour 
la  défarmer  t Des  plaintes  inutiles  , 
des  terreurs  humaines  fur  l’incertitu- 
de des  événemens , des  inquiétudes 
fur  les  misères  & fur  les  charges  pu- 
bliques : que  dirai- je  ? des  murmures 
peut-être  contre  le  Gouvernement; 
de  vaines  réflexions  & des  cenfures 
éternelles  fur  ceux  qui  font  à la  tête 
ides  affaires;  des  clameurs  inutiles 
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contre  ceux  qui  l'ont  chargés  des  en- 
treprifes  & des  projets  ; des  déri- 
fions  fouvent,  & des  chants  fatyriques 
& profanes , fymbole  étemel  de  la 
légéreté  de  la  nation , & qui  nous  ont 
toujours  confolé  de  nos  malheurs  en 
éternifant  le  fouvenir  de  nos  pertes  ’r 
c’eft  ce  qu’un  ancien  Père  reprochoit 
déjà  de  fon  tems  à nos  ancêtres  : Can- 
tilenis  infortunia  fua  folantur , 

Infenfés  que  nous  fommes  1 nous 
nous  en  prenons  aux  hommes , com- 
me s’ils  étoient  les  auteurs  de  nos  ca- 
lamités. Nous  accufons  leur  impru- 
dence , leur  peu  d’habileté , leurs  mé- 
prifes , de  nos  malheurs.  Nous  ne 
remontons  pas  plus  haut  : nous  ne 
voyons  pas  que  les  coups  qui  nous 
frappent , partent  du  ciel;  que  c’eft 
Dieu  lui-même , qui  confond  les  con- 
feils  & la  prudence  de  nos  chefs;  qui 
aveugle  nos  fages  & nos  vieillards 
qui  répand  la  terreur  & l’épouvante 
dans  nos  armées;  & que  nos  crimes 
feuls  enfantent  tous  nos  malheurs* 
Mettons  Dieu  de  notre  côté  , mes 
Frères , & alors  nous  ferons  les  plus 
forts.  Forçons  le  Seigneur  par  un  re- 
pentir fincère  à combattre  pour  nous^ 
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& alors , ou  U donnera  la  paix  a fore 
peuple  , ou  nous  difliperons  nos  en- 
nemis comme  de  la  pouflière. 

Maifon  d’Ifraël,  difoit  autrefois  le 
grand  Prêtre  Eliachim  aux  Juifs , frap- 
pés comme  nous  de  la  main  de  Dieu , 

& en  proie  aux  troupes  vi&orieufes 
des  Aflyriens  : fouvenez  - vous  com- 
ment Moyfe , ce  ferviteur  de  Dieu  r 
brifa  autrefois  la  force  d’Amalec , qui 
fe  conçoit  dans  fa  puiflance , dans  le 
nombre  de  fes  troupes,  & dans  la 
multitude  de  fes  chariots  : Memores  /««&*« 
ejlote  Moyji  J'ervi  Domini  , qui  Amaltc  4‘ 1 *- 
confidenum  in  virtutt  fua  & in  exercitu 
fuo  dcjccit.  Ainfi  dilparoîtront  devant 
vous  vos  ennemis,  continuoit  ce  vé- 
nérable Pontife  , fi  vous  demeurez 
fidèles  dans  la  pratique  des  ordonnan- 
ces de  la  Loi,  & fi  vous  revenez  are 
Seigneur  par  les  gémiflemens  dure 
cœur  brifé , & d’un  repentir  vif  & fin- 
cère  : Sic  crunt  univtrfi  hofics  Ifrad^fi 
mantntts permanjeritis  in  jejuniis  & ora - ,+» 
tionibus  in  confpeclu  Domini . 

Et  voilà  , mes  Frères  , ce  que  le 
Pontife  faint , * qui  nous  honore  ici 

*Monfeigneus  le  Cardinal  de  Noailles  de- 
vaut  qui  ce  Sermon  fut  prêché  à Notre-Dame. 
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de  fa  préfence , & que  le  Seigneur  a 
fufcité  à fon  peuple  dans  ce  tems  de 
calamité,  vous  a déjà  dit  avec  les  ex- 
preflions  les  plus  vives  du  zélé  pa- 
floral  & de  l’éloquence  chrétienne. 
Voilà  les  reflources  qu’il  vous  a mar- 
quées par  une  indi&ion  folemnelle 
de  jeûnes  & de  prières  , pour  remé- 
dier aux  maux  qui  nous  affligent.  Mes 
Frères , vous  a-t-il  dit , finitions  nos 
défordres , & nos  malheurs  finiront 
bien-tôt.  Devenons  plus  fidèles , &: 
nous  deviendrons  bien-tôt  plus  heu- 
reux & plus  tranquilles.  Faifons  cefi. 
fer  les  fcandales  qui  font  au  milieu  de 
nous , & nos  larmes  feront  bien-tôt 
eiïuyées.  Convertiflons-nous  au  Sei- 
gneur, & le  Seigneur  combattra  pour 
nous.  Mettons  - nous  en  paix  avec 
Dieu,  & nous  l’aurons  bientôt  avec 
les  hommes. 

Voilà,  mes  Frères,  ce  que  fes 
exemples  vous  prêchent  encore  plus 
efficacement  que  fes  difcours.  Il  fouf- 
fre  des  malheurs  qui  vous  affligent  ; 
mais  il  fouffre  encore  plus  des  iniqui- 
tés qui  vous  les  attirent.  Il  porte  avec 
vous  le  poids  de  vos  affli&ions  St  de 
vos  pertes;  mais  il  porte  encore  plus 
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le  poids  de  vos  crimes.  Il  demande 
pour  vous  au  Seigneur  des  jours  plus 
tranquilles  & plus  fortunés  ; mais  il 
en  demande  aufîi  de  plus  faints. 

Soulagez  fon  zèle,  mes  Frères , en 
répondant  à fa  tendreffe.  Confolez  fa 
piété , en  fécondant  fes  defirs.  Ré- 
compenfez  fes  foins , en  vous  confor- 
mant à fes  exemples.  Dieu  n’a  pas  en- 
core abandonné  fon  peuple , puifque 
malgré  tant  de  calamités  dont  il  nous 
frappe  , il  vous  fufcite  encore  un  pa- 
fteur  fidèle,  qui  peut  vous  réconcilier 
avec  le  Seigneur  , & arrêter  le  bras 
de  fon  indignation  & de  fa  colère. 
FTabufez  donc  pas  du  don  de  Dieu  , 
mon  cher  Auditeur, & ne  rendez  pas 
inutiles  par  l’endurciffement  de  votre 
cœur , tant  de  moyens  de  fan&ifica- 
tion  que  la  bonté  de  Dieu  vous  offre , 
& les  reffources  les  plus  heureufes  de 
votre  falut. 

Grand  Dieu!  que , de  jufles  fujets 
de  condamnation  n’aurez-vous  pas  un 
jour  contre  moi  ? Que  n’aurez- vous 
pas  fait  pour  me  fauver,  & qu’aurai- 
je  omis  moi-même  pour  me  perdre  ? 
Vous  avez  tout  mis  en  œuvre  pour 
empêcher  votre  créature  de  périr  ; 
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vos  grâces , vos  infpirations , des  lu- 
mières vives,  des  amertumes  falutai- 
res  , des  dégoûts  infinis  , des  paf- 
fions  traverfées,  des  projets  confon- 
dus , des  efpérances  évanouies , des 
calamités  publiques  & perfonnelles  ; 
que  dirai-je  encore?  un  cœur  même 
tendre  pour  le  bienjun  cœur  né  avec 
des  fentimens  de  vertu  & de  droiture  ; 
un  cœur  qui  fe  refiifoit  aux  excès , 
qui  neparoiffoit  point  fait  pour  le  dé- 
réglement , qui  ne  ceffoit  de  me  rap- 
peller  à vous , & de  me  reprocher  en 
fecret  ma  honte  & ma  foibleffe.  Que 
puis- je  vous  dire , tout  couvert  de 
vos  bienfaits  & de  mes  crimes  ? Sei- 
gneur , ne  vous  laffez  pas  de  me  ten- 
dre la  main.  Vous  en  avez  trop  fait 
jufqu’ici , pour  me  laiffer  périr  fans 
refîource  ; plus  je  me  trouve  indigne 
de  nouvelles  faveurs , plus  j’en  efpè- 
re.  L’horreur  de  mon  état  augmente 
ma  confiance  ; & l’excès  de  mes  mi- 
sères eft  le  feul  droit  que  j’offre  à vos 
miféricordes  étemelles. 

Ainji foit-il» 
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SERMON 

POUR  LE  JEUDI 

APRÈS  LES  CENDRES. 


Sur  la  vérité  de  la  Religion. 

Amen  dico  vobis  : non  invcni  tantam  fîdem 
in  Ifracl. 

Je  vous  dis  en  vérité  : je  n'ai  pas  trouvé  un * 
fi  grande  foi  dans  Ifirdil.  Mattb.  8.10. 

D’Où  venoit  donc  l’incrédulité 
que  Jefus  - Chrift  reproche  au- 
jourd’hui aux  Juifs  ? & quel  fujet  pou- 
voient-ils  avoir  de  douter  encore  de 
la  fainteté  de  fa  do&rine  & de  la  vé- 
rité de  fon  miniftère  ? Ils  avoient  de- 
mandé des  miracles , & il  en  avoit 
opéré  à leurs  yeux  de  fi  convain- 
cans , que  perfonne  avant  lui  n’en 
avoit  fait  de  femblables.  Ils  avoient 
fouhaité  que  fa  Million  fut  autorifée 
par  des  témoignages  : Moyfe  & les 
Prophètes  lui  en  avoient  rendu  i le 
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Précurfeur  avoit  dit  hautement:  Voi- 
là le  Chrift  , & l’Agneau  qui  vient 
effacer  les  péchés  du  monde  ; un 
Gentil  rend  gloire  dans  notre  Evan- 
gile à fa  toute-puifl'ance  ; le  Père  cé- 
lefte  du  haut  des  airs  avoit  déclaré 
que  c’étoit-là  fon  Filsbien-aimé;  en- 
fin les  démons  eux-mêmes, frappés  de 
fa  fainteté  , ne  fortoient  des  corps 
qu’en  confeffant  qu’il  étoit  le  Saint  & 
le  Fils  du  Dieu  vivant.  Que  pouvoit 
encore  oppofer  l’incrédulité  des  Juifs, 
à tant  de  preuves  & de  prodiges? 

Voilà,  mes  Frères , ce  qu’on  pour- 
ront demander  aujourd’hui  avec  bien 
plus  defurprife  à ces  efprits  incrédu- 
les, lefquels  après  l’accompliflement 
de  tout  ce  qui  avoit  été  prédit , après 
la  confommation  des  my Itères  de 
Jefus-Chrift , l’exaltation  de  fon  nom, 
la  manifeftation  de  fes  dons , la  vo- 
cation des  Peuples, la  deftruétion des 
Idoles , la  converfion  des  Céfars , le 
confcntement  de  l’Univers',  doutent 
encore  , & entreprennent  eux  feuls 
de  contredire  & de  renverfer  ce  que 
les  travaux  des  Hommes  apofloli- 
ques  , le  fang  de  tant  de  Martyrs  , 
les  prodiges  dç  tant  de  ferviteurs  de 
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Jefus- Chrilt , les  écrits  de  tant  de 
grands  hommes , les  auftérités  de  tant 
de  faints  Anachorètes, & la  Religion 
.de  dix-fept  liécles  ont  h univerfelle- 
ment  & fi  divinement  établi  dans  l’ef- 
prit  de  prefque  tous  les  peuples. 

. Car  , mes  Frères , au  milieu  des 
triomphes  de  la  foi  s’élèvent  encore 
en  fecret  parmi  nous  desenfans  d’in- 
crédulité , que  Dieu  a livrés  à la  va- 
nité de  leurs  penfées , qui  blafphê- 
ment  ce  qu’ils  ignorent  ; des  hommes 
impies,  qui  changent,  comme  dit  un 
Apôtre  , la  grâce  de  notre  Dieu  en 
luxure , fouillent  leur  chair , mépri- 
rent toute  domination  , blafphêment 
la  Majefté , corrompent  toutes  leurs 
voies  comme  des  animaux  fans  rai- 
fon;  & font  réfervés  à fervir  un  jour 
d exemple  aux  jugemens  terribles  de 
Dieu  fur  les  hommes. 

Or , fi  parmi  tant  de  Fidèles  que  la 
Religion  affemble  en  ce  lieu  , il  fe 
trouvoit  quelque  ame  de  ce  caractè- 
re ; fouffrez , vous , mes  Frères  , qui 
confervez  avec  refpeCt  le  dépôt  de  la 
doCtrine  que  vous  avez  reçue  des 
mains  de  vos  ancêtres  & de  vos  Pa- 
yeurs, que  je  me  ferve  de  cette  oc* 
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cafion,  ou  pour  les  détromper,  ou 
pour  les  combattre.  Souffrez  que  je 
faffe  ici  une  fois  ce  que  les  premiers 
Pafleurs  de  l’Eglife  faifoient  fi  fou- 
vent  devant  leur  peuple  affemblé, 
c’eft-à-dire , que  j’entreprenne  l’apo- 
logie de  la  Religion  de  Jefus-Chrifl 
contre  l’incrédulité  ; & qu’avant  que 
de  vous  inflruire  de  vos  devoirs  du- 
rant cette  longue  carrière  , je  com- 
mence par  jetter  les  premiers  fonde- 
mens  de  la  foi.  Il  efl  fi  confolant  pour 
ceux  qui  croyent,  de  découvrir  com-s 
bien  leur  foumiffion  efl  raifonnable  , 
& de  fe  convaincre  que  la  foi  qui  pa- 
roît  l’écueil  de  la  raifon  en  efl  pour- 
tant la  feule  confolation , le  feul  gui- 
de & l’unique  reffource. 

Voici  donc  tout  mon  deffein.  L’in- 
crédule refiife  de  fe  foumettre  aux 
vérités  révélées  , ou  par  une  vaine 
affeélation  de  raifon , ou  par  un  faux 
fentiment  d’orgueil,  ou  par  un  amour 
mal  placé  d’indépendance.  Or , je 
veux  montrer  aujourd’hui  , que  la 
foumiffion  que  f incrédule  refufe  par 
une  vaine  affeûation  de  raifon  , efl 
l’ufage  le  plus  fenfé  qu’il  puiffe  faire 
de  la  raifon  même  : que  la  foumiffiom 
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qu’il  refiife  par  un  faux  fentiment  d’or- 
gueil , en  eft  la  démarche  la  plus  glo- 
rieufe  : & enfin  , que  la  foumiffion 
qu’il  rejette  par  un  amour  mal  placé 
d’indépendance,  en  eft  le  facrifîcele 
plus  indifpenfable.  Et  de-là  je  tirerai 
les  trois  grande  caraôères  de  la  Reli- 
gion : elle  eft  raifonnable  ; elle  eft 
glorieufe  ; elle  eft  néceflaire. 

O mon  Sauveur  , auteur  éternel 
& confommateur  de  notre  foi , dé- 
fendez vous  - même  votre  do&rine. 
Ne  fouffirez  pas  que  votre  Croix  qui 
vous  a fournis  l’Univers  , foit  encore 
la  folie  & le  fcandale  des  efprits  fu- 
perbes.  Triomphez  encore  aujour- 
d’hui par  les  prodiges  fecrets  de  votre 
grâce  , de  la  même  incrédulité  dont 
vous  triomphâtes  autrefois  par  les 
opérations  éclatantes  de  votre  puif- 
fance  ; & détruifez  par  ces  lumières 
vives  qui  éclairent  les  cœurs  , plus 
efficaces  que  tous  nos  difcours , toute 
hauteur  qui  s’élève  encore  contre  la 
fcience  de  vos  Myftères.  Ave , &c . 

(Commençons  par  convenir  d’a- 
bord , mes  Frères,  que  c’eft  la  foi , & 
non  pas  la  raifon , qui  fait  les  Chré- 
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tiens  ; & que  la  première  démarche 
qu’on  exige  d’un  dtfciple  de  Jefus- 
Chrifl , eft  de  captiver  (on  elprit , & 
de  croire  ce  qu’il  ne  peut  compren- 
dre. Cependant  je  dis  que  c'eft  la  rai- 
fon elle-même, qui  nous  conduit  à cet- 
te fourmilion;  que  plus  même  nos  lu- 
mières font  fupérieures  , plus  elles 
nous  font  fentir  la  nécelîité  de  nous 
fou  mettre  ; & que  le  parti  de  l’incré- 
dulité , loin  d’être  le  parti  de  la  force 
d’efprit  & de  la  raifon , elt  celui  de 
l’égarement  & de  la  foibleffe. 

La  raifon  a donc  fes  ufages  dans  la 
foi , comme  elle  a fes  bornes  : & com- 
me la  Loi  bonne  & fainte  en  elle-mê- 
me , ne  fervoit  pourtant  qu’à  condui- 
re les  hommes  à Jefus-Chrift,  & s’ar- 
rêtoit-là  comme  à fon  terme  ; de  mê- 
me la  raifon  bonne  & jufte  en  elle-mê- 
me , puifqu’elle  ell  un  don  de  Dieu , 
&une  participation  de  la  raifon  fou- 
veraine , ne  doit  fervir  & ne  nous  elt 
donnée  que  pour  nous  frayer  le  che- 
min à la  foi.  Elle  elt  téméraire  & fort 
des  bornes  de  fa  première  inftitution, 
û elle  veut  aller  au-delà  de  ces  bornes 
facrées. 

Cela  fuppofé , voyons  lequel  des 
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deux  fait  un  ufage  plus  fenlé  de  fa 
raifon , ou  le  Fidèle  qui  croit , ou  l'in- 
crédule qui  refufe  de  croire.  La  fou- 
miflion  à des  faits  qu’on  nous  pro- 
pofe  de  croire , peut  être  foupçonnée 
de  crédulité , ou  du  côté  de  l’autorité 
qui  nous  perfuade  ; fi  elle  eft  légère , 
c’eft  foiblefle  d’y  ajouter  foi  : ou  du 
côté  des  chofes  qu’on  veut  nous  per- 
fuader  ; fi  elles  font  oppofées  aux 
principes  de  l’équité , de  l’honnêteté, 
de  lal’ociété , de  la  confcience , c’eft: 
ignorance  de  les  recevoir  comme  vé- 
ritables: ou  enfin  du  côté  des  motifs 
dont  on  fe  fert  pour  nous  perfuader  ; 
s’ils  font  vains , frivoles , incapables 
de  déterminer  un  efprit  fage  , c’eft 
imprudence  de  s’y  laifler  furprendre. 
Or , il  eft  ailé  de  montrer  que  l’auto- 
rité qui  exige  la  foumifîion  du  Fidèle, 
eft  la  plus  grande  , la  plus  refpecla- 
ble  , la  mieux  établie  qui  foit  fur  la 
terre  ; que  les  vérités  qu’on  veut  lui 
perfuader , font  les  feules  conformes 
aux  principes  de  l’équité , de  l’honnê- 
teté , de  la  fociété , de  la  confciencej 
& enfin  que  les  motifs  dont  on  fe  fert 
pour  le  perfuader  , font  les  plus  dé- 
ciftfs  , les  plus  triomphans , les  plus 
j Carême , Tom,  /.  E 
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propres  à foumettre  les  efprits  les 
moins  crédules. 

Quand  je  parle  de  l’autorité  de  la 
Religion  chrétienne  , je  ne  prétends 
pas  rellraindre  l’étendue  de  ce  terme 
à la  feule  autorité  de  ces  Affemblées 
faintes , où  l’Eglife  par  la  bouche  de 
fes  Pafteurs  forme  des  déciüons , & 
propofe  à tous  les  Fidèles  les  régies 
infaillibles  du  culte  & de  la  doctri- 
ne. Comme  ce  n’eft  pas  l’hérélie  , 
mais  l’incrédulité , que  ce  difcours  re- 
garde , je  ne  confidère  pas  tant  ici  la 
Religion  comme  oppofée  aux  SeCtes 
que  l’efprit  d’erreur  a féparées  de  l’u- 
nité, c’eft-à-dire , comme  renfermée 
dans  la  feule  Eglife  catholique  , que 
comme  formant  depuis  la  naiffance 
du  monde  une  fociété  à part , feule 
dëpofitaire  de  la  connoiffance  d’un 
Dieu  & de  la  promeffe  d’un  Média- 
teur ; toujours  oppofée  à toutes  les 
Religions  qui  fe  font  depuis  élevées 
dans  TUnivers  ; toujours  contredite 
& toujours  la  même  : & je  dis  que 
fon  autorité  porte  avec  elle  des  cara- 
ctères li  éclatans  de  vérité , qu’on  ne 
peut  fans  extravagance  refufer  de  s’y; 
foumettre. 


Digitized  by  Googfe 


'VÉRITÉ  DE  LA  RELIGION.  $£ 

• En  premier  lieu , l’ancienneté  en 
matière  de  Religion,  eft  un  caractère 
que  la  raifon  refpe&e  ; & l’on  peut 
dire  qu’une  croyance  confacrée  par 
la  Religion  des  premiers  hommes , & 
par  la  fimplicité  des  premiers  tems , 
forme  déjà  un  préjugé  en  fa  faveur. 

€e  n’eft  pas  que  le  menfonge  ne  f© 
glorifie  fouvent  des  mêmes  titres , & 
qu’il  n’y  ait  parmi  les  hommes  de  v 
vieilles  erreurs , qui  femblent  difpu- 
ter  avec  la  vérité  de  l’ancienneté  de 
leur  origine.  Mais  à qui  veut  en  flii- 
vre  l’hiftoire , il  n’eft  pas  mal-aifé  de 
remonter  jufqu’à  leur  naiffance.  La 
nouveauté  fe  trouve  toujours  le  ca- 
ractère le  plus  confiant  & le  plus  in- 
séparable de  l’erreur  ; & l’on  peut 
leur  faire  à toutes  le  reproche  du 
Prophète  : Novi  recentefque  venerutit , Deuli 
quos  non  colucrunt patres  eorum.  «7» 

En  effet , s’il  y a une  véritable  Re- 
ligion fur  la  terre  , elle  doit  être  la 
plus  ancienne  de  toutes  ; car  s’il  y a 
une  véritable  Religion  fur  la  terre , 
elle  doit  être  le  premier  & le  plus 
effentiel  devoir  de  l’homme  envers  le 
Dieu  qui  veut  en  être  honoré.  Il  faut 
donc  que  ce  devoir  foit  aulfi  ancien 
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que  1 homme  ; & comme  il  eft  atta- 
ché à fa  nature  , il  doit , pour  ainit 
dire  , être  né  avec  lui.  Et  voilà,  mes 
Frères , le  premier  caraêlère  qui  di- 
flingue  d’abord  la  Religion  des  Chré- 
tiens des  fuperftitions  & des  fe&es. 
C’elt  la  plus  ancienne  Religion  qui 
l'oit  au  monde.  Les  premiers  hom- 
mes , avant  qu’un  culte  impie  fe  fut 
taillé  des  divinités  de  bois  & de  pier- 
re , adorèrent  le  même  Dieu  que 
nous  adorons,  lui  dreflerent  des  au- 
tels , lui  offrirent  des  facrifices  , at- 
tendirent de  fa  libéralité  la  récom- 

Î>enfe  de  leur  vertu  , & de  fa  julticQ 
e châtiment  de  leur  défobéiflance, 
L’hiftoire  de  la  nailfance  de  cette  Re- 
ligion , eftl’hiftoire  de  la  nailfance  du 
Monde  même.  Les  Livres  divins  qui 
l’ont  confervée  jufqu’à  nous , renfer- 
ment les  premiers  monumens  de  l’o- 
rigine des  chofes.  Ils  font  eux-mêmes 
plus  anciens  que  toutes  ces  produ- 
ctions fabuleufes  de  l’efprit  humain 
qui  amusèrent  fi  triftement  depuis  lu 
crédulité  des  fiécles  fuivans  ; & com- 
me l’erreur  naît  toujours  de  la  véri- 
té , & n’en  ell  qu’une  vicieufe  imita- 
tion , c’eft  dans  les  principaux  traits 
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'de  cette  hifloire  divine  , que  les  fa- 
bles du  paganifme  trouvèrent  leur 
fondement;  deforte  que  l’on  peut  di- 
re qu’il  n’eft  pas  jufqu’à  l’erreur , qui 
ne  rende  par-là  hommage  à l’ancien- 
neté & à l’autorité  de  nos  faintes  Ecri- 
tures. 

Or,  mes  Frères,  ce  caraûère  tout 
feul  n’a-t-il  pas  déjà  quelque  chofede 
refpedable  ? Les  autres  Religions  qui 
fe  lont  vantées  d’une  origine  plus  an- 
cienne , ne  nous  ont  donné  pour  ga* 
rans  de  leur  antiquité  que  des  récits 
fabuleux , & qui  tomboient  d’eux- 
mêmes.  Ils-  ont  défiguré  l’hiftoire  du 
Monde  par  un  cahos  de  fiécles  in- 
nombrables & imaginaires  , dont  il 
; n’efl  refté  aucun  événement  à la  po- 
ftérité , & que  l’hiftoire  du  monde  n’a 
jamais  connus.  Les  Auteurs  de  ces 
•grofïïères  fi&ions  n’ont  écrit  que  plu— 

. fieurs  fiécles  après  les  faits  qu’ils  nous 
racontent:  & c’efl  tout  dire  , d’ajou- 
ter que  cette  théologie  fut  le  fruit  de 
la  poéfie  ; & les  inventions  de  cet 
art , les  plus  folides  fondemens  de 
•leur  Religion. 

Ici  c’eit  une  fuite  de  faits  raifonna- 
ble  , naturelle  , d’accord  avec  eller 

Eiij 
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même.  C’eft  l’hiftoire  d’une  famille 
continuée  depuis  fon  premier  chef 
jufqu’à  celui  qui  l’écrit , & juftifiée 
dans  toutes  fes  circonftances.  C’eft 
une  généalogie  où  chaque  chef  eft 
marqué  par  fes  propres  caractères  , 
par  des  événemens  qui  fubfiftoient 
encore  alors , par  des  traits  qu’on  re- 
connoiffoit  encoredans  les  lieux  qu’ils 
avoient  habité.  C’eft  une  tradition 
vivante  , la  plus  fure  qu’il  y eût  alors 
fur  la  terre  , puifque  Moyfe  n’a  écrit 
que  ce  qu’il  avoit  oui  dire  aux  enfans 
des  Patriarches , & que  les  enfans  des 
Patriarches  ne  rapportoient  que  ce 
que  leurs  pères  avoient  eux-mêmes 
vu.  T out  s’y  foutient , tout  s’y  fuit,, 
tout  s’y  éclaircit  de  foi  - même.  Les 
traits  n’en  font  pas  imités  , ni  les 
avantures  puifées  ailleurs , & accom- 
modées au  fujet.  Avant  Moyfe  , le 
peuple  de  Dieu  n’avoit  rien  d’écrit. 
Il  n’a  laifle  à la  poftérité  que  ce  qu’il 
avoit  recueilli  de  vive  voix  de  fes  an- 
cêtres , c’eft-à-dire  , toute  la  tradi- 
tion du  genre  humain  ; & le  premier, 
il  a rédigé  en  un  volume  l’hiftoire 
des  merveilles  de  Dieu  & de  fes  ma- 
nifeftations  aux  hommes,  dont  le 
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fouvenir  avoit  fait  jufques-là  toute  la 
Religion  , toute  la  fcience  & toute 
la  confolation  de  la  famille  d’ Abra- 
ham. La  bonne  foi  de  cet  Auteur  pa- 
roît  dans  la  naïveté  de  fon  hiftoire.  Il 
ne  prend  point  de  précaution  pour 
être  cru , parcequ’il  fuppofe  que  ceux 
pour  qui  il  écrit,  n’en  ont  pas  befoin 
pour  croire  , & qu’il  ne  raconte  que 
des  faits  publics  parmi  eux , plutôt 
pour  en  conferver  la  mémoire  à leurs 
defcendans , que  pour  les  en  inftruire 
eux-mêmes. 

Voilà  , mes  Frères  , par  où  la  Re- 
ligion chrétienne  commence  à s’ac- 
quérir du  crédit  fur  l’efprit  des  hom- 
mes. Tournez-vous  de  tous  les  côtés; 
lifez  l’hiftoire  des  Peuples  & des  Na- 
tions , vous  ne  trouverez  rien  de 
mieux  établi  fur  la  terre  ; que  dis- je  ? 
rien  même  qui  mérite  les  attentions 
d’un  efprit  fenfé.  Si  les  hommes  font 
nés  pour  une  Religion , ils  ne  font  nés 
que  pour  celle-ci.  S’il  y a un  Etre 
fouverain  qui  ait  montré  la  vérité  aux 
hommes , il  n’y  a que  celle-ci  qui  foit 
digne  des  hommes  & de  lui.  Par-tout 
ailleurs  l’origine  eftfabuleufe  : ici  elle 
eft  aufli  fure  que  tout  le  relie  ; & les 
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derniers  âges  , cju'on  ne  peut  conte- 
fter  , ne  font  pourtant  que  les  preu- 
ves de  la  certitude  du  premier.  Donc, 
s’il  y a une  autorité  dans  le  monde  à 
laquelle  la  raifon  doive  céder , c’elt  à 
celle  de  la  Religion  chrétienne. 

Au  carattère  de  fon  ancienneté  , il 
faut  ajoûter  celui  de  fa  perpétuité. 
Repréfentez-vous  ici  cette  variété  in- 
finie de  Religions  & de  Seéles  , qui 
ont  régné  tour  à tour  fur  la  terre.  Sui- 
vez l’hiftoire  des  fuperftitions  de  cha- 
que peuple  & de  chaque  pays  : elles 
ont  duré  un  certain  nombre  d’années , 
& tombé  enfuite  avec  la  puiffance  de 
leurs  fe ttateurs.  Où  font  les  dieux 
d’Emath  , d’Arphad  & de  Sephar- 
vaim  } Rappeliez  l’hiftoire  de  ces  pre- 
miers conquérans  : ils  vainquoient  les 
dieux  des  peuples , en  vainquant  les 
peuples  eux-mêmes  , & abolifioient 
leur  culte  en  renverfant  leur  domi- 
nation. Qu’il  eit;  beau , mes  Frères  , 
de  voir  la  Religion  de  nos  pères  tou- 
te feule  fe  maintenir  dès  le  commen- 
cement , furvivre  à toutes  les  feftes  ; 
& malgré  les  diverfes  fortunes  de 
ceux  qui  en  ont  fait  profeflion  , pal- 
fer  toujours  des  pères  aux  enfans , & 
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fte  pouvoir  jamais  être  effacée  du 
cœur  des  hommes  ! Ce  n’eft  pas  un 
bras  de  chair  qui  l’a  confervée.  Ah  ! le 
peuple  fidèle  a prefque  toujours  été 
foible  y opprimé , perlecuté.  Non  ; ce 
n’eft  pas  par  le  glaive  , comme  dit  le 
Prophète , que  nos  pères  poffédèrent 
la  terre  : Nec  enim  in  gladio  fuo  pojfe - 
derunt  terram.  Tantôt  elclaves , tantôt 
fugitifs , tantôt  tributaires  des  Na- 
tions , ils  virent  mille  fois  la  Chaldée, 
l’Affyrie,  Babylone,  les  puiffances  les 
plus  formidables  de  la  terre , tout  1 U- 
nivers  conjurer  leur  ruine  & l’extin-* 
&ion  entière  de  leur  culte  ; mais  ce 
peuple  fi  foible , opprimé  en  Egypte, 
errant  dans  un  défèrt , tranfporté  de- 
puis captif  dans  des  Provinces  étran- 
gères , n’a  jamais  pu  être  exterminé  , 
tandis  que  tant  d’autres  plus  puiffans 
ont  fuivi  la  deftinée  des  chofes  hu- 
maines ; & fon  culte  a toujours  fub- 
fifté  avec  lui , malgré  tous  les  efforts 
que  chaque  fiécle  prefque  a fait  pour 
le  détruire. 

Or , d’où  vient , mes  Frères , qu’un, 
culte  fi  contredit  y fi  pénible  par  fes 
obfervances  • , fi  rigoureux  par  les 
châtimens  dcmt  .il  puniffoit  les  tranf- 
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gre fleurs, fi  aifé  même  à s’afloiblir  & â 
tomber  par  lmconftance  & la  groflié- 
reté  toute  feule  du  peuple  qui  en  fut 
d’abord  dépofitaire  , d’où  vient  qu’il 
s’eft  feul  perpétué  dans  le  monde  au 
milieu  de  tant  de  révolutions , tandis 
que  les  fuperftitions  foutenues  de  la 
puiflance  des  Empires  & des  Royau- 
mes , font  retombées  dans  le  néant 
d’où  elles  étoient  forties  ? Eh  ! n’eft- 
ce  pas  Dieu , & non  l’homme,  qui  a 
fait  toutes  ces  chofes  ? n’eft-ce  pas  le 
bras  du  Tout-puiflant  qui  a conlervé 
fon  ouvrage  ? Et  puifque  tout  ce  que 
l’efprit  humain  avoit  inventé  a péri  * 
ne  faut-il  pas  conclure  que  ce  qui  a 
toujours  demeuré , étoit  feul  l’ouvra- 
ge de  la  Sagefle  divine  ? Nonne  Deus 
fecit  heee  omnia  , & non  homo  ? 

Enfin  , fi  à fon  ancienneté  & à ia 
perpétuité,  vous  ajoutez  fon  unifor- 
mité , il  ne  reftera  plus  de  prétexte  à 
la  raifon  pour  fe  défendre.  Car , mes 
Frères  , tout  change  fur  la  terre  9 
pareeque  tout  fuit  la  mutabilité  de 
fon  origine.  Les  occafions , les  diffé- 
rences des  fiécles  , les  diverfes  hu- 
meurs des  climats  , la  néceflité  des 
îems  ont  introduit  mille  changemens 
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à toutes  les  Loix  humaines.  La  foi 
feule  n’a  jamais  changé.  Telles  que 
nos  pères  la  reçurent , telle  l’avons- 
nous  aujourd’hui , telle  nos  defcen- 
dans  la  recevront  un  jour.  Elle  s’eft 
développée  par  la  fuite  des  fiécles , & 
par  la  néceffité  de  la  garantir  des  er- 
reurs qu’on  y vouloit  mêler  , je  l’a- 
voue ; mais  ce  qui  une  fois  a paru  lui 
appartenir,  a toujours  paru  tel. Il  eft 
aifé  de  durer , quand  on  s’accommode 
aux  tems  & aux  conjon&ures  , & 
qu’on  peut  ajoûter  ou  diminuer  fçlon 
le  goût  des  fiécles  & de  ceux  qui  gou- 
vernent : mais  ne  jamais  rien  relâcher 
malgré  le  changement  des  mœurs  & 
des  tems  ; voir  tout  changer  autour 
de  foi,  & être  toujourslamême , c’eft 
le  grand  privilège  de  la  Religion  chré- 
tienne. Et  par  ces  trois  carattères 
d’ancienneté , de  perpétuité  & d’uni- 
formité, qui  lui  font  propres , fon  au- 
torité fe  trouve  la  feule  fur  la  terre 
capable  de  déterminer  un  efprit  fage. 
Mais  fi  la  foumiflion  du  Fidèle  efi: 
raifonnable  du  côté  de  l’autorité  qui 
l’exige,  elle  ne  l’eft  pas  moins  du  côté 
des  chofes  qu’on  lui  propofe  de  croi- 
re. Et  ici , mes  Frères,  entrons  dans 
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le  fond  du  culte  des  Chrétiens.  Il  ne 
craint  pas  d être  vu  de  près  , comme 
ces  myftères  abominables  de  l’idolâ- 
trie , dont  les  ténèbres- cachoient  la 
honte  & l’horreur.  Une  Religion , dit 
Tertullien,  qui  n’aimeroit  pas  d’être 
approfondie , & qui  craindroit  l’exa- 
men , feroit  fufpecte  \Couaum fufpecla, 
ejl  Lex  qiuz  probari  non  vuLt.  Plus  vous 
approfondirez  le  culte  des  Chrétiens, 
plus  vous  y trouvez  de  beautés  & de 
merveilles  cachées.  L’idolâtrie  infjpi- 
roit  à l’homme  des  fentimens  infenles 
de  la  Divinité  : la  philoïophie  , des 
fentimens  peu  raisonnables  de  lui- 
même  : la  cupidité,  des  fentimens  ira- 
juftes  envers  les  autres  hommes.  Or  , 
admirez  la  fagefie  de  la  Religion  qui 
remédie  à ces  trois  plaies  que  la  rai- 
fon  de  tous  les  tiécles  n’avoit  jamais 
pu  ni  guérir,  ni  même  connoitre. 

Et  premièrement , quel  autre  Lé- 
giflateur  a parlé  de  la  Divinité  com- 
me celui  des  Chrétiens?  Trouvez  ail- 
leurs, fi  vous  le  pouvez,  des  idées  • 
plus  fublimes  de  fa  puiflânce , de  fon 
immenfité,  de  fa  fagelfe,  de  la  bon- 
té , de  fa  jufiice  , que  celles  que  nous 
en  donnent  nos  Ecritures.  S’il  y a au- 
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deffiis  de  nous  un  Etre  fuprême  & 
éternel , en  qui  toutes  choies  vivent , 
il  faut  qu'il  foit  tel  que  la  Religion 
chrétienne  le  reprélente.  Nous  feuls 
ne  le  comparons  pas  à la  refiemblan-  * 
ce  de  l’homme.  Nous  feuls  fadorons 
alfis  lur  les  Chérubins  , rempliffant 
tout  par  fa  préfence  , réglant  tout 
par  fa  fagelî'e  , créant  la  lumière  & 
les  ténèbres  , auteur  du  bien  , ven- 
geur du  vice.  Nous  feuls  1 honorons 
comme  il  veut  être  honoré  ; c’eit-à- 
dire , nous  ne  faifons  pas  confilter  le 
culte  qui  lui  eli  dû,  en  la  multitude  des 
vi&imes,  ni  dans  l’appareil  extérieur 
de  nos  hommages , mais  dans  l’ado- 
ration , dans  l’amour , dans  la  louan- 
ge , dans  l’action  de  grâces.  Nous  lui 
rapportons  le  bien  qui  elt  en  nous  , 
comme  à l’on  principe  ; & nous  nous 
attribuons  toujours  le  vice , qui  n a la 
fource  que  dans  notre  corruption. 
Nous  efpérons  de  trouver  en  iui-la  ré- 
compenfe  d’une  fidélité  qui  elt  le  don 
de  fa  grâce , & la  peine  des  tranfgref- 
fions,  qui  font  toujours  la  fuite  du 
mauvais  ulage  que  nous  tarions  de 
notre  liberté.  Or , quoi  de  plus  digne 
de  l’Etre  fouverain  que  toutes  ces 
idées  ! 
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En  fécond  lieu,  une  vaine  philofo- 
phie , ou  avoit  dégradé  l’homme  juf- 
qu’au  rang  des  bêtes  , en  lui  faifant 
chercher  Ta  félicité  dans  les  fens  ; ovr 
• l’avoit  follement  élevé  jufqu’à  la  ref- 
femblance  de  Dieu , en  lui  perfua- 
dant  qu’il  pouvoit  trouver  fon  bon- 
heur dans  fa  propre  fageffe.  Or , la 
morale  des  Chrétiens  évite  ces  deux 
excès:  elle  retire  l’homme  desplaifirs 
charnels , en  lui  découvrant  l’excel- 
lence de  fa  nature  & la  fainteté  de  fa 
deftination  ; elle  corrige  fon  orgueil, 
en  lui  faifant  fentir  fa  misère  & fa 
baffeffe. 

Enfin,  la  cupidité  rendoit  l’homme 
injufte  envers  les  autres  hommes. 
Or , quelle  autre  do&rine  que  celle 
des  Chrétiens , a jamais  mieux  réglé 
nos  devoirs  à cet  égard  ? Elle  nous 
apprend  à obéir  aux  Puiflances,  com- 
me établies  de  Dieu,  non-feulement 
par  la  crainte  de  l’autorité , mais  par 
une  obligation  de  confcience  ; à ref- 
pe&er  nos  maîtres, fouffrir  nos  égaux, 
être  affables  envers  nos  inférieurs  , 
aimer  tous  les  hommes  comme  nous- 
mêmes.  Elle  feule  fait  former  de  bons 
citoyens, des  fujets  fidèles , des  fetr 
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.viteurs  patiens,  des  maîtres  humbles, 
des  Magillrats  incorruptibles  , des 
Princes  démens , des  amis  véritables. 
Elle  feule  rend  inviolable  la  bonne 
foi  des  mariages  , afliire  la  paix  des 
familles,maintient  la  tranquillité  des 
Etats.  Non-feulement  elle  arrête  les 
•ufurpations  ; mais  elle  interdit  juf- 
qu’au  défir  d’un  bien  étranger  : non- 
feulement  elle  ne  veut  pas  qu’on  re- 
garde d’un  œil  d’envie  la  profpérité 
de  fon  frère  ; mais  elle  ordonne  qu’on 
partage  avec  lui  fon  propre  bien  , 
îorfqu’il  en  a befoin:  non-feulement 
elle  nous  défend  d’attenter  à fa  vie  j 
mais  elle  veut  que  nous  fàflions  du 
bien  à ceux-mêmes  qui  nous  font  du 
mal , que  nous  béniffions  ceux  qui 
nous  maudiflent , & que  nous  n’ayons 
tous  qnun  cœur  & qu’une  ame.  Don- 
nez-moi , difoit  autrefois  S.  Augullin 
aux  payens  de  fon  tems , lin  Royau- 
me tout  compofé  de  gens  de  cette 
forte  : bon  Dieu  1 quelle  paix  1 quelle 
félicite  ! quelle  image  du  ciel  fur  la 
ferre  i Toutes  les  idées  de  la  philofo- 
phie  ont  - elles  jamais  approché  du 
plan  de  cette  république  célefte  ) & 
n’efi-il  pas  vrai  que  ft  un  Dieu  a parlé 
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aux  hommes  pour  leur  montrer  les 
voies  du  falut,  il  n’a  pu  leur  tenir  un 
autre  langage  ? 

Il  eil  vrai  qu’à  toutes  ces  maximes 
ii  dignes  de  la  raifûn , la  Religion 
ajoute  des  myftères  qui  nous  palfent. 
Mais  outre  que  le  bon  fens  voudroit 
qu’on  le  fournît  là-defliis  à une  Reli- 
gion  li  vénérable  dans  l’on  antiquité , 
li  divine  dans  fa  morale  ,fi  liipérieure 
à tout  ce  qui  ell  fur  la  terre  dans  fon 
autorité  , & la  feule  digne  d’être 
crue , les  motifs  dont  elle  le  lert  pour 
nous  perfuader,  achèvent  de  forcer 
l’incrédulité. 

Premièrement.  CesmyRères  ont  été 
prédits  plulieurs  liécles  avant  leur  ac- 
complilfement , & prédits  avec  toutes 
les  circonltances  des  tems  > des  lieux 
& des  moindres  événemens:  & ce  ne 
font  pas  ici  de  ces  prophéties  vagues , 
renvoyées  à la  crédulité  du  limple 
vulgaire  , qu’on  débite  dans  un  coin 
de  la  terre  , qui  font  toujours  du  mê- 
me âge  que  les  événemens , & qu’on 
ignore  dans  le  relie  de  l’univers.  Ce 
font  des  prophéties  qui  ont  fait  de* 
puis  la  nailfance  du  Monde , toute  la 
religion  d’un  peuple  entier  j que  les 
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pères  tranfmettoient  à leurs  enfans, 
comme  leur  plus  précieux  héritage  ; 
qui  étoient  confervées  dans  le  Tem- 
ple faint , comme  le  gage  le  plus  fa- 
cré  des  promefles  divines  ; & enfin  , 
dont  la  nation  la  plus  ennemie  de 
Jefus-Chrift , qui  en  a été  la  première 
dépofitaire  , attelle  encore  aujour- 
d’hui la  vérité  à la  face  de  l’univers  : 
des  prophéties  qu’onne  cachoit  point 
myllèrieufement  au  peuple,  de  peur 
qu  il  n’en  découvrît  la  faufîèté,  com- 
me ces  vains  oracles  des  Sibylles  ref- 
ferrés  avec  foin  dans  le  Capitole , fa- 
briqués pour  foutenir  l’orgueil  des 
Romains , expofés  aux  yeux  des  feuls 
Pontifes  , & produits  de  tems  en 
tems  par  morceaux  pour  autorifer 
dans  l'efprit  du  peuple , ou  ime  entre- 
prife  périlleufe  , ou  une  guerre  in» 
jufle.  Ici  nos  Livres  prophétiques 
étoient  la  leélure  journalière  de  tout 
un  peuple.  Les  jeunes  & les  vieil- 
lards , les  femmes  & les  enfans , les 
Prêtres  &'les  hommes  du  commun  , 
les  R.ois  & les  fujets  dévoient  les 
avoir  fans  celle  entre  les  mains  ; cha- 
cun avoit  droit  d’y  étudier  fes  de- 
voirs, & d’y  découvrir  fes  efpéran.. 
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ces.  Loin  de  flater  leur  orgueil , ils 
ne  leur  parloient  que  de  l’ingratitude 
de  leurs  pères  : ils  leur  annonçoient  à 
chaque  page  des  malheurs  , comme 
le  juite  châtiment  de  leurs  crimes;  ils 
reprochoient  aux  Rois  leur  diffolu- 
tion  , aux  Pontifes  leurs  injuftices , 
aux  Grands  leur  profufion  , au  peu- 
ple fon  inconllance  & fon  incréduli- 
té ; & cependant  ces  Livres  faints  lui 
étoient  chers , & par  les  oracles  qu’ils 
y voy  oient  s’accomplir  tous  les  jours  , 
ils  attendoient  avec  confiance  l’ac- 
compliflement  de  ceux  dont  tout  l’u- 
nivers eft  auj  ourd’hui  témoin.  Or , la 
connoiflance  de  l’avenir  eft  le  cara- 
ctère le  moins  fufpeâ:  de  la  Divinité» 
Secondement.  Ces  myftères  font 
fondés  fur  des  faits  miraculeux  fi  écla- 
tans,  fi  publics  dans  la  Judée,  fi  conve- 
nus alors  même  par  ceux  qui  avoient 
intérêt  de  les  nier,  fi  marqués  par  des 
événemens  qui  intéreffoient  toute  la 
nation , fi  répétés  dans  les  villes , dans 
les  campagnes  , dans  le  Temple , 
dans  les  places  publiques  , qu’il  faut 
fermer  les  yeux  à la  lumière  pour  les 
révoquer  en  doute.  Les  Apôtres  les 
ont  prêché , les  ont  écrit  dans  la  Ju- 
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dée  même  peu  de  tems  après  leur  ac- 
compliflement , c’eft-à-dire  , dans  un 
tems  où  les  Pontifes  qui  avoient  con- 
damné Jefus-Chrift,  encore  vivans  , 
auroient  pu  les  confondre  & crier  à 
l’impoflure , s’ils  avoient  impofé  au 
genre  humain.  Jefus-Chrift , en  reflùf- 
citant  félon  fa  promeffe  , confirma 
fon  Evangile  : & l’on  ne  peut  fuppo- 
.fer  ni  que  les  Apôtres  fe  l’oient  trom- 
pés fur  ce  fait  fi  décifif , fi  effentiel 
pour  eux  ; fur  ce  fait  tant  de  fois  pré- 
dit , attendu  comme  le  point  princi- 
pal où  tout  le  relie  fe  rapportoit  ; ce 
fait  tant  de  fois  confirmé  & devant 
des  témoins  fi  nombreux  ; ni  qu’ils 
ayent  voulu  nous  tromper  eux-mê- 
mes , & aller  prêcher  aux  hommes 
un  menfonge  aux  dépens  de  leur  re- 
pos , de  leur  honneur  & de  leur  vie, 
le  feul  prix  qu’ils  attendoient  de  leur 
irapofiure.  Ces  hommes  qui  ne  nous 
ont  lailTé  que  des  enfeignemens  fi  fa- 
ges  & fi  pieux,  auroient  donc  donné 
à la  terre  un  exemple  d’extravagan- 
ce , inconnu  jufqu’à  eux  à tous  les 
peuples , & fe  feroient , de  fang  froid, 
fans  vue  , fans  intérêt , fans  motif, 
dévoués  aux  tourmens  les  plus  a£* 
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freux  , & à une  mort  foufferte  avec 
une  piété  héroïque , feulement  pour 
aller  foutenir  la  vérité  d’un  fait  dont 
ils  connoilfoient  eux-mêmes  la  fauf- 
feté  } Ces  hommes  feroient  tous 
morts  tranquillement  pour  un  autre 
homme  qui  les  auroit  trompés  ; & 
qui  n’ayant  pas  refllifcité,  comme  il 
l’avoit promis,  fe  feroit  joué  pendant 
fa  vie  de  leur  crédulité  & de  leur  foi- 
blefle  ? Que  l’impie  ne  nous  reproche 
plus , comme  une  crédulité  , les  my- 
ftères  incompréhenfibles  de  la  foi.  Il 
faut  qu’il  foit  bien  crédule  lui-même, 
pour  pouvoir  fe  perfuader  des  fuppo- 
fitions  ii  incroyables. 

Enfin  , la  foi  de  ces  myflères  a 
trouvé  toiit  funivers  docile  : les  Cé- 
fars  , qu’elle  dégradoit  du  rang  des 
dieux  ; les  Philofophes,  qu’elle  con- 
vainquoit  d’ignorance  & de  vanité  ; 
les  voluptueux , à qui  elle  ne  prê- 
choit  que  des  croix  & des  fouffran- 
ces  ; les  riches  , quelle  obligeoit  à 
la  pauvreté  & au  dépouillement  ; les 
pauvres,  à qui  elle  ordonnoit  d’aimer 
leur  abjeffion  & leur  indigence  ; tous 
les  hommes  , dont  elle  combattoit 
toutes  lespaffions.  Cette  foi,  prêchée 
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par  d®uze  pauvres  fans  fcience , fans 
talent , fans  appui , a fournis  les  Em- 
pereurs, les  favans,  les  ignorans,  les 
Villes , les  Empires.  Des  myftères  fi 
infenfés  en  apparence  ont  renverfé 
toutes  les  fe&es  & tous  les  monu- 
mens  d’une  orgueilleufe  raifon  ; & la 
folie  de  la  Croix  a été  plus  fage  que 
toute  la  fageffe  du  fiécle.  Que  dis-je  ? 
tout  l’univers  a confpiré  contr’elle,  & 
les  éfforts  de  fes  ennemis  l’ont  affer- 
mie. Etre  fidèle  & être,  deffiné  à la 
mort , étoient  deux  chofes  infépara- 
bles  ; & cependant  le  danger  étoit 
un  nouvel  attrait  ; plus  les  perl'écu- 
tions  étoient  violentes  , plus  la  foi 
faifoit  de  progrès  ; & le  fang  des  Mar- 
tyrs étoit  la  femence  des  Fidèles.  O 
Dieu  ! qui  ne  fentiroit  ici  votre  doigt? 
qui  ne  reconnoîtroità^es  traits  le  ca- 
ractère de  votre  ouvrage  ? Où  eft  la 
raifon  qui  ne  fente  tomber  ici  la  vani- 
té de  fes  doutes  , & qui  rougiffe  en- 
core de  fe  foümettre  à une  Do&rine 
qui  a fournis  tout  l’univers  ? Mais 
non-feulement  cette  foumiflion  eft 
xaifonnable;elle  eft  encore  glorieufe 
à l’homme. 
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L’Orgueil  efl  lafource  fecrette 
de  l’incrédulité.  Il  y a dans  cette 
oftentation  de  raifon , qui  fait  mépri- 
fer  à l’incrédule  la  croyance  commu- 
ne , une  déplorable  fingularité  qui  1» 
flate , & fait  qu’il  fuppofe  en  lui  plus 
de  force  & plus  de  lumière  que  dans 
le  refte  des  hommes;  parcequ’il  aofé 
fecouer  un  joug  qui  les  affujettit  tous, 
& contredire  témérairement  ce  que 
les  autres  jufqn’à  luis’étoient  conten- 
tés d’adorer. 

Or , pour  ôter  à l’incrédule  une  fi 
affreufe  confolation , il  n’y  a qu’à  dé- 
montrer d’abord  , qu’il  n’efl  rien  de 
plus  glorieux  à la  raifon  que  la  foi  : 
glorieux  du  côté  des  promettes  qu’elle 
renferme  pour  l’avenir  ; glorieux  par 
la  fituation  oi|elle  met  le  Fidèle  pour 
le  préfent  ; glorieux  enfin  du  côté  des 
grands  modèles  qu’elle  lui  propofe  à 
imiter. 

Glorieux  du  côté  des  promefTes 
qu’elle  renferme.  Quelles  font  les 
promefTes  de  la  foi , mes  Frères  } 
L’adoption  de  Dieu , une  fociété  im- 
mortelle avec  lui,  la  rédemption  par- 
faite de  nos  corps , l’éternelle  félicité 
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de  nos  âmes , la  délivrance  des  paf- 
lions , nos  cœurs  fixés  par  la  poffef- 
fion  du  bien  véritable , nos  efprits  pé- 
nétrés de  la  lumière  ineffable  de  la  rai- 
fon  fouveraine  , & heureux  par  la 
vue  claire  & toujours  durable  de  la 
vérité.  Telles-font  les  promeffesde  la 
foi:  elle  nous  apprend  que  notre  ori- 
gine eft  divine  , & nos  efpérances 
éternelles. 

Or  , je  vous  demande,  eft-il  hon- 
teux a la  raifon , de  croire  des  vérités 
qui  font  tant  d'honneur  à l’immortali- 
té de  fa  nature  ? Eh  quoi , mes  Frères  î 
feroit-il  donc  plus  glorieux  à l’homme 
de  fe  croire  de  la  même  nature  que 
les  bêtes , & d’attendre  la  même  fin  ? 
Quoi,  l’incrédule  croiroit  fe  faire  plus 
d’honneur  en  fe  perfuadant  qu’il  n’efl 
qu’une  vile  boue , que  le  haz^fd  a af- 
femblée , & que  le  hazard  diffoudra , 
fans  fin  , fans  deftination  , fans  efpé- 
rance , fans  aucun  autre  ufage  de  fa 
taifon  & de  fon  corps , que  celui  de 
fe  plonger  brutalement  comme  les 
animaux  dans  les  voluptés  charnel- 
les ! Quoi , il  auroit  meilleure  opi- 
nion de  lui-même , en  fe  regardant 
.comme  un  infortuné  que  le  hazard  a 
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placé  fur  la  terre  , qui  n’attend  rien 
au-delà  de  la  vie , dont  la  plus  douce 
efpérance  ell  de  retomber  bientôt 
dans  le  néant , qui  ne  tient  à aucun 
Etre  hors  de  lui , qui  ell  réduit  à trou- 
ver en  lui-même  là  félicité , quoiqu’il 
n’y  trouve  que  des  inquiétudes  & des 
terreurs  fecrettes!  Elt-ce  donc  là  cette 
affreufe  dillinûion  qui  date  tant  l’or- 
gueil de  l’incrédule  ? Grand  Dieu  ! 
qu’il  ell  glorieux  à votre  vérité, de  n’a- 
voir pour  ennemis  que  des  hommes 
de  ce  caraélère  ! Pour  moi , difoit  au- 
'Ambr.  trefois  S.  Ambroife  aux  incrédules  de 
ei-at.  de  pon  tems?  je  me  fais  honneur  de  croi- 
7iô»e“'  re  des  vérités  fi  honorables  à l’hom- 
me : Juvat  hoc  credere  ; d’attendre  des 
promelfas  li  confolantes  : Sperare  dc- 
leclat.  C’^  fe  punir  bien  trillement 
foi-même, que  de  refuferde  les  croire: 
Non  crtdidijfe  pœna  eji.  Ah  ! li  je  me 
trompe  en  aimant  mieux  attendre  l’é- 
ternelle fociété  desJullesdanslefein 
de  Dieu , que  me  croire  de  la  même 
nature  que  les  bêtes  ; c’ell  une  erreur 
que  j’aime,  qui  m’ell  chère,  & dont 
je  ne  veux  jamais  être  détrompé  : 
lbid>  Qubdji in  hoc  erro , qubd  me  Angelis pojl 
mortem  fociare  rnalo  quàrn  bejhis , libcn- 
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ter  in  hoc  erro  , née  unquarn  ab  hac  opi - 
nione , du  tu  vivo  , fraudari  patiar. 

Mais  ii  la  foi  efl  glorieufe  du  côté 
des  promettes  qu’elle  renferme  pour 
l’avenir , elle  ne  l’efl  pas  moins  du  cô- 
té de  la  fituation  où  elle  met  le  Fidèle 
pour  le  préfent.  Et  ici , mes  Frères  , 
repréfentez-vous  un  véritable  Jufte 
qui  vit  de  la  foi , & vous  avouerez 
qu’il  n’ett  rien  de  lî  grand  fur  la  terre. 
Maître  de  fes  delirs , & de  tous  les 
mouvemens  de  fon  cœur  ; exerçant 
un  empire  glorieux  fur  lui -même  ; 
pottédant  fon  ame  dans  la  patience 
& dans  l’égalité , & régiffant  toutes 
fes  pallions  par  le  frein  de  la  tempé- 
rance ; humble  dans  la  profpérité  , 
confiant  dans  la  difgrace,  joyeux  dans 
les  tribulations , pailible  avec  ceux 
qui  haïffent  la  paix  , infenfible  aux 
injures , fenfible  aux  affligions  de 
ceux  qui  l’outragent , fidèle  dans  fes 
promettes , religieux  dans  les  amitiés, 
inébranlable  dans  fes  devoirs  ; peu 
touché  des  richeffes  , qu’il  méprife  ; 
embarraffé  des  honneurs,  qu’il  craint; 
plus  grand  que  le  monde  entier , qu’il 
regarde  comme  un  monceau  de  pouf- 
lière  : quelle  élévation  I 

Carême , Tome  I. 
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La  philo  fophie  ne  détruifoit  les  vi- 
ces que  par  le  vice.  Elle  n’apprenoit 
avec  faite  à méprifer  le  monde , que 
pour  s’attirer  les  applaudiflemens  du 
monde  : elle  cherchoit  plus  la  gloire 
de  la  fagefle , que  la  fageffe  elle-mê- 
me. En  détruifant  les  autres  pallions , 
elle  en  élevoit  toujours  une  plus  dan- 
gereuse fur  leurs  ruines  ; je  veux  dire, 
l’orgueil  : femblable  à ce  Prince  de 
Babylone  qui  n’avoit  renverfé  les  au- 
tels des  dieux  des  nations,  que  pour 
élever  fur  leurs  débris  fa  llatue  im- 
pie , & ce  colofle  monftrueux  d’or- 
gueil qu’il  voulut  faire  adorer  à toute 
la  terre. 

Mais  la  foi  éléve  le  Julie  au-delîus. 
de  fa  vertu  même.  Elle  le  rend  enco- 
re plus  grand  dans  le  fecret  du  cœur, 
& aux  yeux  de  Dieu , que  devant  les 
hommes.  Il  pardonne  fans  orgueil  ; il 
ell  délintéreffé  fans  faite  ; il  fouffre 
fans  vouloir  qu’on  s’en  apperçoive  ; 
il  modère  fes  pallions  fans  s’en  ap- 
percevoir  lui-même  ; lui  feul  ignore 
la  gloire  & le  mérite  de  fes  avions  ; 
loin  de  jetter  des  regards  de  complai- 
fance  fur  lui-même  , il  a honte  de  fes 
vertus,  plus  que  le  pécheur  n’en  a de 
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lès  vices  ; loin  de  chercher  d’être  ap- 
plaudi , il  cache  fes  œuvres  de  lumiè- 
re , comme  fi  c’étoient  des  œuvres 
de  ténèbres > il  n’entre  dans  fa  vertu 
que  l’amour  du  devoir  ; il  n’agit  que 
fous  les  yeux  de  Dieu  feul , & com- 
me s’il  n’y  avoit  plus  d’hommes  fur  la 
terre  : quelle  élévation  ! Trouvez  , 
fi  vous  le  pouvez , quelque  chofe  de 
plus  grand  dans  l’univers.  Repartez 
lur  tous  les  divers  genres  de  gloire 
dont  le  monde  honore  la  vanité  des 
hommes;  & voyez  fi  tous  enfemble 
ils  peuvent  atteindre  à ce  dégré  de 
grandeur , où  la  foi  éléve  l’homme 
de  bien. 

Or,  mon  cher  Auditeur  , quoi  de 
plus  honorable  à l’homme  que  cette 
fituation  ? je  vous  le  demande.  Le 
trouvez-vous  plus  glorieux , plus  ref- 
pe&able  , plus  grand , lorfqu’il  fuit 
les  impreflions  d’un  inflinâ:  brutal  ; 
qu’il  ert:  efclave  de  la  haine  , de  la 
vengeance , de  la  volupté  , de  l’am- 
bition , de  l’envie  , & de  tous  ces 
monftres  qui  régnent  tour  à tour  dans 
fon  cœur  } 

Car  vous  qui  vous  faites  honneur 
de  ne  pas  croire , favez  - vous  bien 

Fij 
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ce  que  c’eft  qu’un  incrédule  ? C’eft  un 
homme  fans  mœurs  , fans  probité  , 
fans  foi , fans  cara&ère  ; qui  n’a  plus 
d’autre  réglé  que  fes  pallions , d’autre 
loi  que  fes  injuftes  penfées , d’au- 
tre maître  que  fes  delirs  , d’autre 
frein  que  la  crainte  de  l’autorité , 
d’autre  Dieu  que  lui-même  ; enfant 
dénaturé , puisqu’il  croit  que  le  ha- 
zard  tout  feul  lui  a donné  des  pères  ; 
ami  infidèle , puifqu’il  ne  regarde  les 
hommes  que  comme  les  trilles  fruits 
d’un  aflemblage  bizarre  & fortuit  , 
aufquels  il  ne  tient  que  par  des  liens 
paffagers  ; maître  cruel , puifqu’il  ell 
perlùadé  que  c’eft  le  plus  fort  & le 
plus  heureux  qui  a toujours  raifon. 
Car , qui  pourrroit  déformais  fe  fier  à 
vous } V ous  ne  craignez  plus  de  Dieu; 
vous  ne  refpe&ez  plus  les  hommes  ; 
vous  n’attendez  plus  rien  après  cette 
vie  : la  vertu  & le  vice  vous  paroif- 
fent  des  préjugés  de  l’enfance , & les 
fuites  de  la  crédulité  des  peuples.  Les 
adultères , les  vengeances , les  blaf- 
phêmes , les  perfidies  noires , les  abo-* 
minations  qu’on  n’oferoit  nommer  , 
ne  font  plus  pour  vous  que  des  dé- 
fenfes  humaines , & des  poliçes  éta» 
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blies  par  la  politique  des  Légifla- 
teurs.  Les  crimes  les  plus  affreux , & 
les  vertus  les  plus  pures , tout  eft  égal 
félon  vous,  puifqu’un  anéantiffement 
éternel  va  bientôt  égaler  le  Julie  & 
l’impie  , & les  confondre  pour  tou- 
jours dans  l’horreur  du  tombeau. 
Quel  monftre  êtes-vous  donc  fur  la 
terre  ? L’idée  qu’on  vient  de  vous 
donner  de  vous-même  , flate-t-elle 
beaucoup  votre  orgueil  ? & pouvez- 
vous  en  foutenir  la  feule  image  ? 

D’aijleurs , vous  faites  honneur  de 
votre  irréligion  à la  force  de  votre 
efprit  ; mais  allez  à la  fource.  Qui 
vous  a mené  au  libertinage  ? n’ell-ce 
pas  la  corruption  de  votre  coeur  ? 
Vous  feriez-vous  jamais  avifé  d’être 
impie  , fi  vous  aviez  pu  allier  la  Re- 
ligion avec  vos  piailirs  ? Vous  avez 
commencé  à douter  d’une  dotlrine 
qui  gênoit  vos  pallions  ; & vous  l’a- 
vez cru  fauffe  , dès  qu’elle  vous  ell 
devenue  incommode.  Vous  avez 
cherché  à vous  perfuader  ce  que 
vous  aviez  un  fi  grand  intérêt  de 
croire  ; que  tout  mouroit  avec  nous  ; 
que  les  peines  éternelles  étoient  des 
terreurs  de  l’éducation  ; que  les  pen- 
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chans  nés  avec  nous  ne  pouvoient 
être  des  crimes;  que  fai- je  ? & toutes 
ces  maximes  de  libertinage  forties  de 
l’enfer.  On  croit  aifément  ce  qu’on 
déliré.  Salomon  n’adora  les  dieux  des 
femmes  étrangères , que  pour  fe  cal- 
mer fur  fes  diflolutions.  Si  les  hom- 
mes n’avoient  jamais  eu  de  pallions, 
ou  li  la  Religion  les  avoit  autorifées, 
il  n’auroit  jamais  paru  d’incrédule  fur 
la  tferre.  Et  une  preuve  que  je  dis 
vrai , c’elt  que  dans  les  momens  où 
vous  êtes  dégoûté  du  crime  , vous 
vous  tournez , fans  vous  en  apperce- 
voir,  vers  la  Religion;  dans  les  mo- 
mens où  vos  pallions  font  plus  cal- 
mes , vos  doutes  diminuent  ; vous 
rendez  comjne  malgré  vous  un  hom- 
mage fecret  au  fond  de  votre  cœur 
à la  vérité  de  la  foi  ; vous  avez  beau 
l’alfoiblir , vous  ne  pouvez  réulîir  à 
l’éteindre  : c’elt  qu'au  premier  lignai 
de  la  mort,  vous  levez  les  yeux  au 
ciel , vous  reconnoilfez  le  Dieu  qui 
vous  frappe  , vous  vous  jettez  dans 
le  fein  de  votre  Père  & de  l’Auteur 
de  votre  être , vous  tremblez  fur  un 
avenir  que  vous  vous  étiez  vanté  de 
ne  pas  croire  ; & humilié  fous  la 


Digitized  by  Googlè 


Vérité  de  la  Religion.  127 
main  du  Tout-piy  fiant , prête  à tom- 
ber fur  vous  & à vous  écrafer  comme 
un  ver  de  terre  , vous  avouez  qu’il 
eft  feul  grand  , feul  fage  , feul  im- 
mortel , & que  l’homme  n’eft  que  va- 
nité & que  menfonge. 

Enfin , fi  mon  Sujet  a voit  befoin  de 
nouvelles  preuves , je  vous  montre- 
rois  combien  la  foi  eft  glorieufe  à 
l’homme  du  côté  des  grands  modèles 
qu’elle  nous  propofe  à imiter.  Sou- 
venez-vous d’ Abraham , d’Ifaac  & de 
Jacob  , difoient  autrefois  les  Juifs  à 
leurs  enfans.  Souvenez  - vous  des 
Saints  hommes  qui  vous  ont  précédé , 
à qui  leur  foi  a mérité  un  témoignage 
fi  avantageux , difoit  S.  Paul  aux.  Fi-  Hd.  1 
dèles  , après  leur  avoir  rapporté  de  i9‘ 
fiécle  en  fiécle , dans  ce  beau  chapi- 
tre de  fa  Lettre  aux  Hébreux  , leurs 
noms  & les  circonftances  les  plus 
merveilleufes  de  leur  hiftoire. 

Voilà  l’avantage  de  la  foi  chré- 
tienne. Rappeliez  tous  les  grands 
hommes  qu’elle  a fournis  dans  tous 
les  fiécles  ; des  Princes  fi  magnani- 
mes , des  Conquérans  fi  religieux , 
des  Pafteurs  fi  vénérables  , des  Phi- 
losophes fi  éclairés,  des  Savans  fi 
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eiïimés , de  beaux  Efprits  li  vantés 
dansleurfiécle,  des  Martyrs  li  géné- 
reux , des  Anachorètes  fi  pénitens  , 
des  Vierges  fi  pures  & li  confiantes  , 
des  Héros  en  tout  genre  de  vertu. 
La  philol'ophie  prêchoit  une  fagefle 
pompeufe  ; mais  fon  fage  ne  fe  trou- 
voit  nulle  part.  Ici  quelle  nuée  de 
témoins  ! quelle  tradition  non  inter- 
rompue de  héros  Chrétiens  , depuis 
le  fang  d’Abel  jufqu’à  nous  ! 

Or , je  vous  demande  , rougirez- 
vous  de  marcher  fur  les  traces  de  tant 
de  noms  iiluftres  ? Mettez  d'un  côté 
tous  les  grands  hommes  que  la  Reli- 
gion a donnés  au  monde  dans  tous  les 
liécles  , & de  l’autre  côté  , ce  petit 
nombre  d’efprits  noirs  & défefpérés 
que  l’incrédulité  a produits.  V ous  pa- 
roît-il  plus  glorieux  de  vous  ranger 
dans  ce  dernier  parti  ? de  prendre 
pour  vos  guides  & pour  vos  modè- 
les , ces  hommes  dont  les  noms  ne  fe 
préfentent  à notre  fouvenir  qu’avec 
horreur,  ces  montres  qu’il  a plu  à la 
Providence  de  permettre  que  la  natu- 
re enfantât  de  tems  en  tems;  ou  les 
Abraham  , les  Jofeph  , les  Moyfe , 
les  David , les  Hommes  apoftoliques. 
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les  Juftes  de  l’ancien  & du  nouveau 
tems  ? Soutenez  , li  vous  le  pouvez , 
ce  parallèle.  Ah  J difoit  autrefois 
S.  Jérôme  dans  une  occafion  diffé- 
rente , fi  vous  me  croyez  dans  l’er- 
reur , il  m’eft  glorieux  de  me  tromper 
avec  de  tels  guides  : Si  me  deprehende- 
ris  errantem  , patere  me , quœfo  , errare 
cum  talibus. 

Et  ici , mes  Frères , fouffir  ez  que  j 
laiffant  pour  un  moment  les  incrédu- 
les, je  vous  adreffe  la  parole.  L’in- 
crédulité déclarée  efl  peut-être  un  vi- 
ce rare  parmi  nous  ; mais  la  fimplici- 
té  de  la  foi  ne  l’eft  guères  moins.  On 
auroit  horreur  de  .le  départir  de  la 
croyance  de  fes  pères  ; mais  on  veut 
rafiner  fur  leur  borme  foi.  On  ne  fe 
permet  pas  des  doutes  fur  le  fond  des 
myflères  \ mais  on  obéit  en  philofo- 
phe , en  s ’impofant  foi-même  le  joug, 
en  taifant  les  vérités  faintes , rece- 
vant les  unes  comme  raifonnables  , 
raifonnant  fur  les  autres  , & les  me- 
furant  fur  nos  foibles  lumières  ; & 
notre  fiécle  furtout  eft  plein  de  ces 
demi-fidèles  , qui  fous  prétexte  de  dé- 
pouiller la  Religion  de  tout  ce  que  la 
crédulité  ou  les  préjugés  ont  pu  y 
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ajouter , ôtent  à la  foi  tout  le  mérite 
de  fa  foumiffion. 

Or  , mes  Frères , la  fainteté  ‘veut 
que  vous  n’en  parliez  qu’avec  une  re- 
ligieufe  circonfpeâion.La  foi  efl  une 
vertu  prefque  aulîi  délicate  que  la  pu- 
deur: un  feul  doute , un  feul  mot  la 
hleffe  j un  fouffle , pour  ainli  dire , la 
ternit.  Et  cependant  quelle  licence 
ne  fe  donne-t-on  pas  aujourd'hui  dans 
les  entretiens , fur  ce  que  la  foi  de  nos 
pères  a de  plus  refpettable  } Hélas  1 
le  feul  nom  terrible  du  Seigneüt  ne 
pouvoitpas  être  prononcé  fous  la  Loi 
par  la  bouche  de  l’homme  : & au- 
jourd’hui ce  que  la  Religion  a de 
plus  augufte , eft  devenu  le  fujet  des 
converfations  mondaines  ; on  y par- 
le de  tout , on  y décide  librement  de 
tout.  Des  hommes  vains,  d’un  cara- 
ctère fuperhciel , n’ayant  pour  toute 
connoiiîance  de  la  Religion  , qu’un 
peu  plus  de  témérité  que  l’ignorant 
& le  peuple  ; n’apportant  pour  toute 
fcience  que  des  doutes  vulgaires  & 
niés  qu’ils  ont  appris , mais  qu’ils  n’ont 
pas  formés  ; des  doutes  tant  de  fois 
éclaircis , & qui  ne  femblent  fubfi- 
ftèr  encore  que  pour  feire  honneur  à 
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fa  vérité  :des  hommes  qui  dans  des 
mœurs  diffipées , n’ont  jamais  donné 
une  heure  d’attention  férieufe  aux 
vérités  de  la  Religion  , tranchent , 
décident  fur  des  points  qu’une  vie  en- 
tière d’étude  , accompagnée  de  lu- 
mière & de  piété , pourroit  à peine 
éclaircir. 

Des  perfonnes  même  dans  un  fexe 
où  l’ignorance  fur  certains  points  de- 
vroit  être  un  mérite , où  la  politeffe 
& la  bienféance  du  moins  voudraient 
qu’en  fachant  on  aft’eêhît  d’ignorer  ; 
des  perfonnes  qui  connoiffent  mieux 
le  monde  que  Jefus-Chrift , qui  ne  fa- 
vent  pas  même  de  la  Religion  ce  qu’il 
faut  en  favoir  pour  régler  leurs 
mœurs  , font  les  difficiles  , veulent 
être  éclaircies , craignent  d’en  trop 
croire  , ont  des  doutes  fur  tout , éc 
n’en  ont  point  fur  leurs  misères  & fur 
l’égarement  vifible  de  leur  vie.  O 
Dieu  ! c’eft  ainfi  que  vous  livrez  les 
pécheurs  à la  vanité  de  leurs  penfées, 
& que  vous  permettez  que  ceux  qui 
veulent  voir  trop  clair  dans  vos  fecrets 
adorables , ne  fe  connoiffent  pas  eux- 
mêmes.  La  foi  eft  donc  glorieufe  à 
l’homme  , vous  venez  de  le  voir  ; 
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il  nous  relie  à montrer  qu’elle  lui  eft 
nécellaire. 

ÏAR.TIE.  L A nécelîité  de  la  foi  ell  celui  de 
tous  fes  caractères  qui  rend  lincré- 
dule  plus  inexculable.  Tous  les  autres 
motifs  dont  on  fe  l’ert  pour  le  rame- 
ner à la  vérité  , lui  font , pour  ainfi 
dire , étrangers  ; celui-ci  ell  pris  dans 
fon  propre  fonds,  je  veux  dire , dans 
le  caractère  même  de  fa  raifon. 

Or,  je  dis  que  la  foi  ell  absolu- 
ment nécelfaire  à l’homme  dans  les 
voies  ténébreufes  de  cette  vie , par- 
eeque  fa  raifon  ell  foible  * & qu’il 
faut  l’aider  ; parcequ’elle  ell  corrom- 
pue , & qu’il  faut  la  guérir  > parce- 
qu’elle ell  changeante , & qu’il  faut 
la  fixer.  Or , la  foi  toute  feule  ell  le 
fecours  qui  l’aide  & qui  l’éclaire  , le 
remède  qui  la  guérit , le  frein  & la 
régie  qui  la  retient  & qui  la  fixe.  En- 
core un  moment  d’attention  ; je  n’en 
abuferai  pas. 

Je  dis  en  premier  lieu , que  la  raî- 
fon  ell  foible , & qu’il  lui  faut  un  fe- 
cours. Hélas,  mes  Frères,  nous  ne 
nousconnoiffons,  ni  nous-mêmes , ni 
tout  ce  qui  ell  au  dehors  de  nous. 
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Nous  ignorons  comment  nous  avons 
été  formés , par  quels  progrès  imper- 
ceptibles notre  corps  a reçu  l'arrange- 
ment & la  vie , & quels  font  les  ref- 
forts  infinis  , & l’artifice  divin  , qui 
en  font  mouvoir  toute  la  machine.  Je 
ne  fai , difoit  autrefois  cette  illuftre 
mère  des  Macchabées  à fes  enfans  , 
comment  vous  avez  paru  dans  mon 
fein  ; ce  n’eft  pas  moi  qui  vous  ai  don- 
né l’ame  , l’efprit , & la  vie  que  vous 
y avez  reçue  ; ce  n’eft  pas  moi  qui  ai 
difpofé  la  ftruûure  merveilleufe  de 
vos  membres  , & qui  les  ai  mis  cha- 
cun à leur  place  ; c’eft  la  main  invifi- 
ble  de  1*  Auteur  de  l’univers  : Nefâo-1 
qu aliter  in  utero  mto  apparuijiis  ; neque7 
tnim  ego J'piritutn  & animam  donavi  vo- 
bis  & vitam  y & Jingulorum  membra  non 
tgo  ipfa  compegi  , fed  mundi  Creator 
qui formavit  hominis  nativitatem.  Notre 
corps  feul  eft  un  myftère  où  l’efprit 
humain  fe  perd  & fe  confond , & 
dont  on  n’approfondira  jamais  tous 
les  fecrets;  & il  n’eft  que  celui  qui  a 
préfidé  à fa  formation , qui  puifle  les 
connoître. 

Ce  fouffle  de  la  Divinité  qui  nous 
anime , cette  portion,  de  nous-mêmes 
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qui  nous  rend  capables  d’aimer  & de 
eonnoitre , ne  nous  eft  pas  moins  in- 
connue : nous  ne  favons  comment  fe 
forment  fes  defirs  , fes  craintes , fes 
efpérances,  ni  comment  elle  peut  fe 
donner  à elle-même  fes  idées  & fes 
images.Perfonne  jufqu’ici  n’a  pu  com- 
prendre comment  cet  être  fpirituel , 
fi  éloigné  par  fa  nature  de  la  matiè- 
re , a pu  lui  être  uni  en  nous  par  des 
liens  fi  indiffolubles , que  ces  deux 
fùbftances  ne  forment  plus  que  le  mê- 
me tout , & que  lesbiens  & les  maux 
de  l’une  deviennent  ceux  de  l’antre* 
Nous  forâmes  donc  un  myflère  à 
nous-mêmes , comme  difoit  S.  Augu- 
ftin  ; & cette  vaine  curiofité  même 
qui  veut  tout  favoir , nous  ferions  en 
peine  de  dire  ce  qu’elle  eft , & coin- 
ment  elle  s’eft  formée  dans  notre 
ame. 

Au  dehors  nous  ne  trouvons  en- 
core que  des  énigmes  ; nous  vivons 
comme  étrangers  fur  la  terre , & au 
milieu  des  objets  que  nous  ne  con- 
noiffons  pas.  La  nature  ell  pour 
l’homme  un  livre  fermé  ; & le  Créa- 
teur , pour  confondre  ce  femble  l’or- 
gueil humain , s’eft  plû  à répandre 
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des  ténèbres  fur  la  face  de  cet  abîme. 

Levez  les  yeux , ô homme  ! confi- 
éérez  ces  grands  corps  de  lumière  qui 
font  fufpendus  fur  votre  tête  , & qui 
nagent , pour  ainfi  dire , dans  ces  ef- 
faces immenfes  où  votre  raifon  fe 
confond.  Qui  a formé  le  foie  il , dit 
Job , & donné  le  nom  à la  multitude 
infinie  des  étoiles  ? Comprenez , fi 
vous  le  pouvez  , leur  nature  , leur 
ufage  , leurs  propriétés  ,-leur  fitua- 
ôon , leur  diftance , leurs  apparitions, 
l’égalité  ou  l’inégalité  de  leurs  mou- 
vemens.  Notre  fiécle  en  a découvert 
quelque  chofe  , c’eft-à-dire , il  a tra 
peu  mieux  conje&uré  que  les  fiécles 
qui  nous  ont  précédé  ; mais  qu’eft-ce 
qu’il  nous  en  a appris , fi  nous  le  com- 
parons à ce  que  nous  ignorons  en- 
core? 

Defcendez  fur  la  terre  , & dites- 
nous , fi  vous  le  favez , qui  tient  les 
vents  dans  les  lieux  où  ils  font  enfer- 
més ; qui  régie  le  cours  des  foudres 
& des  tempêtes;  quel  efl  le  point  fa- 
tal qui  met  des  bornes  à l’impétuofité 
des  flots  de  la  mer  ; & comment  fe 
forme  le  prodige  fi  régulier  de  fes 
mouYemens:  expliquez- nous  les  ef- 
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fets  furprenans , des  plantes , des  mé- 
taux , des  élémens  : cherchez  com- 
ment l’or  fe  purifie  dans  les  entrait 
les  de  la  terre  : démêlez  , li  vous  le  - 
pouvez , l'artifice  infini  qui  entre  dans 
la  formation  des  infe&es  qui  rampent 
à nos  yeux  : rendez-nous  raifon  des 
différens  inftin&s  des  animaux’:  tour- 
nez-vous de  tous  les  côtés  ; la  nature 
de  toutes  parts  ne  vous  offre  que  des 
énigmes.  Q homme  ! vous  ne  con- 
noiffez  pas  les  objets  que  vous  avez, 
fous  l’oeil , & vous  voulez  voir  clair 
dans  les  profondeurs  éternelles  de  la 
foi  ? La  nature  eft  pour  vous  un  my- 
ff  ère , & vous  voudriez  une  Religion 
qui  n’en  eût  point  ? Vous  ignorez  les 
fecrets  de  l’homme  , & vous  vou- 
driez connoître  les  fecrets  de  Dieu  ? 
Vous  ne  vous  conrtoiffez  pas  vous- 
même  , & vous  voudriez  approfondir 
ce  qui  eft  fi  fort  au-deffus  de  vous  ? 
L’univers  que  Dieu  a livré  à votre  cu- 
riofité  & à vos  difputes,  eft  un  abîme 
où  vous  vous  perdez  ; & vous  vou- 
lez que  les  myftères  de  la  foi  qu’il 
n’a  expofés  qu’à  votre  docilité  & à 
votre  refpe<ft,n’ayent  rien  qui  échap- 
pe à vos  foibles  lumières  ? O égare> 
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ïnent  ! Si  tout  étoit  clair  hors  la  Reli- 
gion , vous  pourriez  avec  quelque 
apparence  de  raifon , vous  défier  de 
fes  ténèbres;  mais  puifque  au-dehors 
même  tout  eft  obfcurité  pour  vous  , 
le  fecret  de  Dieu , dit  S.  Auguftin  , 
doit  vous  rendre  plus  refpeûueux  & 
plus  attentif,  mais  non  pas  plus  in- 
crédule : Secreturn  Dei  intentos  débet  Trtf.xt 
facere  , non  advcrfos . in  j94** 

La  néceffité  de  la  foi  efl  donc  fon- 
dée en  premier  lieufurlafoibleffe  de 
la  raifon  ; mais  elle  efl  encore  fondée 
fur  fa  profonde  dépravation.  Et  en 
effet , qu’y  avoit-il  de  plus  naturel  a 
l’homme,  que  deconnoitre  fon  Dieu, 
l’Auteur  de  fon  être  & de  fa  félicité  , 
fa  fin  & fon  principe  ; que  d’adorer 
fa  fagéftb  , fa  puiflance  , fa  bonté,  & 
toutes  les  divines  perfe&ions  dont  il 
a gravé  des  traits  fi  profonds  & fi  bien 
marqués  dans  fon  ouvrage  ? ces  lu-  v 

mières  étoient  nées  avec  nous.  Ce- 
pendant repaffez  fur  ces  fiécles  de  té-* 
nébres  & de  fuperflitions  qui  précé-  \ 

dèrent  l’Evangile , & voyez  jufqu’où 
fbomme  avoit  dégradé  fon  Créateur, 

& à qui  il  avoit  fait  Dieu  femblable. 

11  ne  le  trouva  rien  de  fi  vil  dans  les 
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créatures , dont  fon  impiété  ne  fe  fît 
des  dieux,  & l’homme  fut  la  divinité 
la  plus  noble  que  l’homme  adora. 

Si  de  la  Religion  vous  paffez  à la 
morale , tous  les  principes  de  l’équité 
naturelle  étoient  effacés , & l’homme 
ne  portoit  plus  écrit  dans  fon  cœur 
l’ouvrage  de  cette  loi  que  la  nature  y 
avoit  gravé.  Platon , cet  homme  fi 
fage , & qui , félon  S.  Auguftin , avoit 
fi  fort  approché  de  la  vérité , anéan- 
tit néanmoins  la  fainte  inftitution  du 
mariage  : & permettant  une  brutale 
confufion  parmi  les  hommes,  il  con- 
fond les  noms  & les  droits  paternels , 
que  la  nature  elle-même  a toujours  le 
plus  refpe&és  jufques  parmi  les  ani- 
maux ; & donne  à la  terre  d£  hom- 
mes tous  incertains  de  leur  origine  , 
tous  venant  au  monde  fans  parens  , 
pour  ainfi  dire  ; & par-là , fans  liens , 
fans  tendreffe  , fans  affe&ion , fans 
humanité  ; tous  en  état  de  devenir 
incefhieux  ou  parricides , fans  le.  fa- 
voir. 

D’autres  vinrent  annoncer  aux 
hommes  que  la  volupté  étoit  le  fou- 
verain  bien;  & quelle  que  pût  être 
l’intention  du  premier  auteur  de  cette 
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fette  , il  eft  certain  que  Tes  difciples 
ne  cherchèrent  point  d’autre  félicité 
que  celle  des  bêtes  : les  plus  honteu- 
fes  diffolutions  devinrent  des  maxi- 
mes de  philofophie.  Rome , Athènes, 
Corinthe  virent  des  excès  où  l’on 
cherche  l’homme  dans  l’homme  mê- 
me. C’eft  peu  ; les  vices  les  plus  abo- 
minables y furent  confacrés  : on  leur 
drefla  des  temples  & des  autels  : l’im- 
pudicité , l’incefte  , la  cruauté , la 
perfidie  , & des  crimes  encore  plus 
honteux  , furent  érigés  en  divinités  : 
le  culte  devint  une  débauche  & une 
proftitution  publique  ; & des  dieux  fi 
Criminels , ne  furent  plus  honorés  que 

{>ar  des  crimes  : & l’Apôtre  qui  nous 
es  rapporte,  prendfoin  de  nous  aver- 
tir, que  ce  n’étoit  point-là  feulement 
le  déréglement  des  peuples,  mais  des 
fages  & des  philofophes  , qui  s’é- 
toient  égarés  dans  la  vanité  de  leurs 
penfées  , & que  Dieu  avoit  livrés 
aux  defirs  corrompus  de  leur  cœur. 
O Dieu  ! en  permettant  que  la  fagef- 
fe  humaine  tombât  dans  des  égare- 
mens  fi  monftrueux , vous  vouliez 
apprendre  à l’homme  que  la  raifon 
toute  feule , livrée  à fes  propres  té- 
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nébres,  efl  capable  de  tout  r & qu’elle 
ne  fauroit  être  à elle-même  fon  guide, 
fans  tomber  dans  des  abîmes  , dont 
votre  foi  & votre  lumière  feule  peut 
les  retirer. 

Enfin  , fi  la  dépravation  de  la  rai- 
fon  nous  fait  fentirle  befoin  que  nous 
avons  d’un  remède  qui  la  guériffe , fes 
inconftances  & fes  variations  éter- 
nelles apprennent  encore  à l’homme 
qu'il  ne  peut  fe  palier  d'un  frein  & 
d’une  régie  qui  la  fixe. 

Et  ici , mes  Frères  , fi  la  brièveté 
d’un  difcours  permettoit  de  tout  dire, 
que  de  vaines  difputes , que  de  que- 
fiions  fans  fin  , que  d’opinions  diffé- 
rentes ont  partagé  autrefois  les  éco- 
les de  la  philo fophie  payenne  1 Et  ne 
croyez  pas  que  ce  fut  fur  des  matières 
que  Dieu  femble  avoir  livrées  à la 
difpute  des  hommes  ; c’étoit  fur  la 
nature  de  Dieu  même  , fur  fon  exi- 
flence , fur  l'immortalité  de  l’ame,  fur 
la  véritable  félicité. 

Les  uns  doutoient  de  tout;  les  au» 
très  croyoient  tout  favoir.  Les  uns  ne 
vouloient  point  de  Dieu  ; les  autres 
nous  en  donnoient  un  de  leur  façon  , 
c’eft-à-dire , quelques  uns , oifif , fpe- 
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ôateur  indolent  des  chofes  humaines, 
& laiflant  tranquillement  au  hazard 
la  conduite  de  fon  propre  ouvrage , 
comme  un  foin  indigne  de  fa  gran- 
deur & incompatible  avec  fon  repos  : 
quelques  autres  , efclave  des  defli- 
nées , & fournis  à des  loix  qu’il  ne 
s’étoit  pas  impofées  lui-même  : ceux- 
ci  , incorporé  avec  tout  l’univers , l’a- 
me  de  ce  vafte  corps,  & faifant  com- 
me une  partie  d’un  monde  , qui  tout 
entier  elt  fon  ouvrage.  Que  fai-je  } 
car  je  ne  prétenspas  tout  dire  ; au- 
tant d’écoles, autant  de  fentimensfur 
un  point  fi  effentiel.  Autant  de  fiécles, 
autant  de  nouvelles  extravagances 
fur  l’immortalité  & la  nature  de  l’a- 
me  : ici , c’étoit  un  affemblage  d’ato- 
mes ; là , un  feu  fubtil  ; ailleurs  , un 
air  délié  ; dans  une  autre  école  , une 
portion  de  la  Divinité.  Les  uns  la  fai- 
ïoient  mourir  avec  le  corps  ; d’autres 
la  faifoient  vivre  avant  le  corps  : 
quelques  autres  la  faifoientpafler  d’un 
corps  à un  autre  corps  ; de  l’homme  , 
au  cheval  ; de  la  condition  d’une  na- 
ture raifonnable  , à celle  des  ani- 
maux fans  raifon.  Il  s’en  trouvoit  qui 
«nfeignoient  que  la  véritable  félicité 
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de  l’homme  eft  dans  les  fens  ; un  plus 
grand  nombre  la  mettoient  dans  la 
raifon  ; d’autres  ne  la  trouvoient  que 
dans  la  réputation  & dans  la  gloire  ; 
plulieurs  dans  la  pareffe  & dans  l’in- 
dolence. Et  ce  qu’il  y a ici  de  plus 
déplorable  , c’eft  que  l’exiltence  de 
Dieu,  fa  nature  , l’immortalité  de 
Lame , la  fin  & la  félicité  de  l’homme; 
tous  points  fi  effentiels  à fa  deftinée , 
fi  décififs  pour  fon  malheur  ou  pour 
fon  bonheur  éternel , étoient  pour- 
tant devenus  des  problèmes , qui  de 
part  & d’autre  n’étoient  deftinés  qu’à 
amufer  le  loifir  des  écoles  & la  vani- 
té des  fophiftes  ; des  queftions  oifeu- 
fes  , où  l’on  ne  s’intéreffoit  pas  pour 
le  fonds  de  la  vérité , mais  feulement 
pour  la  gloire  de  l’avoir  emporté. 
Grand  Dieu  ! c’eft  ainfi  que  vous 
vous  jouiez  de  la  fageffe  humaine. 

Si  de-là  nous  entrions  dans  les  fié- 
cles  chrétiens , qui  pourroit  rappor- 
ter ici  cette  variété  infinie  de  feâes , 
qui  dans  tous  les  tems  ont  rompu  l’u- 
nité pour  fuivre  des  do&rines  étran- 
gères ? Quelles  furent  les  abomina- 
tions des  Gnoftiques , les  extravagan- 
ces des  Valentiniens  , le  fanatifme 


Digitized  by  Google 


VÉRITÉ  DE  LA  RELIGION.  143 
de  Montan , les  contradictions  des 
Manichéens?  fuivez  de  fiécle  enfié- 
cle  ; comme  il  eil  néceflaire  qu’il  y ait 
des  héréliespour  éprouver  les  jultes  , 
vous  trouverez  que  chaque  âge  en  a 
vû  l’Eglife  triltement  déchirée. 

Rappeliez  feulement  les  trilles  dif- 
fenfions  du  fiécle  palfé.  Depuis  la  fé- 
paration  de  nos  Frères , quelle  mon- 
ftrueufe  variété  dans  leur  doctrine  1 
que  de  fecles  font  nées  d’une  fecte  ! 
que  d’alfemblées  particulières  dans 
un  même  fchifme  ! Ce  Royaume  il- 
lustre * , que  fon  voilinage  , fes  mal- 
heurs , & des  gages  facrés  & augu- 
ftes  **  nous  rendent  fi  cher , à com- 
bien de  différens  partis  fur  la  Reli- 
gion elt-il  aujourd’hui  en  proie?  Cette 
Eglife  fi  vénérable , fi  féconde  autre- 
fois en  Saints  , par  combien  d’opi- 
nions & de  fecles  ell-elle  aujourd’hui 
déchirée  ? Chacun  y elt  à foi-même 
fa  loi  & fon  juge  ; & la  Religion  do- 
minante elt , pour  ainfi  dire , de  n’en 
avoir  plus.  O foi  ! ô don  de  Dieu  ! 
• 

* L’Angleterre. 

**  Jacques  II.  Roi  d'Angleterre , & la  Rei- 
ne fa  femme  étoient  alors  à Saint  Germain  en 
Laye, 
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ô flambeau  divin  qui  venez  éclairer 
un  lieu  obfcur,  que  vous  êtes  donc 
nécefl'aire  à l’homme  ! O régie  infail- 
lible defcenduedu  ciel,  & donnée  en 
dépôt  à l’Epoufe  de  Jefus  - Chrift  , 
toujours  la  même  dans  tous  les  lié— 
clés  , toujours  indépendante  des 
lieux , des  tems , des  nations , des  in- 
térêts ; qu’il  eft  donc  nécefl'aire  que 
vous  ferviez  de  frein  aux  variations 
éternelles  de  l’efprit  humain  ! O co- 
lonne de  feu  , fl  obfcure  & fl  lumi- 
neufe  en  même  tems , qu’il  eft  impor- 
tant que  vous  conduiliez  toujours  le 
camp  du  Seigneur , le  tabernacle  & 
les  tentes  d’Ifraël , â travers  les  périls 
du  délert , les  écueils,  les  tentations, 
& les  voies  ténébreufes  & inconnues 
de  cette  vie  ! 

Pour  vous,  pes  Frères , quelle  inf- 
tmélion  tirerions-nous  de  ce  dilcours, 
& que  pourrois-je  vous  dire  en  fï- 
niflant  ? Vous  dites  que  vous  avez  la 
foi  ; montrez  votre  foi  par  vos  oeu- 
vres. Que  vous  aura-t-il  l'ervi  de 
croire , fl  vos  mœurs  ont  démenti  vo- 
tre croyance  ? L’Evangile  efl:  encore 
plus  la  Religion  du  cœur  que  de  l’efl* 
prit.  La  foi  qui  fait  les  Chrétiens, n’efl 

pas 
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$ as  une  fimple  foumiflion  de  la  rai- 
ion  ; c’eft  une  pieufe  tendre  ffe  de  Fa- 
mé ; c’eflun  deiir  continuel  de  deve- 
nir femblables  à Jefus-Chrift  ; c’efl 
une  application  infatigable  à détrui- 
re tout  ce  qui  fe  trouve  en  nous  d'op- 
pofé  à la  vie  de  la  foi.  Il  y a une  in- 
crédulité de  cœur  , aufli  dangereufe 
pour  le  falut,  que  celle  de  l’efprit.Un 
homme  qui  s’obftine  à ne  pas  croire 
après  toutes  les  preuves  de  la  Reli-  * 
gion , eft  un  monftre  dont  on  a hor- 
reur ; mais  un  Chrétien  qui  croit , & 
qui  vit  comme  s’il  ne  croyoit  pas , elt 
un  infenfé  dont  on  ne  comprend  pas 
la  folie  : 1 un  fe  damne  comme  un 
défefpéré;  l’autre  comme  un  indolent 
qui  fe  laiffe  tranquillement  entraîner 
par  les  flots  , & qui  croit  qu’il  peut 
ainfi  fe  fauver.  Rendez  donc , mes 
Frères  , votre  foi  certaine  par  vos 
bonnes  œuvres;  &fi  vous  frémifîez 
ru  feul  nom  de  l’impie  , ayez  pour 
vous  la  même  horreur,  puifque  la  foi 
nous  apprend  que  la  defîinée  du  mau- 
vais Chrétien  ne  fera  pas  différente 
de  la  lienne  , & qu’il  aura  le  même 
partage  que  les  infidèles  : P arum  ejus  i„(. 
£um  infiddibus  pontu  Vivez  confor-  4<*‘» 
Çarcme , Tome  /,  Ci 
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mément  à ce  que  vous  croyez.  Voi- 
là la  foi  des  Juftes , & la  feule  à 
qui  les  promeffes  éternelles  ont  été 
faites. 

Ainfi foit-iu 
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SERMON 


POUR  LE  VENDREDI 
APRÈS  LES  CENDRES, 
Du  Pardon  des  offenfes. 

Audiftis  quia  di&um  eft  antiquis  : Diligej 
proximum  tuum,  & odio  habcbis  inimicurn 
tuum.  Ego  autcm  dico  vobis  : Diligiic  inimi* 
cos  vcftros. 

Vous  ave%  appris  quil  a été  dit  aux  anciens: 
Vous  aimere £ votre  pi  ochain  , & vous  haire £ 
’ votre  ennemi,  bt  moi  je  vous  dis  ; Âime^  VOS 
tnntmis.  Match.  5.4}.  44. 

ON  croit  d’ordinaire  que  le  Légis- 
lateur des  Juifs  avoit  ufé  d’une 
efpéce  d’indulgence  & de  ménage- 
ment , en  publiant  la  loi  du  pardon 
des  offenfes  : qu’obligé  de  ménager 
la  foibleffe  d’un  peuple  charnel  ; & 
d’ailleurs  perfuadé , que  de  toutes  les 
vertus, l’amour  des  ennemis  étoit  celle 
qui  coûtoit  le  plus  au  cœur  de  l’hom- 
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me  , il  s’étoit  contenté  de  régler  la 
vengeance , & de  lui  prefcrire  des 
bornes.  Ce  n’elt  pas , dit  S.  Augu- 
(lin  , que  pour  prévenir  de  grands  ex- 
cès , il  eût  eu  deffein  d’en  autoriser 
de  moindres.  Cette  loi , comme  tou- 
tes les  autres  , avoit  fa  fainteté  , fa 
bonté , fa  juftice  ; mais  c’étoit  plutôt 
lin  établiffement  de  police  , qu’une 
régie  de  piété.  Elle  étoit  propre  à 
maintenir  la  tranquillité  extérieure 
de  l’Etat;  mais  elle  ne  touchoit  point 
•au  cœur , & n’alloit  pas  jufqu’à  la  ra- 
cine des  haines  & des  vengeances. 
On  s’y  propofoit  feulement , ou  d’ar- 
rêter l’aggreffeur  en  le  menaçant  de 
la  même  peine  dont  il  auroit  affligé 
fon  frère , ou  de  mettre  un  frein  à la 
vivacité  de  l’offenfé  , en  lui  laiflant 
craindre  que  s’il  excédoit  dans  la  fatis- 
faftion  , il  s’expofoit  à fouffrir  lui- 
même  le  furplus  de  fa  vengeance. 

, La  morale  des  Philofophes  avoit 
encore  mis  le  pardon  des  offenfes  ail 
nombre  des  vertus  ; mais  c’étoit  un 
précepte  de  vanité , plutôt  qu’une  ré- 
gie de  difcipline.  C’eft  que  la  ven- 
geance leur  fembloit  traîner  après 
«lie  je  ne  fai  quoi  de  bas  & d’empop* 
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té , qui  eût  défiguré  le  portrait  & l’or- 
gueilleufe  tranquillité  de  leur  Sage  : 
c efl  qu’il  leur  paroifToit  honteux  de 
ne  pouvoir  fe  mettre  au-defïiis  d’une 
offenfe.  Le  pardon  des  ennemis  n’é- 
toit  donc  fondé  que  fur  le  mépris 
qu’on  avoit  pour  eux.  On  fe  vengecrit 
en  dédaignant  la  vengeance  ; & l’or- 
gueil fe  relâchoit  fans  peine  du  plaifir 
de  nuire  à ceux  qui  nous  ont  nui , pat 
la  gloire  qu’il  trouvoit  à les  méprjfçr. 

Mais  la  loi  de  l’Evangile  fur  l’a- 
mour des  ennemis  , ne  flate  point 
l’orgueil , & ne  ménage  pas  l’amour 
propre.  Rien  ne  doit  dédommager  le 
Chrétien  dans  le  pardon  des  offen- 
fes,que  la  confolation  d’imiter  Jefus- 
Chrift , & de  lui  obéir  ; que  les  titres, 
qui  dans  un  ennemi , lui  découvrent 
un  frère  ; que  l’efpérance  de  retrou- 
ver devant  le  Juge  éternel  la  même 
indulgence  dont  il  aura  ufé  envers  les 
hommes.  Rien  ne  doit  le  borner  dans 
fa  charité , que  la  charité  elle-même 
qui  n’a  point  de  bornes,  qui  n’excep- 
te ni  lieux , ni  tem's  , ni  perfonnes  , 
qui  ne  doit  jamais  s’éteindre.  Et 
quand  la  Religion  des  Chrétiens  n’au- 
toit  point  d’autre  preuve  contre  l’in- 
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crédulité  , que  l’élévation  de  cette 
maxime  , elle  auroit  toujours  ce  dé- 
gré  de  fainteté , & par  conféquent  de 
vraifemblance  , fur  toutes  les  feûes 
qui  ont  jamais  paru  fur  la  terre. 

Développons  donc  les  motifs  & les 
régies  de  ce  point  effentiel  de  la  loi  : 
les  motifs-,  en  étabMant  l’équité  du 
précepte  parles  prétextes  mêmes  qui 
femblent  la  combattre  ; les  régies , en 
développant  les  illufions  fouslefquel- 
les  chacun  s’en  juftifie  à foi-même  les 
inff aâions  : c’eft-à-dire , l’injuftice  de 
nos  haines  , & la  fàuffeté  de  nos  ré* 
conciliations.  Implorons  » &c. 


1. 
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Les  trois  principes  les  plus  com- 
muns qui  lient  les  hommes  les  uns 
avec  les  autres , & qui  forment  tou- 
tes les  unions  & les  amitiés  humai- 
nes , font  le  goût , la  cupidité  , & la 
vanité.  Le  goût.  On  fuit  un  certain 
penchant  de  la  nature , qui  nous  fai- 
sant trouver  en  quelques  perfonnes 
plus  de  rapport  avec  nos  inclinations  , 
peut-être  aufli  plus  de  complaifance 
pour  nos  défauts , nous  lie  à elles  , & 
fait  que  nous  trouvons  dans  leur  fo- 
ciété  une  douceur  qui  fe  change  en 


Digitized  by  Google 


Du  Pardon  des  offenses,  içf 
un  ennui  avec  le  refte  des  hommes. 
La  cupidité.  On  cherche  des  amis 
utiles  ; ils  font  dignes  de  notre  amitié  , 
dès  qu’ils  deviennent  néceffairesà  nos 
plaiiirs  ofl  à notre  fortune  ; l’intérêt 
eft  un  grand  attrait  pour  la  plupart 
des  cœurs  ; les  titres  qui  nous  rendent 
puiffans  fe  changent  bientôt  en  des 
qualités  qui  nous  font  paroître  aima- 
bles ; & l’on  ne  manque  jamais  d’a- 
mis , quand  on  peut  payer  l’amitié  de 
ceux  qui  nous  aiment.  Enfin  la  vani- 
té. Des  amis  qui  nous  font  honneur  , 
nous  font  toujours  chers  ; il  femble 
qu’en  les  aimant , nous  entrons  en  part 
avec  eux  de  la  dillin&ion  qu’ils  ont 
dans  le  monde  ; nous  cherchons  à 
nous  parer , pour  ainfi  dire , de  leur 
réputation  ; & ne  pouvant  atteindre 
à leur  mérite  , nous  nous  honorons 
de  leur  fociété , pour  faire  penfer  du 
moins  qu’il  n’y  pas  loin  d’eux  à 
nous , & que  nous  n’aimons  que  nos 
femblables. 

Voilà  les  trois  grands  liens  de  la 
fociété  humaine.  La  Religion  & la 
charité  n’uniffent  prefque  perfonne  : 
& de-là  vient  que  dès  que  les  hom- 
mes choquent  notre  goût , qu’ils  ne 

Giv 
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l'ont  pas  favorablesànos  intérêts , où 
qu’ils  bleffent  notre  réputation  & no- 
tre vanité,  les  liens  humains  & fra- 
giles qui  nous  uniffoient  à eux  , fe 
rompent  ; notre  cœur  s’éloigne  d’eux, 
& ne  trouve  plus  en  lui  à leur  égard 
qu’aigreur  & amertume.  Et  voilà  le» 
trois  fources  les  plus  universelles  des 
haines  que  les  hommes  nourriffent  les 
uns  envers  les  autres  ; qui  font  des 
douceurs  de  la  fociété  un  acharne- 
ment étemel  ; qui  empoifonnenttou- 
te  la  joie  des  converfations,  & toute 
l’innocence  des  commerces  ; & qui 
attaquant  la  Religion  dans  le  cœur  » 
s'offrent  néanmoins  à nous  fous  des 
apparences  d’équité  qui  les  juftifient 
à nos  yeux,  & qui  nous  raffurent. 

Je  dis  , dès  que  les  hommes  cho-. 
quent  notre  goût  ; &:  c’eft  le  premier 
prétexte  & la  première  fource  de  no- 
tre éloignement  & de  nos  haines  en- 
vers nos  frères.  Vous  dites  que  vous 
êtes  incompatible  avec  cette  perfon- 
ne  ; que  tout  vous  choque  & vous 
déplaît  en  elle  ; que  c’eft  une  antipa- 
thie dont  vous  netes  pas  le  maître  ; 
que  toutes  fes  manières  Semblent 
iffeftées  pour  yqus  aigrir  -,  que  de  la 
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Voir  ne  ferviroit  qu’à  augmenter  1 a- 
verfion  naturelle  que  vous  avez  pour 
elle  ; & que  la  nature  a mis  en  nous 
des  haines  & des  amours , des  rap- 
ports & des  averfions , dont  il  ne  faut 
demander  compte  qu’à  elle-même. 

A cela  je  pourroisvous  répondre 
d’abord,  en  établiffant  les  fondemens 
de  la  doétrine  chrétienne  fur  l’amour 
de  nos  frères:  Cet  homme  pour  vous 
déplaire , & n’être  pas  de  votre  goût, 
en  efl-il  moins  votre  frère , enfant  de 
Dieu , citoyen  du  ciel , membre  de 
Jefus-Chrift,  & héritier  des  promef- 
fes  éternelles?  fon  humeur,  l’on  cara- 
ctère , quel  qu’il  puiffe  être , efface-t-il 
quelqu’un  de  ces  augufles  traits  qu’il 
a reçus  fur  les  Fonts  l'acrés  qui  l’unif- 
fent  à vous  par  des  liens  divins  & im- 
mortels, & qui  doivent  vous  le  ren- 
dre cher  &refpeétable?Lorfquc  Jeliis- 
Chrifl  nous  ordonne  d’aimer  nos  frè- 
res comme  nous-mêmes,  prétend  il 
faire  un  précepte  qui  ne  coûte  rien  au. 
coeur,  & dans  l’accompliffement  du- 
quel nous  ne  trouvions  ni  difficulté  9 
ni  peine?Eh  ! qu’eût-il  été  befoin  qu’il 
nous,  eût  commandé  d’aimer  nos  frè- 
res ,.li  en  vertu  de  ce  commandement 

G v , 
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nous  n’étions  obligés  que  d’aimer 
ceux  pour  qui  nous  Tentons  du  goût 
& une  inclination  naturelle  ? Le  cœur 
n’a  pas  là-deflus  befoin  de  précepte 
il  efi  à lui-même  fa  loi.  Le  précepte 
fuppofe  donc  la  difficulté  de  notre 
part  : Jefus-Chrift  a donc  prévu  qu’il 
nous  en  couteroit  pour  aimer  nos  frè- 
res ; que  nous  trouverions  en  nous 
des  antipathies  & des  répugnances 
<pi  nous  éloigneroient  d’eux  : & voi- 
la pourquoi  il  a attaché  un  fi  grand 
mérite  à i’obfervance  de  ce  feul  point, 
& nous  a déclaré  fi  fouvent  que  1 ob- 
ferver , étoit  obferver  la  loi  toute  en- 
tière. L’averlion  pour  nos  hères  , 
loin  donc  de  juftifier  notre  éloigne- 
ment envers  eux  , nous  rend  au  con- 
traire l’obligation  de  les  aimer  plus 
précife  ,&  nous  met  perfonnellement 
dans  le  cas  du  précepte. 

Mais  d’ailleurs , un  Chrétien  doit-il 
fe  conduire  par  goût  & par  humeur  r 
ou  par  des  principes  de  raifon , de 
foi , de  religion  & de  grâce  ? Et  de- 
puis quand  le  goût  naturel  que  l’Evan- 
gile nous  ordonne  de  combattre , eft- 
il  devenu  un  privilège  qui  nous  dif- 
penfe  de  fes  régies } Si  la  répugnan- 
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te  qu’on  a pour  les  devoirs , étoit  un 
titre  d’exemtion,  où  eft  le  Fidèle  qui 
ne  fût  quitte  de  toute  la  loi , & qui  , 
plus  il  fentiroit  de  corruption  dans  fon 
cœur,  plus  il  n’y  trouvât  fa  juftifîca- 
tion  & fon  innocence  ? Nos  goûts 
font-ils  notre  loi  ? La  Religion  n’eft- 
elle  plus  que  l’appui  & nonle  remède 
de  la  nature  ? N’eft-cepasune  foiblef- 
fe , même  félon  le  monde , de  ne  ré- 
gler nos  démarches  & nos  fentimens, 
nos  haines  & nos  amours  envers  les 
autres  hommes,  que  fur  la  bizarrerie 
d’un  goût  dont  nous  ne  faurions  nous 
rendre  aucune  raifon  à nous-mêmes  ? 
Les  hommes  de  ce  cara&ère  font-ils 
grand  honneur , je  ne  dis  pas  à îa  Re- 
ligion , mais  à Inhumanité  ? & ne  font- 
ils  pas  au  monde  lui-même  un  fpe&a- 
cle  de  mépris , de  dérifion  & de  cen- 
fure?  Quel  cahos  que  la  fociété , fi  le 
goût  tout  feul  décidoit  des  devoirs  & 
des  bienleances , & s’il  n’y  avoit  point 
d’autre  loi  qui  liât  les  hommes  enfem- 
ble  1 Or , h les  régies  de  la  fociété 
même  exigent  que  le  goût  tout  feul 
ne  foit  pas  l’unique  principe  de  notre 
conduite  envers  les  autres  hommes  , 
l’Evangile  feroit-il  là-deflùs  plus  ia~ 
* G vj 
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diligent  ? l’Evangile  ,’qui  ne  nous  prê- 
che que  de  nous  renoncer  nous-mê-  ' 
mes  ; l’Evangile  , qui  nous  ordonne 
par-tout  de  nous  faire  violence  & de 
combattre  nos  goûts  & nos  affec- 
tions ; l’Evangile  enfin , qui  veut  que 
nous  agirions  par  des  vues  fupérieu- 
res  à la  chair  & au  fang , & que  nous, 
fâchions  facrifier  à la  f ainteté  de  la  foi 
& à la  fublimité  de  fes  régies  , non- 
feulement  nos  caprices,  mais  nos  pen- 
chans  les  plus  légitimes. 

Il  eft  donc  infenfé  de  nous  alléguer 
line  averfion  pour  votre  frère  , qui 
eft  elle-même  votre  crime.  Je  pour- 
rois  vous  répondre  encore  : Voua 
vous  plaignez  que  votre  frère  vous 
déplaît , & qu’il  n’efl  pas  en  vous  de 
le  fupporter  & de  compatir  avec  lui 
mais  vous  - même  , croyez-vous  ne 
déplaire  à perfonne  ? pouvez -vous 
nous  garantir  que  vous  êtes  du  goût 
de  tout  le  monde  , & que  tout  vous, 
applaudit  & vous  approuve  ? Or  , fi 
vous  exigez  qu’on  excufe  ce  qu’il  peut 
y avoir  de  choquant  dans  vos  maniè- 
res , fur  la  bonté  de  votre  cœur , & 
fur  les  qualités  effentielles  dont  vous- 
Vous  piquez  ; s’il  vous  paroît  dérai- 
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fonnable  de  fe  laifler  révolter  par  des 
riens  , & par  certaines  faillies  dont 
nous  ne  fommes  pas  quelquefois  les 
maîtres  ; li  vous  voulez  qu’on  juge  de 
vous  par  la  fuite , par  le  fonds , par 
la  droiture  des  fentimens  & de  la  con- 
duite , & non  par  des  humeurs  qui 
échappent , & fur  lefquelles  il  eft  mal- 
ailé  d’être  toujours  en  garde  contre 
foi-même  : ayez  la  même  équité  pour 
votre  frère  ; appliquez-vous  la  mê- 
me régie  ; fupportez-le  comme  vous 
avez  beloin  qu’on  vous  fupporte  ; Sc 
ne  jufhifîez  pas  par  votre  éloignement 
pour  lui,  les  averfions  injultes  qu’on' 
peut  avoir  pour  vous-même.  Et  cet- 
te régie  eft  d’autant  plus  équitable  , 
qu’il  n’y  a qu’à  jetter  les  yeux  fur  ce 
qui  fe  paflé  tous  les  jours  dans  le 
monde  , pour  être  convaincu  que 
ceux  qui  font  fonner  le  plus  haut  les 
défauts  de  leurs  frères , font  ceux- 
mêmes  avec  qui  perfonne  ne  peut 
compatir  , qui  font  la  terreur  des  fo- 
eiétés , & à charge  au  relie  des  hom- 
mes. 

Et  ici  je  pourrois  yous  demander  * 
mon  cher  Auditeur , li  ce  fonds  d’op- 
pofition,  qui  vous  rend  votre  frère  fe 
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infupportable , n’eft  pas  plus  en  vous, 
c’eft-à-dir'e,  dans  votre  orgueil,  dans 
la  bizarrerie  de  votre  humeur , dans 
l’incompatibilité  de  votre  caraélère  , 
que  dans  le  Tien  propre  : vous  de- 
mander fi  tout  le  monde  voit  en  lui 
ce  que  vous  croyez  y voir  vous-mê- 
me ; fi  les  amis , fes  proches  , fes 
égaux  le  regardent  des  mêmes  yeux 
que  vous.  Que  fai  je  encore  ? vous 
demander  fi  ce  qui  vous  déplaît  en  lui 
ne  font  pas  peut-être  fes  bonnes  qua- 
lités , fi  fes  talens , fa  réputation , for» 
crédit  & fa  fortune  n’ont  pas  p*eut- 
être  plus  de  part  à votre  averfion 
que  fes  défauts  ; & fi  ce  n’eft  pas  fon 
mérite  ou  fon  rang , qui  ont  fait  juf- 
qu’ici  auprès  de  vous  tout  fon  crime* 
11  eft  fi  aifé  de  fe  faire  là-deffus  illufion 
à foi-même.  L’envie  efi;  une  pafiion  fi 
mafquée  & fi  habile  à fe  contrefaire  : 
comme  elle  a quelque  chofe  de  bas 
& de  lâche  , & qu’elle  efi  un  aveu 
fecret  que  nous  nous  faifons  à nous- 
mêmes  de  notre  médiocrité  , elle  fe 
montre  toujours  à nous  fous  des  de- 
hors étrangers  & qui  nous  la  rendent 
méconnoiiTabie  : mais  approfondif- 
fez  votre  cœur , & vous  verrez  que 
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tous  ceux , ou  qui  vous  effacent , ou 
<jui  brillent  trop  à vos  côtés,  ont  le 
malheur  de  vous  déplaire  ^ que  vous 
ne  trouvez  aimables  que  ceux  qui 
n’ont  rien  à vous  difputer  ; que  tout 
ce  qui  vous  paffe  , ou  vous  égale  , 
vous  contraint  & vous  gêne  ; & que 
pour  avoir  droit  à votre  amitié  , il 
faut  nen  avoir  aucun  à vos  préten- 
tions & à vos  efpérances. 

Mais  je  vais  encore  plus  loin , & je 
vous  prie  de  m’écouter.  Je  veux  que 
votre  frère  ait  encore  plus  de  défauts 
que  vous  ne  lui  en  reprochez.  Hélas  ! 
vous  êtes  fi  doux  & fi  complail'ant  en- 
vers ceux  de  qui  vous  attendez  votre 
fortune  & votre  établiflement  , & 
dont  l’humeur , la  fierté  , les  maniè- 
res vous  révoltent  : vous  fouffrez  leur 
hauteur  , leurs  rebuf3  & leurs  dé- 
dains : vous  dévorez  leurs  inégalités 
& leurs  caprices  : vous  ne  vous  rebu- 
tez point  : votre  patience  efi  toujours- 
plus  forte  que  votre  oppofition  & 
votre  répugnance , & vous  n oubliez 
rien  pour  plaire.  Ah  ! fi  vous  regar- 
diez votre  frère,  comme  celui  de  qui 
dépend  votre  falut  éternel , comme 
celui  à qui  vous  allez  être  redevable. 
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non  d’une  fortune  de  boue  & d’iui 
établifl'ement  fragile,  mais  de  la  for-* 
tune  même  de  votre  éternité  , fui~ 
vriez-vous  à fon  égard  la  bizarrerie 
de  votre  goût  ? ne  vaincriez-vous  pas 
l'injufte  oppofition  qui  vous  éloigne 
de  lui?  vous  en  couteroit-il  tant  pour 
mettre  vos  penchans  d’accord  avec 
vos  intérêts  éternels , & vous  faire 
une  violence  utile  & néceftaire?  Vous 
fouffrez  tout  pour  le  monde  & pour 
la  vanité  ; & vous  prétendez  qu’on 
eâ  inj ufte  , dès  qu’on  exige  de  vous 
une  feule  démarche  pénible  pour  l’é-r 
ternité  ? 

Et  ne  dites  pas  que  ce  font-là  de 
ces  bizarreries  de  la  nature , dont  on 
ne  fauroit  rendre  rail'on , & que  nous 
ne  fommes  pas  les  maîtres  de  nos 
goûts  & de  nos  penchans.  J’en  con- 
viens jufqu’à  un  certain  point  ; mais 
il  y a un  amour  de  raifon  & de  relir 
gion,  qui  doit  tou  jours  1 emporter  fur 
la  nature.  L’Evangiie  n’exige  pas  que 
vous  ayez'  du  goût  pour  votre  frère  : 
il  exige  que  vous  l’aimiez  , c’eft-à- 
dire , que  vous  le  foutfnez , que  vous 
ïexcufiez  , que  vous  cachiez  fes  dé- 
fauts y que  vous  le  ferviez  j en  un 
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mot , que  vous  failiez  pour  lui  tout 
ce  que  vous  voudriez  qu’on  fit  pour 
vous-même.  La  charité  n’ell  pas  un 
goût  aveugle  & bizarre  , une  incli- 
nation naturelle , une  fimpathie  d’hu- 
meur & de  tempérament  : c’eft  un 
devoir  jufte , éclairé  , raifonnable  ; 
un  amour  qui  prend  fa  fource  dans 
les  mouvemens  de  la  grâce  & dans 
les  vues  de  la  foi.  Ce  n’eû  pas  aimer 
proprement  nos  frères  , que  de  ne 
les  aimer  que  par  goût  ; c’eli  s’aimer 
foi-même.  11  n’eft  que  la  charité  qui 
nous  les  fafle  aimer  comme  il  faut , 
& qui  puiffe  former  des  amis  folides 
& véritables.  Car  le  goût  change  fans 
ceffe , & la  charité  ne  meurt  jamais  : 
le  goût  ne  fe  cherche  que  lui-même  ; 
& la  charité  ne  cherche  pas  fes  pro- 
pres intérêts , mais  les  intérêts  de  ce 
qu’elle  aime  : le  goût  n’eft  pas  à l’é- 
preuve de  tout , d’une  perte  , d’un 
procédé  , d’une  difgrace  ; & la  chari- 
té eft  plus  forte  que  la  mort  : le  goût 
n’aime  que  ce  qui  l’accommode,  & la 
charité  s’accommode  à tout  & fouffre 
tout  pour  ce  qu’elle  aime  : le  goûteft 
aveugle  , & nous  rend  fouvent  ai- 
tnables  les  vices  mêmes  de  nas 
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res  ; & la  charité  n’applaudit  jamais  à 
l’iniquité , & n’aime  dans  les  autres 
que  la  vérité.  Les  amis  de  la  grâce 
font  donc  bien  plus  fûrs  que  ceux  de  * 
la  nature.  Le  même  goût  qui  lie  les 
cœurs , fouvent  un  inftant  après  les 
fépare  ; mais  les  liens  formés  par  la 
charité  durent  éternellement. 

T elle  eft  la  première  fource  de  nos 
amours  & de  nos  haines , l’injuftice 
& la  bizarrerie  de  notre  goût.  L’inté- 
rêt eft  la  fécondé  : car  rien  n’eft  plus 
ordinaire  que  de  vous  entendre  jufti- 
fîer  vos  animofités , en  nous  difant, 
que  cet  homme  n’a  rien  oublié  pour 
vous  perdre  ; qu’il  a fait  échouer  vo- 
tre fortune  ; qu’il  vous  fufcite  tous  les 
jours  des  affaires  injuftes  ; que  vous 
le  trouvez  par-tout  fur  votre  chemin, 
& qu’il  eft  difficile  d’aimer  un  ennemi 
auffi  acharné  à vous  nuire. 

Mais  je  fuppofe  que  vous  dites  vrai; 
& je  vous  réponds  : Pourquoi  vou- 
lez-vous ajoûter  à tous  les  autres 
maux  que  votre  frère  vous  a faits , 
celui  dé  le  haïr , qui  eft  le  plus  grand 
de  tous , puifque  tous  les  autres  n’ont 
abouti  qu  a vous  ravir  des  biens  fri- 
yoles  & paffagers , & que  celui-ci 


Digitized  by  Google 


Du  Pardon  des  offenses. 
perd  votre  ame , & vous  prive  pour 
toujours  du  droit  que  vous  avez  à un 
Royaume  immortel  ? En  le  haïflant , 
vous  vous  nuifez  bien  plus  à vous- 
même  , que  toute  fa  malignité  à votre 
égard  n’a  jamais  fû  vous  nuire.  Il  a 
renverfé  votre  fortune  temporelle  , 
je  le  veux  ; & en  le  haïflant , vous 
renverfez  le  fondement  de  votre  fa- 
lut  éternel  : il  a ufurpé  le  patrimoine 
de  vos  pères,  j’en  conviens;  & pour 
vous  venger,  vous  renoncez  à l'héri- 
tage du  Père  célefte,  & au  patrimoine 
éternel  de  Jefus-Chrifl.  Vous  vous 
vengez  donc  fur  vous-même;  & pour 
vous  confoler  des  maux  que  votre 
frère  vous  a faits  , vous  vous  en  mé- 
nagez à vous-même  un  fans  fin  & fans 
mefure. 

Et  de  plus , votre  haine  envers 
votre  frère  vous  reftitue-t-elle  les 
avantages  qu’il  vous  a ravis  ? rend- 
elle  votre  condition  meilleure  ? Que 
vous  revient-il  de  votre  animofité  & 
de  votre  amertume?  Vous  vous  con- 
folez , dites-vous  , en  le  haïflant  ; & 
c’eftla  feule  confolation  qui  vous  re- 
fie. Quelle  confolation , grand  Dieu* 
* que  celle  de  la  haine  , c’eft-à-dire  > 
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d’une  paflîon  noire  & violente  qui 
déchire  le  cœur , qui  répand  le  trou- 
ble & la  triftefie  au-dedans  de  nous- 
mêmes  , & qui  commence  par  nous 
punir  & nous  rendre  malheureux  l 
Quel  pîaifir  cruel  que  celui  de  haïr  , 
c’elt-à-dire , de  porter  fur  le  cœur  un 
poids  d’amertume  qui  empoifonne 
tout  le  relie  de  la  vie  ! Quelle  maniè- 
re barbare  de  fe  confoler  ! Et  n’êtes- 
vous  pas  à plaindre  de  chercher  à vos 
maux  une  relîource  qui  ne  fait  qu’é- 
ternii'er  par  la  haine  une  offenfe  paf- 
fagère  ? 

Mais  IailTons  ce  langage  humain  ; 
parlons  celui  de  l’Evangile  auquel 
nos  bouches  font  confacrées.  Si  vous 
étiez  Chrétien , mon  cher  Auditeur  ; 
fi  vous  n’aviez  pas  perdu  la  foi , loin 
de  haïr  ceux  dont  Dieu  s’ell  fervi 
pour  renverfer  vos  efpérances  & vos 
projets  de  fortune,  vous  les  regarde- 
riez comme  lesinllrumens  des  miféri- 
cordesde  Dieu  fur  votre  ame,  com- 
me les  miniltres  de  votre  fan&ifîca- 
tion , & les  écueils  heureux  qui  n’ont 
fervi  qu’à  vous  fauver  du  naufrage. 
Vous  vous  feriez  perdu  dans  le  crédit 
& dans  l’élévation  : vous  y auriez  pu.-r 
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blié  Dieu:  votre  ambition  auroit  cru 
avec  votre  fortune  , & la  mort  vous 
auroit  furpris  dans  le  tourbillon  du 
monde  , des  pallions  & des  efpéran- 
ces  humaines.  Mais  le  Seigneur , pour 
préferver  votre  ame  , vous  a fufcité 
dans  fa  grande  miféricorde  , des  ob- 
ftacles  qui  vous  ont  arrêté  en  chemin  : 
il  s’eil  fervi  d’un  envieux , d’un  con- 
current pour  vous  lupplanter , vous 
éloigner  des  grâces , & fe  mettre  en- 
tre vous  & le  précipice  où  vous  alliez 
vous  abîmer  & périr  fans  relfource  : 
il  a fécondé  , pour  ainfi  dire , fon  am- 
bition ; il  a favorifé  fes  delfeins  ; & 
par  un  excès  incompréhenfible  de 
bonté  fur  vous  , il  a traverfé  les  vô- 
tres : il  a élevé  votre  ennemi  dans  le 
tems,pour  vous  fau  ver  dans  l’éternité. 
Vous  devez  donc  adorer  les  defl'eins 
éternels  de  fa  juftice  & de  fa  miféri- 
corde fur  les  hommes  ; regarder 
votre  frère  comme  l’occalion  heu- 
reufe  de  votre  falut  ; demander  à 
Dieu , que  puifqu’ü  s’eft  fervi  de  fon 
ambition  , ou  de  fa  mauvaife  vo- 
lonté , pour  vous  fauver  , il  lui  inf- 
pire  un  repentir  lincère  ; & qu’il  ne 
permette  pas  que  celui  qui  a tant 
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contribué  à votre  l'alut , périffe  lui^ 
même. 

Oui , mes  Frères  , nos  haines  ne 
viennent  que  de  notre  peu  de  foi. 
Hélas  ! fi  nous  regardions  tout  ce  qui 
paffe,  comme  une  fumée  qui  n’a  point 
de  confiftance  : fi  nous  étions  bien 
convaincus  que  tout  ceci  n’efl  rien  , 
que  le  falut  eft  la  grande  affaire  , & 
que  notre  tréfor  & nos  richeffes  véri- 
tables ne  font  que  dans  l’éternité  % 
o ii  nous  nous  trouverons  en  un  clin 
d’œil  : fi  nous  en  étions  convaincus  , 
hélas  ! nous  regarderions  les  hom- 
mes qui  s'aigrillent , qui  s’échauf- 
fent , qui  ont  entr’eux  des  diffenfions 
& des  querelles  pour  les  dignités  de 
la  terre  , comme  des  enfans  qui  dis- 
putent entr’eux  pour  des  jouets  qui 
fervent  d’amulement  à leur  âge,  dont 
les  haines  & les  animofités  puériles 
ne  roulent  que  fur  des  riens  que  l’en- 
fance toute  feule  & la  foiblefle  de  la 
raifon  groïïit  à leurs  yeux.  Tranquil- 
les fiir  les  plus  grands  & les  plus  tri- 
lles événemens , fur  la  perte  du  patri- 
moine de  leurs  pères , & la  décaden- 
ce de  leur  famille , & vifs  jufqu’à  l’ex- 
cès dès  qu’ils  fe  voyent  ravir  les  ob- 
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jets  petits  & frivoles  qui  réjouiffoient 
leur  enfance  ! Ainfi , o mon  Dieu  , 
les  hommes  infenfés  & puériles  ne 
fentent  point  la  perte  de  leur  héritage 
célefte  , de  ce  patrimoine  immortel 
que  Jefiis  Chrift  leur  a laiffé , & dont 
leurs  frères  jouiffent  déjà  dans  le 
ciel.  Ils  voyent  de  fang  - froid  le 
Royaume  de  Dieu  & les  biens  vé- 
ritables leur  échapper;  & ils  s'arment 
de  fureur  , comme  des  enfans , les 
uns  contre  les  autres , dès  qu’on  tou- 
che à leurs  biens  frivoles  , & qu’on 
leur  enlève  les  jouets  puériles  , qui 
n’ont  rien  de  plus  férieux  que  de 
tromper  leur  foible  raifon  , & fervir 
comme  d’amufement  à leur  enfance. 

L’intérêt  eft  donc  pour  un  Chrétien 
un  prétexte  indigne  & criminel  de 
fes  haines  envers  fes  frères  : mais  la 
vanité  qui  en  ell  la  dernière  fource  , 
eft  encore  moins  excufable. 

Car  , mes  Frères  , nous  voulons 
qu’on  nous  approuve , qu’on  applau- 
diffe  à nos  défauts  comme  à nos  ver- 
tus ; & quoique  nous  fentions  nos 
foibleffes , nous  fommes  affés  inju- 
ftes  pour  exiger  que  les  autres  ne  les 
voyent  pas , & qu’ils  nous  falTent hon-r 
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neur  de  certaines  qualités  que  nçuS 
nous  reprochons  à nous-mêmes  com- 
me des  vices.  Nous  voudrions  que 
toutes  les  bouches  ncs’ouvriffent  que 
pour  publier  nos  louanges;  & que  le 
monde  , qui  ne  pardonne  rien , qui 
n’épargne  pas  même  l'es  maîtres  , ad- 
mirât en  nous  ce  qu’il  cenlure  dans 
les  autres. 

En  effet , Vous  vous  plaignez  que 
votre  ennemi  vous  a décrié  en  fecret 
& en  public  ; qu’il  a ajouté  la  calom- 
nie à la  médil'ance  ; qu’il  vous  a atta- 
qué par  les  endroits  les  plus  vifs  & 
les  plus  l'enlibles , & qu’il  n’a  rien  ou- 
blié pour  vous  perdre  d’honneur  & 
de  réputation  devant  les  hommes. 

Mais  avant  que  de  vous  répondre, 
je  pourrois  vous  dire  d’abord  : Défiez- 
vous  des  rapports  qu’on  vous  a faits 
de  votre  frere  : les  difcours  les  plus 
înnocens  nous  reviennent  tous  les 
jours  lî  empoifonnés  par  la  malignité 
des  langues  par  où  ils  paffent  : il  y a 
tant  de  dateurs  indignes  qui  cher- 
chent à plaire  aux  dépens  de  ceux  qui 
ne  plaifent  pas  : il  y a tant  d’efprits 
noirs  & mauvais , qui  ne  trouvent  de 
plaiiir  qu’à  mettre  le  mal  où  il  n’eit 

pas. 
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pas,&  voir  la  diffenfion  parmi  les 
hommes  : il  y a tant  de  cara&ères  in- 
difcrets  & légers , & qui  difent  à con- 
tre-tems  & d’un  air  envenimé , ce  qui 
n’avoit  été  dit  d’abord  qu’avec  des 
intentions  innocentes  : il  y a tant 
d’hommes  naturellement  outrés , & 
dans  la  bouche  defquels  tout  s’enfle  , 
tout  grofllt  , tout  fort  de  la  vérité 
fimple  & naturelle;  j’en  appelle  ici  à 
vous-même.  Ne  vous  eft-il  jamais  ar- 
rivé qu’on  ait  envenimé  vos  difcours 
les  plus  innocens , & ajoûtéà  vos  ré- 
cits des  circonflances  que  vous  n’a- 
viez pas  même  penfées  ? Ne  vous 
êtes-vous  pas  plaint  alors  de  l’inju- 
ftice  & de  la  malignité  des  redites  ? 
Pourquoi  ne  pourriez-vous  pas  avoir 
été  trompé  à votre  tour?  & fl  tout  ce 
qui  pafle  par  tant  de  canaux  s’altère 
d’ordinaire , & ne  revient  jamais  à 
nous  comme  il  a été  dit  dans  fa  four- 
ce  , pourquoi  voudriez-vous  que  les 
difcours  qui  vous  regardent  vous  feul 
fufi'ent  exemts  de  cette  deltinée  , & 
méritaffent  plus  d’attention  & de 
créance  ? 

V ous  nous  répondrez  fans  doute  , 
qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de  ces  maximes 
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generales , & que  les  faits  dont  vous 
vous  plaignez  ne  font  pas  douteux. 
Je  le  veux  ; & je  vous  demande  fi 
votre  frère  n’a  pas  de  fon  côté  les  mê- 
mes reproches  à vous  faire  ; fi  fes  dé^ 
fauts  vous  ont  toujours  trouvé  fort 
indulgent  & fort  charitable  ; fi  vous 
avez  même  toujours  rendu  juftice  à 
fes  bonnes  qualités  ; fi  vous  n’avez 
jamais  fouffert  qu’on  l’ait  déchiré  eil 
votre  préfence  ; fi  vous  n’avez  pas 
aidé  à la  malignité  de  ces  difcours 
par  une  feinte  modération  & par  un 
demi  filence  qui  n’a  fait  qu’allumer 
le  feu  de  la  détraôion , & fournir  dé 
nouveaux  traits  contre  votre  ffèret 
Je  vous  demande , fi  vous  ufez  même 
de  beaucoup  de  circonfpettion  en- 
vers les  autres  hommes  ; fi  vous  fai- 
tes beaucoup  de  grâce  aux  foibleffes 
d’autrui  ; fi  votre  langue  n’elt  pas  tou- 
jours trempée  dans  le  fiel  & dans  l’ab- 
lynthe  ; fi  la  réputation  la  mieux  éta- 
blie n’eft  pas  tou  jours  en  danger  entre 
vos  mains  ; & fi  les  hiftoires  les  plus 
trilles  & les  plus  fecrettes  ne  devien- 
nent pas  bientôt  des  événemens  pu- 
blics par  votre  malignité  & par  votre 
imprudence.  O homme  ! vous  pouf* 
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fez  fi  loin  la  délicateffe  & la  fenfibi- 
lité  fur  ce  qui  vous  regarde  ! Nous 
avons  befoin  de  toute  la  terreur  de 
notre  miniftère , & de  tous  les  motifs 
les  plus  graves  de  la  Religion , pour 
vous  porter  à pardonner  à votre  frè- 
re un  feul  difcours , un  mot  fouvent 
que  l’imprudence  , que  le  hazard  , 
que  la  conjon&ure , qu’un  jufre  ref- 
fentiment  peut-être  lui  a arraché  ; & 
la  licence  de  vos  difcours  envers  les 
autres  ne  connoît  pas  même  les  bor- 
nes de  la  politeffe  & de  la  bienféance 
que  le  monde  tout  feul  prefcrit. 

Mais  je  veux  que  vous  n’ayez  rien 
à vous  reprocher  du  côté  de  la  modé- 
ration envers  votre  frère.  Que  faites- 
vous  en  le  haïffant  ? effacez-vous  les 
impreflions  finiftres  que  fes  difcours 
ont  pu  laiffer  dans  l’efprit  des  autres 
hommes  ? Vous  faites  à votre  cœur 
une  nouvelle  plaie  ; vous  vous  en- 
foncez vous-même  un  trait  qui  donne  . 
la  mort  à votre  arae  ; vous  lui  arra- 
chez le  glaive  d’entre  les  mains  , û 
j’ofe  parler  ainfi , pour  vous  en  per- 
cer vous-même.  Montrez  dans  l’in- 
nocence de  vos  mœurs , & dans  l’in- 
tégrité de  votre  conduite , l’injuffica 


172  Le  Vend,  après  les  Cend;' 
de  l'es  difcours:  détruifez  par  une  vie 
fans  reproche , les  préjugés  qu’il  a pu 
donner  contre  vous  : faites  retomber 
fur  lui , par  les  vertus  oppofées  aux 
défauts  qu’il  vous  impute , la  baffelTe 
& l’iniquité  de  fes  calomnies  : voilà 
une  manière  jufte  & licite  de  vous 
venger.  Triomphez  de  fa  malice  par 
vos  mœurs  & par  votre  filence  : 
vous  aflemblerez  des  charbons  de  feu 
fur  fa  tête  ; vous  mettrez  le  public  de 
votre  côté  ; vous  ne  laifferez  à votre 
ennemi  que  la  honte  de  fes  emporte- 
mens  & de  fes  impoltures.  Mais  de 
le  haïr , c’eft  la  vengeance  des  foi- 
bles  , c’eft  la  trille  confolation  des 
coupables , en  un  mot , c’eft  la  ref- 
fource  de  ceux  qui  n’en  fauroient 
trouver  dans  la  vertu  & dans  l’inno- 
cence. 

Mais  enfin , laiffons  toutes  ces  rai-» 
fons,  & venons  au  point  elfentiel.  Il 
.vous  eft  ordonné  d’aimer  ceux  qui 
vous  maltraitent  & qui  vous  calom- 
nient ; de  prier  pour  eux  ; de  deman- 
der à Dieu  qu’il  les  convertiffe , qu’il 
change  leur  cœur  aigri , qu’il  leur  inf- 
pire  desfentimensdepaix  & de  cha-r 
Ôté , & qu’il  les  mette  au  nombre  de 
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fes  Saints.  Il  vous  eft  ordonné  de  les 
regarder  par  avance  comme  des  ci- 
toyens de  la  céleftc  Jérufalem  , avec 
lesquels  vous  bénirez  éternellement 
les  richefles  de  la  miféricorde  divine, 
réuni  avec  eux  dans  le  fein  de  Dieu , 
heureux  du  même  bonheur , & îtvec 
lefquels  vous  ne  formerez  plus  qu’une 
voix  pour  chanter  les  louanges  im- 
mortelles de  la  grâce.  Il  vous  eft  or- 
donné de  regarder  les  injures  comme 
des  bienfaits,  comme  la  peine  de  vos 
crimes  cachés,  pour  lefquels  vous 
avez  tant  de  fois  mérité  d’être  cou- 
vert de  confiifion  devant  les  hom- 
mes ; comme  le  prix  du  Royaume  de 
Dieu , qui  n’eft  promis  qu’à  ceux  qui 
fouffrent  avec  piété  la  perfécution  & 
la  calomnie. 

Car  enfin , il  faut  en  venir  là  L’a- 
mour - propre  fuffiroit  pour  aimer 
ceux  qui  nous  aiment  , qui  nous 
louent , qui  publient  nos  vertus  fauf- 
fes  ou  véritables;  c’étoit-là , dit  Jefus- 
Chrift  , toute  la  vertu  des  Payens  : 

Nam  & Eihnici  hoc  faciunt.  Mais  la  Matth. 
Religion  va  plus  loin  : elle  veut  que  î-  47* 
nous  aimions  ceux  qui  nous  haïffent 
&qui  nous  déchirent:  elle  met  à ce 
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prix  les  miféricordes  de  Dieu  fur 
nous  ; & nous  déclare  qu’il  n’y  a 
point  de  pardon  à efpérer  pour  nous, 
fi  nous  ne  l'accordons  à nos  frères. 

Et  de  bonne  foi , voulez-vous  que 
Dieu  oublie  les  crimes  & les  hor- 
reurs de  toute  votre  vie  , qu’il  foit 
infenfible  à fa  gloire  que  vous  avez 
tant  de  fois  outragée  ; tandis  que  vous 
ne  pouvez  vous  réfoudre  à oublier 
un  mot  ; tandis  que  vous  êtes  fi  vif, 
fi  délicat , fi  furieux  fur  les  intérêts  de 
votre  gloire  ; vous  qui  peut-être  jouif- 
fez  d’une  réputation  que  vous  n’avez 
jamais  méritée  ; vous  qui  feriez  cou- 
vert d’une  confufion  éternelle , fi  l’on 
vous  connoifToit  tel  que  vous  êtes  ; 
vous , en  un  mot , dont  les  difcours 
les  plus  injurieux  ne  repréfentent 
qu’à  demi  les  misères  fecrettes  dont 
Dieu  vous  connoît  coupable } Grand 
Dieu  , que  les  pécheurs  auront  peu 
d’excufes  à vous  alléguer  , quand 
vous  leur  prononcerez  l’arrêt  de  leur 
condamnation  éternelle  ! 

Vous  nous  direz  peut-être  que  vous 
convenez  là-defliis  des  devoirs  que  la 
Religion  impofe  ; mais  quelesloix  de 
l’honneur  l’ont  emporté  fur  celles  da 
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la  Religion  ; qu’il  faut  s’attendre  a 
être  deshonoré  à jamais  devant  les 
hommes  , li  l’on  foudre  tranquille- 
ment des  difcours  & des  procédés 
d'une  certaine  nature  ; que  la  Reli- 
gion qui  pardonne  , eft  une  lâcheté 
& une  tache  que  le  monde  ne  par- 
donne point  ; & que  l’honneur  ne 
çonnoit  pas  là-deflùs  d’exception  & 
de  privilège. 

Quel  eft  cet  honneur , mes  Frères, 
qu’on  ne  peut  acheter  qu'au  prix  de 
fon  ame  & de  fon  falut  éternel  ! & 
que  l’on  eft  à plaindre , fi  l’on  ne  peut 
fe  fauver  de  l’ignominie  que  par  un 
crime  ! Je  fai  que  c’efj  ici  où  les  fauf- 
fes  loix  du  monde  femblent  l’empor- 
ter fur  celles  de  la  Religion  ; & que 
les  plus  fages  mêmes , qui  convien- 
nent de  la  folie  de  cet  abus , font 
pourtant  d’avis  qu’il  faut  s’y  foumet- 
tre.  Mais  je  parle  devant  un  Prince 
qui , plus  fage  que  le  monde , & ju- 
gement indigné  contre  une  fureur 
aufli  oppofée  aux  maximes  de  l’E- 
yangile  qu’aux  intérêts  de  l’Etat , a 
montré  à fes  Sujets  quel  eft  le  vérita- 
ble honneur  ; & qui , en  leur  arra- 
chant des  mains  des  armes  criminel- 
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les  , a noté  d’une  infamie  éternelle 
ces  vengeances  aufqttelles  l'erreur 
publique  avoit  attaché  une  gloire  dé- 
plorable. 

Quoi , mes  Frères  ! une  maxime 
abominable  , que  la  barbarie  des  pre- 
mières mœurs  de  nos  ancêtres  toute 
feule  a confacrée  & a fait  pafler  juf- 
qu’à  nous  , l’emporteroit  fur  toutes 
les  régies  du  Chriftianifme , & fur  les 
loix  les  plus  inviolables  de  FEtat? 
On  ne  feroit  pas  deshonoré  en  trem- 
pant fes  mains  dans  le  fang  de  fou 
frère  ; & on  le  feroit  en  obéiflfant  à 
Dieu , & à celui  qui  tient  fa  place  fur 
la  terre  ? La  gloire  ne  feroit  donc  plus 
qu’une  fureur  ; & la  lâcheté  , qu’un 
refpett  généreux  pour  la  Religion  &: 
pour  fon  Maître.  Vous  craignez  de 
pafler  pour  un  lâche  ? Montrez  votre 
valeur  en  répandant  votre  fang  pour 
la  défenfe  de  la  patrie;  allez  à la  tête 
de  nos  armées  affronter  les  périls,  & 
chercher  la  gloire  dans  le  devoir;  af- 
furez  votre  réputation  par  des  aéfions 
dignes  de  pafler  dans  nos  hiftoires  , 
& d’être  comptées  parmi  les  événe- 
mens  mémorables  d’un  régne  fi  glo- 
rieux ; voilà  une  valeur  que  l’Etat 
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exige  , & que  la  Religion  autorii’e. 
Alors  mépril'ez  ces  vengeances  bru- 
tales & perfonnelles  : regardez -les 
comme  une  orientation  puérile  de 
.valeur  , qui  cache  fouvent  une  véri- 
table lâcheté  ; comme  la  reflource 
vile  & vulgaire  de  ceux  qui  n’ont  rien 
qui  les  lignale  ; comme  une  preuve 
forcée  & équivoque  de  courage  que 
le  monde  nous  arrache,  & à laquelle 
fouvent  le  cœur  fe  refufe.  Loin  de 
vous  l’imputer  à honte  , le  monde 
lui-même  vous  en  fera  un  nouveau 
titre  d’honneur  : vous  en  paroîtrez 
plus  grand  ; & vous  apprendrez  à vos 
égaux  que  la  valeur  déplacée  n’efl 
plus  qu’une  brutale  timidité  ; que  la 
fageffe  & la  modération  entrent  tou- 
jours dans  la  véritable  gloire  ; que 
tout  ce  qui  deshonore  l’humanité , ne 
fauroit  honorer  les  hommes;  & que 
l’Evangile  , qui  ordonne  de  pardon- 
ner , a fait  plus  de  héros  que  le  monde 
lui-même  qui  veut  qu’on  fe  venge* 
Vous  nous  direz  encore  peut-être , 
que  ces  maximes  ne  vous  regardent 
pas  ; que  vous  avez  oublié  les  ûijets 
de  plainte  que  vous  aviez  contre  vo- 
tre frère  ; & qu’une  réconciliation  a 
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fini  l’éclat  de  vos  démêlés  & de  votre 
rupture.  Or,  je  dis  que  c’eft  encore 
ici  où  vous  vous  abufez  ; & après 
vous  avoir  montré  l’injuftice  de  nos 
haines , il  faut  vous  faire  convenir  de 
la  fauffeté  de  nos  réconciliations. 

Partie  II  n’eft  point  de  précepte  dans  la 
Loi , qui  laifTe  moins  de  lieu  au  doute 
& à la  méprife  , que  celui  qui  nous 
oblige  d’aimer  nos  frères  ; & cepen- 
dant il  n’en  eft  point  fur  lequel  on 
fe  fafl'e  plus  d’illufions  & de  fauffes 
maximes.  En  effet , il  n’eft  prefque 
perfonne  qui  ne  noi^dife  qu’il  a par- 
donné de  tout  fon  cœur  à l'on  frère  , 
& que  fa  confcience  là  - deflùs  eft 
tranquille  ; & cependant  rien  de  plus 
rare  que  de  pardonner , & il  n’eft 
guères  de  réconciliation  qui  change  le 
cœur,  & qui  ne  l'oit  une  fauffe  appa- 
rence de  retour  ; foit  qu’on  la  confi- 
dère  dans  fon  principe , foit  qu’on  en 
examine  les  démarches  & les  fuites. 

Je  dis  dans  fon  principe  : car  , mes 
Frères  , afin  qu’une  réconciliation 
foit  fincère  & réelle  , il  faut  qu’elle 
prenne  fa  fource  dans  la  charité , & 
dans  un  amour  chrétien  de  notre 
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frère.  Or  , les  motifs  humains  ont 
d’ordinaire  toute  la  part  à un  ouvra- 
ge , qui  ne  peut  être  que  l’ouvrage  de 
la  grâce.  On  fe  réconcilie  pour  cé- 
der aux  inftances  de  fes  amis  , pour 
éviter  un  certain  éclat  dél'agréa- 
ble  qu’une  guerre  déclarée  attire- 
roit  après  foi , & qui  pourroit  re- 
tomber fur  nous-mêmes  ; pour  ne  pas 
s’interdire  certaines  fociétés  dont  il 
faudroit  fe  bannir , h l’on  s’obifinoit 
à vouloir  être  irréconciliable  avec 
fon  frère.  On  fe  réconcilie  par  défé- 
rence pour  de3  Grands  qui  exigent 
de  nous  cette  complaifance  9 pour  fe 
faire  ime  réputation  de  modératiort 
& de  grandeur  d’ame  ; pour  ne  pas 
donner  des  fcènes  au  public , qui  ne 
répondroient  pas  à l’idée  que  nous 
voulons  qu’on  ait  de  nous  ; pour  cou- 
per court  aux  plaintes  éternelles  , & 
aux  difcours  outrageans  d’un  enne- 
mi qui  peut-être  nous  connoît  trop  , 
& a été  trop  avant  dans  notre  confi- 
dence , pour  ne  pas  mériter  que  nous 
le  ménagions  , & qu’une  réconcilia- 
tion lui  impofe  filence.  Que  dirai-je 
encore  ? on  fe  réconcilie  peut-être 
comme  Saul , pour  nuire  plus  fûr.e- 
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ment  à fon  ennemi , & endormir  fes 
précautions  & fa  vigilance. 

1 els  font  les  motifs  ordinaires  des 
réconciliations  qui  fe  font  tous  les 
jours  dans  le  monde.  Et  ce  que  je  dis 
ici  eft  ft  vrai , que  des  pécheurs  qui 
ne  laiffent  paroître  d’ailleurs  aucun 
ligne  de  piété  , fe  réconcilient  pour- 
tant tous  les  jours  avec  leurs  frères  ; 

. & eux  qui  ne  fauroient  fe  vaincre  fur 
les  devoirs  les  plus  ailés  de  la  vie 
chrétienne , paroiffent  des  héros  dans 
l’accompliffement  de  celui-ci  le  plus 
difficile  de  tous.  Ah  ! c’eftque  ce  font 
des  héros  de  la  vanité , & non  pas  de 
la  charité  : c’eft  qu’ils  laiftent  delà  ré- 
conciliation ce  quelle  a d’héroïque  & 
de  pénible  devant  Dieu , qui  eft  l’ou- 
* bli  de  l’injure  & le  changement  de 
notre  cœur  envers  notre  frère  ; & ils 
n’en  retiennent  que  ce  qu’elle  a de 
' glorieux  devant  les  hommes , qui  eft 
rune  apparence  de  modération  , & 
une  facilité  à revenir  que  le  monde 
lui-même  loue. 

Mais  fi  la  plupart  des  réconcilia- 
tions font  faufles , quand  on  en  exa- 
mine les  motifs , elles  ne  le  font  pas 
moins  fi  on  les  confidère  dans  leurs 
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démarches.  Oui , mes  Frères , que  de 
mefures  ! que  de  négociations  ! que 
de  formalités  ! que  de  peines  pour  les 
conclure  ! Que  d’attentions  à appor- 
ter ! que  de  ménagemens  à obferver  ! 
que  d’intérêts  à concilier  ! que  d’ob- 
ftacles  à lever  ! que  de  démarches  à 
compaffer  ! Ainfi  votre  réconcilia- 
tion n’eft  pas  l’ouvrage  de  la  charité^ 
mais  de  la  fagefle  & de  l’habileté  de 
vos  amis  : c’eft  line  affaire  du  mon- 
de, ce  n’efl  pas  une  démarche  de  Re- 
ligion : c’eft  un  traité  lieurenfement 
conclu , ce  n’eft  pas  un  devoir  de  la 
foi  accompli  : elle  eft  l’ouvrage  de 
l’homme , mais  elle  n’eft  pas  l’œuvre 
de  Dieu:  en  un  mot,  c’eft  une  paix 


qui  vient  de  la  terre , ce  n’eft  pas  la 
paix  qui  defcend  du  ciel. 

Car  de  bonne-foi , les  hommes  , 
par  leurs  ménagemens  & l’habileté 
de  leurs  mefures , ont- ils  pu,  en  vous 


réconciliant  avec  votre  frère  , faire 
revivre  la  charité  qui  étoit  éteinte 
dans  votre  cœur  ? ont-ils  pu  vous 
rendre  ce  tréfor  que  vous  aviez  per- 
du ? Ils  ont  bien  pu  faire  cefler  le 
fcandale  d’une  rupture  déclarée  , & 
rétablir  entre  vqhs  & votre  frère  les 
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devoirs  extérieurs  de  la  fociété;  mais 
ils  n’ont  pas  changé  votre  cœur  que 
Dieu  feul  tient  entre  fes  mains  ; mais 
ils  n’ont  pas  éteint  la  haine  que  la 
grâce  toute  feule  peut  éteindre.  Vous 
vous  êtes  donc  réconcilié , mais  vous 
n’ai.nez  pas  encore  votre  frère  ; & 
en  eHet , fi  vous  l’aimiez  fincérement, 
auroit-il  fallu  tant  d’entremetteurs 
pour  vous  réconcilier  avec  lui  ? L’a- 
mour efl  à lui-même  fon  médiateur  & 
fon  interprète.  La  charité  eft  cette  pa- 
role abrégée  , qui  auroit  épargné  à 
vos  amis  ces  foins  infinis  qu’il  a fallu 
employer  pour  vous  ramener  : elle 
n’eît  pas  fi  mefurée  ; elle  témoigne 
Amplement  ce  quelle  fent  fincére- 
ment.  Or  , vous  avez  exigé  mille 
conditions  avant  que  de  vous  rendre  ; 
vous  avez  difputé  toutes  vos  démar- 
ches; vous  n’avez  voulu  avancer  que 
jufqu’à  un  certain  point  ; vous  avez 
exigé  que  votre  frère  fit  les  premiers 
pas  pour  revenir  à vous.  La  charité 
ne  connoît  pas  toutes  ces  régies  : elle 
n’en  a qu’une  ; c’eft  d’oublier  l’inju- 
re , & d’aimer  fon  frère  comme  foi- 
même. 

Je  conviens  qu’il  y a certaines  me- 
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fures  de  prudence  à obferver  ; & que 
Souvent  des  démarches  trop  précipi- 
tées & faites  à contre -tems,  pour- 
roient  ne  pas  réuflir  , & aigrir  peut- 
être  davantage  notre  frère.  Mais  je 
dis , que  la  charité  doit  régler  ces  me- 
fures,  & non  pas  la  vanité  : je  dis  & 
je  répété , que  toutes  ces  réconcilia- 
tions qu’on  a tant  de  peine  à conclu- 
re , où  de  part  & d’autre  on  ne  fe  re- 
lâche que  jufqu’à  un  certain  point,  & 
avec  des  précautions  fi  févères  & fi 
précifes  ; cù  il  entre  tant  d’expé- 
diens  & tant  de  myftères , font  des 
fruits  de  la  prudence  de  la  chair;  cor- 
rigent les  manières,  mais  ne  touchent 
point  au  cœur  ; rapprochent  les  per- 
sonnes, mais  ne  rapprochent  pas  les 
affe&ions  ; rétablirent  les  bienféan- 
ces , mais  laiffent  les  mêmes  fenti- 
mens;  en  un  mot , font  ceffer  le  fcan- 
dale  de  la  haine , mais  n’en  font  pas 
ceffer  le  péché.  Audi  Jefus  - Chrift 
nous  ordonne  fimplement  de  nous 
aller  réconcilier  avec  notre  frère  : 
y adc  reconciliar:  fratri  tuo.  Il  ne  nous 
dit  pas  : N’avancez  pas  trop , de  peur  ’ 
que  votre  frère  n’en  abufe  ; afliirez- 
vous  auparavant  qu’il  fera  la  moitié 


Mattki 


Digitized  by  Google 


1S4  Le  Vend,  après  les  Cend. 

du  chemin  ; ne  le  recherchez  pas, dé 
peur  qu’il  ne  regarde  votre  démarche 
comme  l’apologie  de  les  plaintes  , 
comme  un  aveu  tacite  de  votre  tort , 
& un  arrêt  que  vous  prononcez  con- 
tre vous-même.  Jefus-Chrhl  nous  dit 
Amplement:  Allez  vous  réconcilier 
avec  votre  frère.  Il  veut  que  la  cha- 
rité toute  feule  fe  mêle  de  nous  rac- 
commoder avec  lui  ; il  fuppofe  que 
pour  aimer  nos  frères , nous  n’avons 
pas  befoin  d’entremetteur,  & que 
notre  cœur  doit  fe  fuffire  à lui-même. 

Telles  font  les  démarches  des  ré- 
conciliations; aulîi  les  motifs  en  étant 
prel'que  toujours  humains , les  dé- 
marches vicieufes, les  fuites  n’en  peu- 
vent être  que  vaines  & de  nul  effet. 
Je  dis  les  fuites  ; car , mes  Frères  , à 
quoi  fe  terminent  la  plupart  des  ré- 
conciliations qui  fe  font  tous  les  jours 
dans  le  monde  ? quel  en  eft  le  fruit  ? 
qu’appelle-t-on  s’être  réconcilié  avec 
fon  ennemi  ? Le  voici. 

Vous  nous  dites  en  premier  lieu  , 
que  vous  êtes  réconcilié  avec  votre 
frère  ; que  vous  lui  avez  pardonné  de 
bon  cœur  ; mais  que  vous  avez  pris 
votre  parti  de  ne  le  plus  voir , & de 
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n’avoir  déformais  aucun  commerce 
avec  lui  \ & là-defliis  vous  vivez  tran- 
quille ; vous  croyez  que  l’Evangile 
ne  preforit  rien  de  plus  , & qu’un 
ConfeffeuF  n’eft  pas  en  droit  d’en  exi- 
ger davantage.  Or,  je  vous  déclare 
que  vous  n’avez  pas  pardonné  à vo- 
tre frère  , & que  vous  êtes  encore  à 
fon  égard  dans  la  haine , dans  la  mort 
& dans  le  péché. 

Car , je  vous  demande  : Craint-on 
de  voir  ce  qu’on  aime?  & fi  votre 
ennemi  eft  devenu  votre  frère  , que 
peut  avoir  pour  vous  fa  préfence  de 
fi  odieux  & de  fi  trifte  ? Vous  dites 
que  vous  lui  avez  pardonné  , qne 
vous  l’aimez  ; mais  que  pour  éviter 
tout  accident , & de  peur  que  fa  pré- 
fence ne  vous  réveille  des  idées  fâ- 
cheufes , vous  trouvez  plus  fur  de 
vous  l’interdire.  Mais  quel  eft  cet 
amour  que  la  feule  préfence  de  l’ob- 
jet aimé  irrite  contre  lui  , & enflam- 
me de  haine  & de  colère  ? Vous  l’ai- 
mez ! c’eft-à-dire , vous  ne  voudriez 
pas  peut  - être  lui  nuire  & le  perdre. 
-Mais  ce  n’eft  pas  affés  ; la  Religion 
vous  ordonne  encore  de  l’aimer  : car 
pour  ne  pas  vouloir  nuire  à un  enne- 
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mi , l’honneur , l’indolence , la  modé- 
ration , la  crainte  , le  défaut  d'occa- 
fions  ftiffifent;  mais  pour  l’aimer  , il 
faut  être  Chrétien  ; & voilà  préci- 
sément ce  que  vous  ne  voulez  pas 
être. 

Et  de  bonne-foi , voudriez  - vous 
que  Dieu  vous  aimât , à condition 
qu’il  ne  vous  verroit  jamais?  Seriez-s 
vous  content  de  fa  bonté  & de  fes 
miféricordes,  s’il  vous  banniffoit  pour 
toujours  de  fa  divine  préfence  ? Car 
il  vous  traitera , vous  le  favez , corn-? 
me  vous  aurez  traité  votre  frère.  Si 
Je  Prince  lui-même  vous  défendoit 
de  vous  préfenter  jamais  devant  lui, 
vous  croiriez-vous  fort  avant  dans  fes 
bonnes  grâces  ? Vous  dites  tous  les 
jours  , qu’un  homme  elt  difgracié  , 
quand  il  ne  lui  eii  plus  permis  de  pa- 
roître  devant  le  maître  ; & vous  ve- 
nez nous  faire  valoir  que  vous  aimez 
votre  frère , & qu’il  ne  vous  refte  au- 
cune aigreur  contre  lui , tandis  que  fa 
feule  préfence  vous  déplaît  & vous 
irrite  ! 

Et  quelle  marque  moins  équivo- 
que peut-on  donner  de  fon  animolité 
cpntre  fon  frère , que  de  ne  pouvoir 
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même  foutîrir  l'a  préfence  ? c’ell  le 
dernier  excès  de  l’aigreur  de  la 
haine.  Car  il  eft  des  haines  plus  mo- 
dérées & plus  tranquilles  , qui  du 
moins  fe  cachent , fe  contraignent  , 
empruntent  les  dehors  de  îa  politefle 
& de  la  bienféance  ; & qui  * en  re- 
fufant  le  cœur  au  devoir , ont  aflés 
d’empire  fur  elles  pour  donner  les  ap- 
parences au  monde.  Mais  la  vôtre  elfc 
a un  point,  qu’elle  ne  peut  même  fe 
contraindre  ; quelle  ne  connoit  ni 
ménagement, ni  bienféance  ;&  vous 
voulez  nous  perfuader  qu’elle  n’elt 
plus  ! vous  laidez  paroître  encore  les 
marques  les  plus  violentes  de  l’anir 
mofué  , & vous  voulez  que  nous  les 
regardions  comme  les  fignes  indubi- 
tables d’un  amour  chrétien  & fiix- 
cère  1 

Mais  d’ailleurs,  les  Chrétiens  font- 
ils  faitspourne  pas  fe  voir , St  s’inter- 
dire toute  fociété  les  uns  avec  les  au- 
tres»? Les  Chrétiens  ! les  membres 


d’un  même  corps  , les  enfans  d’un 
même  Père,  les  difciples  d’un  mê- 
me Maître  , les  héritiers  d’un  même 
Royaume , les  pierres  d’un  même  édi- 
fice , les  portions  d’une  même  maife  l 
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Les  Chrétiens  ! la  participation  d’un 
même  Efprit , d’une  même  rédemp-' 
tion  , & d’une  même  jullice  ! Les 
Chrétiens  ! fortis  du  même  feiu , ré- 
générés dans  les  mêmes  eaux , incor- 
porés dans  la  même  Eglife , rachetés 
d’un  même  prix,  font  ils  faits  pour  fe 
fuir , fe  faire  un  fupplice  de  fe  voir  , 
& ne  pouvoir  fe  foudrir  les  uns  les 
autres  ? Toute  la  Religion  nous  lie  , 
nous  unit  enfemble  ; les  Sacremens 
aufquels  nous  participons,  les  priè- 
res publiques  & les  avions  de  grâces 
que  nous  chantons,  le  pain  de  béné- 
diction que  nous  offrons , les  céré- 
monies du  culte  dont  nous  nous  glo- 
rifions , l’alfemblée  des  Fidèles  où 
nous  affilions  ; tous  ces  dehors  ne 
font  que  les  fymboles  de  l’union  qui 
nous  lie  enfemble. Toute  la  Religion 
elle-même  n’eft  qu’une  fainte  locié- 
té  , une  communication  divine  de 
prières , de  facrifice , d’oeuvres  & de 
mérite.  Tout  nous  ralfemble  , tout 
nous  lie , tout  ne  fait  de  nos  frères  & 
de  nous,  qu’une  famille,  qu’un  corps, 
qu’un  cœur  & qu’une  ame  ; & vous 
croyez  aimer  votre  frère  , & con- 
ferver  avec  lui  les  liens  les  plus  far- 
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crés  dela  Religion  , tandis  que  vous 
rompez  même  ceux  dp  la  fociété  , & 
que  vous  ne  pouvez  fouffrir  fa  feule 
préfence  ! 

Je  dis  bien  plus;  commuent  pour- 
rez-vous avoir  avec  lui  la  même  ef- 
pérance  ? car  par  cette  efpérance 
commune  , vous  devez  vivre  éter- 
nellement avec  lui  , être  heureux 
avec  lui , vous  faire  un  bonheur  du 
fien,  être  réuni  avec  lui  dans  le  fein 
de  Dieu  , & chanter  avec  lui  les 
louanges  éternelles  de  la  grâce.  Eh  1 
comment  pourriez-vous  efpérer  d’ê- 
tre éternellement  réuni  avec  lui , & 
faire  de  cette  efpérance  la  plus  douce 
confolation  de  votre  vie  , s’il  vous 
paroît  fi  doux  de  vivre  féparé  de  lui , 
& fi  fa  préfence  feule  elt  pour  vous 
lin  fupplice  } Renoncez  donc  aux 
promettes  & aux  efpérances  de  la 
foi  ; féparez  - vous  comme  un  ana- 
thème de  la  communion  des  Fidèles  ; 
intçrdifez-vous  l’Autel  & les  Myftè- 
res  redoutables;  bannilfez  - vous  de 
l’aftemblée  des  Saints  ; ne  venez  plus 
offrir  vos  dons  & vos  prières , puif- 
que  tous  ces  devoirs  religieux  , vous 
fuppofant  réuni  avec  votre  frère , de* 
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viennent  des  dérilions,li  vous  ne  l’ê-* 
tes  pas , dépofent  contre  vous  à la 
face  des  autels  , & vous  annoncent 
de  fortir  42  l’Affemblée  fainte , com-* 
me  un  publicain  & un  infidèle. 

Peut-être  effrayé  de  ces  grandes  vé* 
rités  , vous  nous  direz  enfin  , que 
vous  prendrez  fur  vous  de  voir  votré 
frère  , de  bien  vivre  avec  lui  ; que 
vous  ne  manquerez  point  aux  bien-» 
féances;  mais  que  du  relie  vous  fa-» 
vez  à quoi  vous  en  tenir , & qu’il  ne 
doit  pas  beaucoup  compter  fur  votre 
amitié. 

Vous  ne  manquerez  point  aux 
— bienféances  ! Et  vous  croyez  , mon 
cher  Auditeur , que  c’ell-là  pardon-* 
ner  , fe  réconcilier  avec  fon  frère  4 
& l’aimer  comme  foi-même  ? Mais  la 
charité  que  l’Evangile  vous  ordonne 
ell  dans  le  cœur  : ce  n’ell  pas  une 
fimple  bienféance  ,un  vain  extérieur, 
une  cérémonie  inutile  ; c’ell  un  fen- 
timent  réel  ; c’ell  un  amour  effeftif  ; 
c’ell  une  tendrefi’efincère , & prête  à 
fe  manifeller  par  les  œuvres.  Vous 
aimez  en  Juif  & en  Pharifien  ; mais 
vous  n’aimez  pas  en  Chrétien  & en 
Difciple  de  Jefus-Chrill.  La  loi  de  la 
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charité  , efl:  la  loi  du  cœur  : elle  ré- 
gie les  fentimens , elle  change  les  in- 
clinations, elle  verfe  l’huile  de  la  paix 
& de  la  douceur  fur  les  plaies  d’uné 
volonté  aigrie  & bleffée  ; & vous  ert 
faites  une  loi  toute  extérieure  , une 
loi  pharifaïque  & fuperficielle  , qui 
ne  régie  que  les  dehors,  qui  ne  con- 
certe que  les  manières , qui  s’accom* 
plit  par  de  vaines  apparences. 

Mais  il  ne  vous  eft  pas  ordonné 
feulement  de  ne  pas  blefler  envers 
Votre  frère  les  régies  de  l’honnêteté  , 
& de  lui  rendre  tous  les  devoirs  que 
la  fociété  nous  impofe  les  uns  envers 
les  autres  : c’eft  le  monde  qui  vous 
prefcrit  cette  loi  ; ce  font-là  fes  régies 
& fes  ufages.  Mais  Jefus-Chriit  vous 
ordonne  de  l’aimer  ; & tandis  que 
votre  cœur  eft  éloigné  de  lui , en 
Vain  accordez-vous  les  dehors  à la 
bienféance.  Vous  refiifez  l’efl'entiel  à 
la  Religion  : & tout  ce  que  vous  avez 
par-defliis  les  pécheurs  qui  refufent 
de  voir  leurs  frères , c’eft  que  vous 
favez  vous  contraindre  pour  le  mon- 
de , & vous  ne  favez  pas  vous  faire 
violence  pour  le  falut. 

Et  certes , mes  Frères , fi  les  hom- 
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mes  n’étoient  unis  enfemble  que  pat 
les  liens  extérieurs  de  la  fociété  , il 
fuffiroit  fans  doute  de  fe  rendre  des 
devoirs  extérieurs  , & de  maintenir 
ce  commerce  mutuel  de  foins  , de 
politeffes  & de  bienféances , qui  font 
comme  toute  l’harmonie  du  corps  po- 
litique. Mais  nous  fommes  unis  en- 
semble par  les  liens  facrés  & intimes 
de  la  Foi,  de  l'Efpérance , de  la  Cha- 
rité , de  la  Religion.  Nous  formons 
au  milieu  du  monde  une  fociété  tou- 
te intérieure  & toute  fainte  , dont  la 
charité  eft  le  lien  invifible  , & toute 
Séparée  de  la  fociété  civile  que  lesLé- 
giflateurs  ont  établie.  Ainli  , en  reiu- 
pliffant  à l’égard  de  vos  frères  les 
bienféances  extérieures  , vous  fatis- 
faites  aux  devoirs  de  la  fociété  civile, 
mais  vous  ne  rempliffez  pas  ceux  de 
la  Religion  ; vous  ne  troublez  pas 
l’ordre  de  la  politique  , mais  vous 
renverfez  l’ordre  de  la  charité  ; vous 
êtes  un  bon  citoyen , mais  vous  n’ê- 
tes  pas  un  citoyen  du  ciel  4 vous  êtes 
lin  homme  du  liécle , mais  vous  n’ê- 
tes  pas  un  homme  du  fiécle  à venir  : 
le  monde  peut  vous  abfoudre  , & 
jj’en  demander  pas  davantage  ; mais 

vous 
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vous  ne  faites  rien  devant  Dieu  , 
parceque  vous  n’êtes  pas  dans  la  cha- 
rité , & votre  condamnation  elt  cer- 
taine. Venez  nous  dire  après  cela, que 
vous  ne  manquerez  point  aux  bien- 
féances  , & que  c’efl:  tout  ce  que  la 
Religion  exige  de  nous.  Elle  n’exige 
donc  que  des  feintes  , que  des  de- 
hors , que  de  vaines  apparences?  Elle 
n’exige  donc  rien  de  vrai , rien  de 
réel , rien  qui  change  le  cœur  ? & le 
grand  précepte  de  la  charité,  qui  feul 
donne  de  la  réalité  à toutes  nos  œu- 
vres , ne  feroit  donc  plus  qu’un  faux 
femblant,  & une  vaine  hypocrifie. 

Aufli,  ne  nous  en  croyez  point  là- 
defius  ; coniultez  le  public  lui-même. 
Voyez  fi  malgré  toutes  les  apparen- 
ces que  vous  gardez  encore  avec  vo- 
tre frère , ce  n’eft  pas  une  opinion  éta- 
blie dans  le  monde , que  vous  ne  l’ai- 
mez point  : fi  le  monde  n’agit  pas 
conféquemment  à cette  perfuafion. 
Voyez  fi  vos  créatures  , fi  tous  ceux 
qui  vous  approchent  & qui  vous  font 
attachés , n’affe&ent  pas  de  s’éloigner 
de  votre  frère.  Voyez  fi  tous  ceux 
qui  le  hai  fient , qui  font  dans  des  in- 
térêts oppofés  aux  fiens  , ne  recher-. 

Carême , Tom,  I.  I 
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chent  pas  votre  amitié  , ne  forment 
pas  avec  vous  des  liaifons  nouvelles  , 
& fi  cette  perfuafion  ne  vous  donne 
pas  pour  amis  tous  ceux  qui  ne  le 
l'ont  pas  de  votre  frère.  Voyez  li 
ceux  qui  attendent  de  vous  des  grâces, 
ne  commencent  pas  par  l’abandon- 
ner , & s’ils  ne  croyent  pas  vous  faire 
leur  cour  en  ne  grofli  fiant  plus  la  fien- 
ne.  Vous  voyez  que  le  monde  vous 
connoît  mieux  que  vous  ne  vous  con- 
noiflez  vqus-même  ; qu’il  ne  prend 
point  le  change  fur  vos  fentimens;  & 
que  malgré  toutes  ces  vaines  appa- 
rences envers  votre  frère , il  efl:  fi  vrai 
que  vous  êtes  dans  la  haine  & dans  la 
mort , que  le  monde  lui-même  penfe 
fur  cela  comme  nous  ; lui  que  , par- 
tout ailleurs,  nous  avons  toujours  à 
combattre. 

Voilà  à quoi  fe  terminent  la  plu- 
part des  réconciliations  qui  fe  font 
tous  les  jours  dans  le  monde.  On  fe 
revoit , mais  on  ne  fe  réunit  pas  ; on 
fe  promet  une  amitié  mutuelle , mais 
on  ne  fe  la  rend  pas  ; on  fe  rappro- 
che , mais  les  cœurs  demeurent  tou- 
jours éloignés  : & j’ai  eu  raifon  de 
dire  que  les  haines  font  éternelles , 
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& que  prefque  toutes  les  réconcilia- 
tions font  des  feintes;  qu’on  pardon- 
ne l’offenfe  , mais  qu’on  n’aime  ja- 
mais l’offenfeur  ; qu’on  ceffe  de  trai- 
ter fon  frère  comme  un  ennemi , mais 
qu’on  ne  le  regarde  jamais  comme  un 
frère. 

Et  voilà  ce  qui  fe  pafle  tous  les 
jours  à nos  yeux.  On  voit  dans  le 
monde  des  perfonnes  publiques , des 
familles  d’un  grand  nom , garder  en- 
core enfemble  certaines  mefures  de 
bienféance  qu’on  ne  peutrompre  fans 
fcandale , & néanmoins  vivre  dans 
des  intérêts  différens,  dans  des  fenti- 
mens  publics  & déclarés  d’envie  , de 
jaloufie  , d’animofité  mutuelle  ; fe 
croifer , fe  détruire,  fe  regarder  avec 
des  yeux  jaloux,  faire  chacun  de  les 
créatures  les  partifans  de  fes  reffenti- 
mens  & de  fon  averlion  ; partager  le 
monde , la  Cour , la  ville  ; faire  de  ces 
dilfenfions  domeftiques  la  querelle  du 
public  : & établir  cette  opinion  & ce 
fcandale  dans  le  monde  , qu’on  ne 
s’aime  point  ; qu’on  voudroit  fe  dé- 
truire mutuellement  ; qu’on  garde 
encore  à la  vérité  les  apparences , 
mais  qu’au  fond  les  intérêts  & les 
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affections  font  pour  toujours  & fans 
retour  éloignées.  Et  cependant  de 
part  & d’autre  , on  vit  dans  une  ré- 
putation de  piété  & dans  la  pratique 
des  bonnes  œuvres;  on  a des  Con- 
feffeurs  diffingués  & d’une  grande  ré- 
putation dans  le  monde  : & cepen- 
dant, en  fe  rendant  encore  mutuelle- 
ment certains  devoirs , & vivant  d’ail- 
leurs dans  un  éloignement  public  & 
déclaré,  on  fréquente  lesSacremens, 
en  eft  tous  les  jours  dans  le  commer- 
ce des  choies  faintes  , on  approche 
de  fang  ixoid  de  l’autel , on  fe  pré- 
fente fréquemment  & fans  fcrupule 
au  Tribunal  de  la  p nitence  ; & loin 
d’y  confeffer  fa  haine  devant  le  Sei- 
gneur, & de  gémir  du  fcandale  que  le 
public  en  reçoit,  011  y fait  des  plain- 
tes contre  fon  ennemi  ; on  l’accufe  , 
loin  de  s'accufer  foi-même  ; on  fait 
valoir  -les  devoirs  extérieurs  qu’on 
lui  rend  , comme  des  marques  que 
le  cœur  n’eft  point  aigri  ; que  di- 
rai-je ? & les  Miniffres  de  la  Péni- 
tence eux-mêmes  , qui  auroient  dû 
être  les  juges  de  notre  haine  , en 
deviennent  fouvent  les  apologiffes  , 
fe  partagent  avec  le  public  , entrent 
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dans  les  animofités  & dans  les  pré- 
ventions de  leurs  pénitens  , publient 
l’équité  de  leur  querelle  , & font  que 
le  feul  remède  deftiné  à guérir  le 
mal , ne  fert  qu’à  le  revêtir  des  ap- 
parences du  bien  , & le  rendre  plus 
incurable. 

Grand  Dieu  ! vous  feul  pouvez 
fermer  les  plaies  qu’une  orgueilleufe 
fenfibilité  a faites  à mon  cœur  en  y 
nourriffant  des  haines  injuftes. 

Faites , grand  Dieu  ! que  j’oublie 
des  offenfes  légères,  afin  que  vous 
puifïiez  oublier  les  crimes  de  toute 
ma  vie. 

Eft-ce  à moi,  ô mon  Dieu!  à être 
A fenfible  & fi  inexorable  aux  plus 
petits  outrages  , moi  qui  ai  tant  de 
befoin  que  vous  ufiez  à mon  égard 
d’indulgence  & d’une  grande  miféri- 
corde  ? 

Les  injures  dont  je  me  plains , 
égalent -elles  celles  dont  j’ai  mille 
fois  deshonoré  votre  grandeur  fu- 
prême? 

Faut-il , grand  Dieu , que  le  ver  de 
terre  s’irrite  & s’enflamme  des  moin- 
dres mépris , tandis  que  votre  maje- 
flé  fouveraine  fouffre  depuis  fi  long- 
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tems  & avec  tant  de  bonté,  fes  rébel- 
lions & fes  offenfes  ? 

Qui  fuis- je  pour  être  li  touché  des 
intérêts  de  ma  gloire  ; moi  qui  n’ofe 
jetter  les  yeux  devant  vous  fur  mon 
ignominie  fecrette  ; moi  qui  mérite- 
rois  d’être  l’opprobre  des  hommes  & 
le  rebut  de  mon  peuple  ; moi  qui  n’ai 
rien  de  louable , même  félon  le  mon- 
de , que  le  bonheur  de  lui  avoir  ca- 
ché mes  hontes  & mes  foibleffes; 
moi  que  les  outrages  les  plus  fan- 
glans  épargneroient  encore  , & trai- 
teroienr  avec  indulgence  ; moi  enfin 
qui  n’ai  plus  de  falut  à efpérer  , fi 
vous  n’oubliez  vous-même  votre  pro- 
pre gloire  que  j’ai  tant  de  fois  outra- 
gée ? 

Mais  non , grand  Dieu  ! vous  met- 
tez votre  gloire  à pardonner  au  pé- 
cheur ; & je  mettrai  la  mienne  à par- 
donner à mon  frère.  Acceptez,  Sei- 
gneur, ce  facrifice  que  je  vous  fais 
de  mesreffentimens.  Ne  jugez  pas  de 
fon  prix  par  les  offenfes  légères  que 
j’oublie  - mais  par  l’orgueil  qui  les 
avoit  grofîies  & me  les  avoit  rendu  fi 
fenfibles.  Et  puifque  vous  avez  pro- 
mis de  remettre  nos  fautes , dès  que 
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nous  les  remettons  à nos  frères  , ac- 
complirez , Seigneur , vos  promef- 
fes.  C’eft  dans  cette  efpérance  que 
j’ofe  compter  fur  vos  miféricordes 
éternelles. 


Ainji f oit-il. 


SERMO N 

POUR 

LE  PREMIER  DIMANCHE 

DE  CARÊME- 

Sur  la.  Parole  de  Dieu. 

Non  in  folo  pane  vivit  homo , fed  in  omni 
verbo  quod  proccdit  de  orc  Dei. 

V homme  ne  vit  pas  feulement  de  pain , mais 
de  toute  parole  qui  fort  de  la  bouche  de  Dieu. 
Matih.  4.  4. 

RIen  ne  marque  mieux  la  puif- 
fance  &lafiiblimité  de  la  parole 
de  l’Evangile , que  les  images  dont 
Jefus-Chrift  fe  fertpour  nous  en  pré- 
dire les  effets.  Tantôt  c’eft  un' glaive 
facré  qui  va  féparer  le  père  de  l’en- 
fant , l’époux  de  l'époufe , le  frère  de 
la  fœur , l’homme  de  lui-même  ; cap- 
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tiver  tout  efprit  fous  le  joug  de  la 
foi , afliijettir  les  Céfars  , triompher 
des  Sages  & des  Savans , & élever 
l’étendart  de  la  Croix  fur  les  débris 
des  Idoles  & des  Empires;  & par  - là 
nous  eft  repréfentée  fa  force  , à la- 
quelle le  monde  entier  n’a  pu  réli- 
fter.. 

Tantôt  c’eft  un  feu  divin  porté  en 
un  inftant  dans  toute  la  terre  , qui  va 
diflbudre  les  montagnes , dépeupler 
les  villes,  peupler  les  forêts , réduire 
en  cendres  les  temples  profanes , em- 
brâfer  les  hommes , & les  faire  cou- 
rir à la  mort  comme  des  inl'enfés  aux 
yeux  des  nations  ; & fous  ces  traits 
paraboliques  , nous  eft  figurée  la 
promptitude  de  fes  opérations , & la: 
rapidité  de  fes  viftoires. 

Tantôt  c’eft  un  levain  myftérieux, 
qui  raftemble  & réunit  toute  la  maf- 
fe , qui  en  lie  toutes  les  portions , qui 
leur  imprime  une  force  & une  vertu 
commune  ; qui  confond  les  diftin- 
élions  de  Juif  & de  Gentil , de  Grec 
& de  Barbare  , & leur-  donne  à tous- 
le  même  nom  & le  même  être:  & ici 
vous  comprenez  quelle  eftfafainteté 
âcfti  vertu  ücrette,  qui  a purifié  tout. 

L v 
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l’univers , & de  tous  les  peuples  n’en 
a fait  qu’un  peuple. 

Une  autre  fois  c’eft  une  femence  , 
qui  paroiffant  d’abord  fe  perdre  fur  la 
terre , croît  enfuite  & multiplie  juf- 
qu’au  centuple.  Et  voilà  le  principe 
de  fa  fécondité  ; non  l’ouvrier  qui  fé- 
me , mais  l’auteur  invifible  qui  donne 
l’accroiffement. 

Mais  aujourd’hui  Jefus-Chrift  la 
compare  au  pain  qui  fert  de  nourri- 
ture à l’homme , non  in  folo  pane  vivit 
homo  ; & par-là  il  veut  nous  appren- 
dre que  la  parole  de  l’Evangile  eft 
une  nourriture  forte  & folide , perni- 
cieufe  fouvent  à ceux  qui  la  reçoi- 
vent dans  un  cœur  malade  & corrom- 
pu, & utile  feulement  aux  âmes  qui 
s’en  nourriffent  avec  unefainte  avidi- 
té , & qui  portent  ici  un  cœur  préparé 
pour  l’entendre. 

Pour  me  renfermer  donc  dans  cet- 
te idée , je  ne  dirai  rien  des  merveil- 
les que  cette  parole , annoncée  par 
douze  pauvres , opéra  autrefois  dans 
tout  l’univers.  Je  pafferai  fousfilence 
la  fainteté  de  fa  dp&rine  , la  fublimi- 
té  de  fes  confeils  , la  fagefl'e  de  fes 
maximes  ; & me  bornant  à l’inftruc- 
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tion  & à ce  qui  peut  vous  rendre  utile 
la  parole  de  l’Evangile  que  nous  vous 
annonçons,  je  vous  apprendrai  pre- 
mièrement, quelles  font  les  diipofi- 
tions  qui  doivent  vous  conduir  e en  ce 
lieu  faint  pour  l’entendre  ; & fecon- 
dement,  dans  quel  efprit  vous  devez 
enfuite  l’écouter  : deux  devoirs  non- 
feulement  négligés,  mais  inconnus  à 
la  plupart  des  Fidèles  qui  accourent 
en  foule  aux  pieds  de  ces  chaires  chré-  . 
tiennes , & la  fource  la  plus  commune 
du  peu  de  fruit  de  notre  miniffère. 
Implorons , &c.  Ave  , Maria. 

C Equi  diftingue  les  Juffes  desChré-  pab!t«. 
tiens  charnels , dit  S.  Auguffin , n’efl 
pas  le  corps  des  oeuvres  extérieures,; 
c’eft  l’efprit  invifible  qui  les  anime. 

Les  a&ions  de  la  piété  font  fouvent 
communes  aux  bons  & aux  méchans  ; 
c’eflladifpofitiondu  cœur  qui  les  dis- 
cerne. Tous  courent , dit  l’Apôtre  , 
mais  tous  n’arrivent  pas  au  but , par- 
ceque  ce  n’eft  pas  le  même  efprit  qui 
les  pouffe. 

Or,  pour  appliquer  cette  maxime 
à mon  fujet , de  tous  les  devoirs  de  la 
piété  chrétienne,  il  n’en  eft  point  fans 
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doute  dont  les  gens  du  monde  & les 
gens  de  bien  remplirent  plus  égale- 
ment les  dehors , que  celui  de  venir 
écouter  la  parole  de  l’Evangile.  Tous 
viennent  en  foule , comme  autrefois 
les  Ifraélites  au  pied  de  la  montagne 
fainte , entendre  les  paroles  de  la  Loi. 
L’enceinte  de  nos  Temples  peut  à 
peine  fuffire  à la  multitude  des  Fidè- 
les ; l’heure  même  des  myftères  terri- 
. blés  ne  voit  pas  les  autels  environnés 
de  tant  d’adorateurs  ; les  afi'emblées 
profanes  cefl'ent  pour  venir  groffir 
l’aflemblée  fainte  au  tems  de  l’inflxu- 
élion  ; & les  fiécles  qui  ont  vû  refroi- 
dir le  zèle  des  Chrétiens  fur  tous  les 
autres  devoirs  de  la  Religion  , n’ont 
pû , ce  femble , le  rallentir  fur  celui- 
ci.  Cependant,  de  tous  les  miniftères 
confiés  à l’Eglife  pour  la  confomma- 
tion  des  Elus , il  n’en  eft  prefque  pas 
de  plus  inutile  que  celui  de  la  parole; 
& le  moyen  le  plus  puiffant  que  la 
Religion  ait  de  tout  tems  employé 
pour  la  converfion  des  hommes , eit 
devenu  aujourd’hui  la  plus  foible  de 
fes  reffources.  Vous  êtes  vous -mê- 
mes , mes  Frères  , une  trifte  preuve 
de  cette  vérité.  Jamais  les  infiru&ions. 
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ne  furent  plus  fréquentes  qu’elles  le 
font  de  nos  jours , & jamais  les  con- 
venions n’ont  été  plus  rares. 

Il  importe  donc  de  développer  ici 
les  caufes  d’un  abus  fi  commun  & il 
déplorable  : or , la  première  eft  fins 
doute  dans  le  défaut  des  difpolitions 
qui  doivent  vous  conduire  dans  ce 
lieu  faint  pour  y écouter  la  parole  du 
falut.  Et  certes , fi  S.  Paul  ordonnoit 
autrefois  aux  Fidèles  de  s’éprouver 
avant  que  de  venir  manger  le  pain 
de  vie  , s’il  leur  déclaroit  que  ne  pas 
le  difcerner  des  viandes  communes , 
e’étoit  fe  rendre  coupable  du  Corps 
du  Seigneur;  nous  n’avons  pas  moins 
raifon  de  vous  dire  que  vous  devez 
vous  éprouver  , & préparer  votre 
ame  avant  que  de  venir  participer 
à la  nourriture  fpirituelle  que  nous 
rompons  au  peuple  ; & que  ne  pas  la 
difcerner  par  la  manière  de  l’entendre 
de  la  parole  des  hommes , c’elt  fe 
rendre  coupable  de  la  parole  même 
de  Jefus-Chrilî:. 

La  première  difpofition  que  de- 
mande de  vous  la  fainteté  de  cette  pa- 
role , lorfque  vous  veniez  l’entendre ,, 
c’elt  un  defir  qu’elle  vous  foit  utile*. 
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Vous  devez  dans  le  fecret  de  votre 
maifon , avant  de  venir  dans  nos  T em- 
ples , vous  adrefler  au  Père  des  lumiè- 
res , & lui  demander  qu’il  vous  don- 
ne ces  oreilles  du  cœur , qui  feules 
font  entendre  fa  voix  ; qu’il  donne  à 
fa  parole  cette  vertu , cette  on&ion 
fecrette , ces  attraits  fi  puiffans  & fi 
heureux  pour  la  converfion  des  pé- 
cheurs ; qu’il  furmonte  cette  infenfi- 
bilité  que  vous  avez  jufqu’ici  oppofée 
à toutes  les  vérités  entendues  ; qu’il 
fixe  ces  fenfibilités  d’un  moment,  que 
vous  avez  fi  fouvent  éprouvées  en 
nous  écoutant , & qui  n’ont  jamais 
eu  de  fuite  pour  votre  falut  ; qu’il 
nous  donne  à nous-mêmes  ce  zèle  , 
cette  fagefle  , cette  dignité  , cette 
plénitude  de  fon  Efprit , ces  lumières 
vives , cette  véhémence  divine , tou- 
jours perfuafive  & qui  ne  parle  ja- 
mais en  vain  ; qu’il  forme  dans  nos 
cœurs  le  goût  des  vérités  qu’il  met 
dans  nos  bouches  ; qu’il  nous  rende 
infenfibles  à vos  louanges  ou  à vos 
cenfures , afin  que  nous  foyons  plus 
utiles  à vos  befoins  ; que  le  defir  de 
votre  falut  fupplée  en  nous  aux  ta- 
lens  que  la  nature  nous  refufe  ; & que 
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nous  honorions  notre  miniftère  , en 
ne  cherchant  pas  à vous  plaire , mais 
à vous  fauver. 

Et  certes , mes  Frères , fi  les  Ifraé- 
lites , autrefois  fur  le  point  d’appro- 
cher de  la  montagne  de  Sinaï,  & d’y 
entendre  les  paroles  de  la  Loi  que 
l’Ange  devoit  leur  annoncer , furent 
obligés  par  l’ordre  du  Seigneur  de  fe 
purifier  , de  laver  leurs  vêtemens  & 
de  s’abftenir  même  des  faints  devoirs 
du  mariage,  pour  fe  préparer  à cette 
grande  a&ion  , & ne  rien  porter  au 
pied  de  la  montagne  qui  ne  fût  digne 
de  la  fainteté  de  la  Loi  qu’ils  alloient 
entendre  ; n’eft-il  pas  plus  raifonna- 
ble  , dit  S.  Chryfoftôme  , lorfque 
vous  venez  écouter  les  paroles  divi- 
nes d’une  Loi  plus  fainte , d’y  appor- 
ter du  moins  les  précautions  de  foi* 
de  piété,  de  refpeét  même  extérieur, 
qui  marquent  en  vous  un  defir  fincère 
de  conformer  vos  mœurs  aux  maxi- 
mes que  nous  allons  vous  annoncer  } 
Quoi , mes  Frères  , les  préceptes  de 
Jefus  - Chrift  , les  paroles  de  la  vie 
éternelle,  feroient- elles  entendues 
avec  moins  de  précautions  que  les  or-  " 
donnances  d’une  Loi  figurative  ? Eft* 
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ce  parcequ’un  Ange  ne  defcend  plus 
du  ciel  pour  vous  les  annoncer  ? Mais 
ne  fommes-nous  pas  ici  comme  lui  les 
envoyés  de  Dieu  , & ne  vous  par- 
lons-nous pas  comme  lui  à fa  place  ? 
L’Ange  fur  la  montagne  portoit-il  plii3 
de  cara&ères  de  la  divinité , que  nous 
en  portons  ? Il  écrivoit  la  Loi  fur  des 
tables  de  pierre  ; la  grâce  de  notre 
minillère  la  grave  dans  les  coeurs.  Il 
promettoit  le  lait  & le  miel  ; & nous 
annonçons  les  biens  véritables.  Il  par- 
loit  aux  Chefs  des  Tribus , ces  héros 
qui  vainquirent  les  peuples  de  Cha- 
naan  & conquirent  leurs  villes  ; &• 
nous  parlons  devant  les  Princes  & les 
Rois  de  la  terre , & devant  un  Roi 
encore  plus  grand  par  fa  piété  , que 
par  fes  conquêtes.  Les  foudres  & les- 
éclairs,  qui  accompagnoient  fes  me- 
naces contre  les  tranlgreffeurs  de  la 
Loi , renverfoient  le  peuple  frappé 
de  terreur  au  pied  de  la  montagne  ; 
mais  qu’étoit-ce  que  ces  menaces  & 
ces  malédictions  temporelles  , leurs 
villes  démolies , leurs  femmes  & leurs 
enfans  menés  en  captivité , ii  vous  le- 
comparez  au  malheur  éternel  que 
cous  ne  celions  de  prédire  aux  vio- 
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lateurs  de  la  Loi  de  Dieu  ? Séparez  ce 
que  nous  fournies  du  miniftère  que 
nous  rempliffons  ; qu’y  a-t-il  ici  de 
moins  terrible  & de  moins  refpe&a- 
ble  que  fur  la  montagne  de  Sinai  ? 

Et  cependant  quelles  préparations 
vous  conduifent  à une  adion  li  fainte 
& fi  digne  de  refped  ? Une  vaine  cu- 
riolité  qu’on  veut  latisfaire  ; un  loilir 
inutile  qu’on  ell  bien  aife  d’amufer; 
lin  fpedacle  de  Religion  dont  on  veut 
avoir  le  plailir  ; une  coutume  qu’on 
fuit , parceque  le  monde  l’a  reçue  ; 
que  lai- je  ? le  defir  de  plaire  au  Maî- 
tre , en  imitant  fon  refped  pour  la 
parole  de  l’Evangile  , & de  s’attirer 
plutôt  fes  regards , que  ceux  de  la 
miféricorde  divine:  que  fai  je  enco- 
re ? des  vues  peut-être  plus  criminel- 
les , & dont  on  n’oferoit  parler  , de 
peur  d’avilir  la  gravité  de  notre  mi- 
nillère.  Nul  motif  de  falut  ne  vous 
conduit  ici  ; nulle  vue  de  foi  ne  vous 
y prépare  ; nul  fentiment  de  piété  ne 
vous  y accompagne  j en  un  mot,  ve- 
nir écouter  la  parole  fainte  n’eft  pas 
même  pour  vous  une  œuvre  de  Reli- 
gion- . . 

Première  raifon  de  l’inutilité  de  no- 
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tre  miniftère.  Car  comment  voulez- 
vous  quune  démarche  toute  profane 
ferve  de  difpofition  à la  grâce  ; & 
que  dans  cette  multitude  de  Fidèles 
affemblés  en  ce  lieu  faint , la  bonté 
de  Dieu  aille  vous  difcerner  de  la  fou- 
le pour  ouvrir  votre  cœur  à la  parole 
de  vie , vous  qui  n’avez  apporté  ici 
que  les  difpofitions  les  plus  propres  à 
éloigner  de  vous  cette  miféricorde  ? 
Mes  Frères , comme  la  Religion  n’a 
rien  de  plus  grand  en  un  fens  que  le 
dépôt  de  la  do&rine  & de  la  vérité  , 
la  piété  ne  connoît  rien  auflî  de  plus 
important  & qui  demande  des  pré- 
cautions plus  religieufes , que  de  l’é- 
couter & de  s’en  inftruire. 

La  fécondé  difpofition  qui  doit  vous 
conduire  en  ce  lieu  faint , eft  une  dif- 
polition  de  douleur  & de  confufion , 
fondée  fur  le  peu  de  fruit  que  vous 
avez  retiré  jufqu’ici  de  tant  de  véri- 
tés entendues.  Vous  devez  rappeller 
tant  de  mouvemens  de  componction 
que  le  Seigneur  a opéré  dans  vos 
cœurs  par  le  miniftère  de  la  parole  , 
& qui  ont  toujours  été  fans  fuccès 
pour  votre  falut  ; tant  de  pieufes  ré- 
solutions infpirées  en  ce  lieu, qui  fem- 
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bloient  promettre  un  changement  de 
vie , & qui  au  fortir  ont  échoué  con- 
tre le  premier  écueil.  Car  ce  qui  doit 
vous  effrayer  ici  davantage  , c’eft 
qu'autant  de  vérités  qui  n’ont  fait 
fur  vous  que  des  imprefîions  paffagè- 
res  , font  autant  de  témoins  qui  dé- 
poseront contre  vous  devant  le  Tri- 
bunal de  Jefus-Chrift  : autant  de  fois 
que  la  parole  de  l’Evangile  ne  vous  a 
pas  touché  jufqu’à  la  pénitence , au- 
tant defois  elle  vous  a rendu  plus  in- 
digne d’obtenir  la  grâce  du  repentir. 
La  foi  ne  connoît  point  ici  de  milieu  ; 
& fi  vous  n’en  êtes  pas  forti  changé , 
vous  en  êtes  toujours  forti  en  quelque 
façon  plus  coupable  , puifque  vous 
avez  ajoûté  à tous  vos  autres  crimes 
celui  du  mépris  de  la  parole  fainte. 

Voilà  les  réflexions  qui  doivent 
occuper  votre  foi , & en  tremblant 
fur  le  paffé  lorfque  vous  venez  dans 
l’affemblée  des  Fidèles  , vous  devez 
vous  demander  à vous-même  : V ais-j  e 
écouter  une  parole  qui  me  jugera, , 
ou  des  vérités  qui  me  délivreront } 
vais-je  offrir  à la  miféricorde  de  Dieu 
un  cœur  docile  & préparé , ou  à fa 
juflice  de  nouveaux  motifs  de  con- 
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damnation  contre  moi  ? Depuis  li 
long-tems  on  m’annonce  des  vérités  , 
dont  toute  l’indulgence  que  j’ai  pour 
mes  pallions,  ne  peut  affoiblir  la  force 
dans  mon  efprit , & qui  me  font  en  fe- 
cret  convenir  malgré  moi  de  l’égare- 
ment de  mes  voies;ai-je  fait  une  feule 
démarche  pour  en  fortir  ? Depuis  li 
long-tems  on  m’avertit  que  le  corps 
du  Chrétien  eft  le  temple  de  Dieu;en 
fuis-je  devenu  plus  chalte  ? Depuis  li 
long-temsj’entendsdire  qu’il  faut  ar- 
racher l’œil  qui  fcandalife  , & le  jet» 
ter  loin  de  foi  ; en  fuis-je  venu  à ces 
réparations  que  je  connois moi-même 
fiindifpenfables  à mon  falut  ? Depuis 
li  long-tems  on  me  déclare  que  diffé- 
rer de  jour  en  jour  fa  pénitence,  c’eft 
vouloir  mourir  dans  fon  péché  ; me 
trouvai- je  plus  difpofé  à fortir  de  mon 
état  déplorable,  & à commencer  tout 
de  bon  l’ouvrage  de  mon  falut. 

Grand  Dieu  ! ne  vous  lalferez- 
vous  pas  de  me  donner  un  cœur  fen- 
lible  à des  vérités  qui  me  touchent 
toujours , & qui  ne  me  changent  ja» 
mais  ? & ne  punirez-vous  pas  l’abus 
que  je  fais  de  votre  parole  , en  lui 
ôtant  à mon  égard  cette  force  que 
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vous  lui  laiifez  encore  pour  me  rap- 
pelier  à la  pénitence  ? Et  certes,  mes 
Frères,  combien  de  Fidèles  qui  m’é- 
coutent, fenlibles  autrefois  aux  véri- 
tés que  nous  annonçons  , n’e  vien- 
nent plus  aujourd'hui  leur  offrir  qu’un 
cœur  tranquille  & endurci  ? ils  négli- 
gèrent ces  terns heureux,  où  la  grâce 
vouloit  encore  leur  ouvrir  cette  voie 
de  converlion  : & depuis  une  fi  lon- 
gue & li  funefte  négligence,  ils  nous 
écoutent  de  lang  froid  ; & les  vérités 
les  plus  terribles  dans  nos  bouches  ne 
font  plus  pour  eux  qu’un  airain  Ton- 
nant & une  cymbale  retenti fl'ante. 

Or , je  vous  demande , mes  Frères , 
ce  fentiment  de  douleur  fur  le  peu 
d’ufage  que  vous  avez  tait  julqif  ici  de 
tant  d inliruclions  entendues  , vous 
eil-il  même  connu  J La  feule  pompe 
extérieure  que  vous  portez  ici  , fem- 
mes du  monde,  nous  annonce-t-elle 
cette  difpofition  ? Les  mêmes  foins 
d’indécence  & de  vanité  qui  vous  pré- 
parent aux  fpe&acles  profanes  , ne 
vous  conduifent-ils  pas  à nos  inffru- 
éiionsoùle  monde  eft  condamné  f Y 
faites-vous  quelque  différence?  & ne 
fçmble-t-ii  pas , ou  que  nous  devons 
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vous  y annoncer  les  maximes  infen- 
fées  des  théâtres  , ou  que  vous  n’y 
venez  vous-mêmes  que  pour  infulter 
par  un  appareil  indécent,  même  fé- 
lon le  monde  , aux  faintes  maximes 
de  l’Evangile  ? 

Mais  que  dis  je  , mon  cher  Audi- 
teur? Loin  de  vous  reprocher  tant  de 
vérités  jufqu’ici  entendues  fans  fruit , 
hélas  ! vous  vous  favez  peut-être  bon 
gré  d’y  être  infenfible;  peut-être  vous 
faites-vous  une  efpéce  de  force  & de 
vanité  déplorable  de  nous  écouter  de 
fang  froid  ; vous  regardez  peut-être 
comme  un  bon  air  & une  fupériorité 
d’efprit , que  ce  qui  touche  tous  les 
autres  vous  laiffe  tout  feul  calme  & 
tranquille  ; vous  faites  peut-être  of- 
tentation  de  votre  infenfibilité  : il 
femble  que  ce  feroit  une  foibleffe  à 
vous  d’être  fenfible  à des  vérités  qui 
triomphèrent  autrefois  des  Philoso- 
phes & des  Céfars;  à des  vérités  def- 
cendues  du  Ciel , & qui  portent  avec 
elles  des  cara&ères  fi  divins  d’éléva- 
tion & de  fageffe  ; à des  vérités  qui 
font  tant  d’honneur  à l’homme  , & 
les  feules  dignes  de  la  raifon  ; à des 
vérités  fi  confolantes  pour  le  cœur. 
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& feules  capables  de  porter  la  paix  & 
la  tranquillité  au-dedans  de  nous-mê- 
mes ; à des  vérités  enfin , qui  nous 
propofent  de  fi  grands  intérêts  , & 
pour  lefquelles  on  ne  peut  être  indif- 
férent fans  fureur  & fans  extravagan- 
ce. Vous  vous  vantez  du  peu  de  l'uc- 
cès  de  notre  zèle  , & que  tous  nos  dis- 
cours vous  laiffent  tels  qu’ils  vous 
trouvent;  & vous  croyez  par-là  faire 
honneur  à votre  raifon.  Je  ne  vous 
dis  pas  que  vous  vous  vantez  d’être 
dans  ce  fonds  de  l’abîme  , & dans  cet 
état  de  réprobation  , où  il  n’elt  pref- 
que  plus  de  reffource  , ce  qui  eft  di- 
gne en  même  tems  d’horreur  & de 
pitié  : mais  je  vous  dis  que  la  marque 
même  la  plus  fûre  d’un  efprit  frivole 
& léger , d’une  raifon  médiocre  & 
bornée , d’un  cœur  mal-fait  & inca- 
pable de  grandeur  & d’élévation  , 
c’efl  de  ne  trouver  rien  qui  frappe  , 
qui  étonne  , qui  fatisfafle  , qui  inté- 
reffe  dans  les  vérités  fi  fages  & fi  fu- 
blimesde  la  morale  de  Jefus-Chrift. 

Car  du  moins  les  pécheurs  d’un  au- 
tre caraûère  conlervent  encore  un 
refte  de  refpett,  & une  certaine  fen- 
fibilité  pour  la  vérité , qui  fubiiile 
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avec  une  vie  d'ailleurs  criminelle  9 
mais  qui  ell  toujours  la  marque. d’un 
bon  cœur  , d'un  cœur  à qui  il  relie 
encore  ou  goût  pour  le  bien  , d'une 
raifon  fet.fée  ; qui  quoiqu'entraînée 
pi, rie  monde  & par  les  pallions,  lait 
le  rendre  jullice , lent  encore  la  force 
de  la  vérité  qui  la  condamne  , & laif- 
fe  en  nous  des  relTources  de  falut  & 
de  repentir.  Ces  pécheurs  convien- 
nent du  moins  que  nous  avons  rai- 
fon  *.  ils  ne  changent  rien  à leurs 
mœurs  , il  ell  vrai  ; mais  du  moins  la 
vérité  les  touche  , les  troubie  , les 
agite , excite  en  eux  de  foibies  de- 
lirs  de  falut,  & des  efpérances  d’une 
converlion  à venir  : ils  font  fâchés 
même  de  le  trouver  trop  fenfibles  aux 
terreurs  de  la  foi  : ils  craignent  pref- 
quede  nous  entendre,  de  peur  de  per- 
dre cette  faulTe  tranquillité  , qui  fait 
toute  la  douceur  de  leurs  crimes  : ils 
cherchent,  au  l'ortir  de  nos  dilcours , 
à le  difîiper  pour  égayer  un  fonds  de 
trouble  & de  trillelfe  , que  les  véri- 
tés entendues  ont  lailfé  dans  leur 
ame  : ils  vont  aulîitôt  porter  au  mi- 
lieu du  monde  & des  plailirs , l’ai— 
gnillon  fecret  que  la  parole  de  Dieu 
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alaifl’é  dans  leur  cœur,  afin  d’y  trou- 
ver une  main  flateufe  qui  l’arrache  , 
& qui  referme  la  plaie  d où  devoit 
fortir  leur  guérifon  : ils  craignent 
qu’on  ne  brife  leurs  fers  : ils  tour- 
nent la  tête  pour  ne  pas  voir  la  lu- 
mière qui  vient  troubler  la  douceur 
de  leur  fommeil.  Ils  aiment  leurs  paf- 
fions,  je  l’avoue , mais  du  moins  ils 
n’infultent  pas  à la  vérité  ; au  con- 
traire , ils  rendent  gloire  à fa  puiflan- 
ce  en  fe  faifant  des  remparts  con- 
tr’elle  : ce  font  des  pécheurs  foibles , 
qui  craignant  de  fie  pouvoir  fe  défen- 
dre contre  Dieu  , le  fùyent  & l’évi* 
tent.  Mais  pour  vous  , vous  vous 
faites  une  gloire  aflfeufe  de  l’atten- 
dre de  fang  froid , & de  ne  pas  le 
craindre  ; vous  trouvez  de  l’éléva- 
tion & de  la  philofophie  à vous  met- 
tre au  deflusde  ces  terreurs  vulgai- 
res ; vous  croyez  qu’une  crainte  re- 
ligieufe  deshonoreroit  l’orgueil  de 
votre  raifon  ; & tandis  qu’en  fecret 
vous  êtes  l’ame  la  plus  lâche  & la 
plus  timide , la  plus  abbattue  au  pre- 
mier péril  qui  vous  menace , la  moins 
•ferme  contre  les  événemens , la  plus 
agitée  au  gré  des  efpérances  & des 
Carême,  Tome  I.  K 
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craintes  frivoles  de  la  terre  , vous 
vous  piquez  de  courage  contre  la  vé- 
rité : c’eft-à-dire , vous  avez  tout  ce 
qu’il  y a de  bas  & de  vulgaire  dans  la 
crainte , & vous  rougiffez  d’en  avoir 
ce  qu’il  y a de  grand  & de  raifonna- 
ble  ; vous  n’avez  point  de  force  con-  _ 
tre  le  monde  , & vous  faites  parade 
d’une  valeur  infenfée  contre  Dieu. 

Seconde  difpoûtion  qui  doit  vous 
conduire  à nos  inflruéHons,une  dou- 
leur fur  le  peu  de  fruit  que  vous  en 
avez  retiré  jufqu’ici.  La  dernière  , 
c’eft  un  fentiment  de  reconnoiffance 
fur  ce  moyen  de  falut  que  Dieu  vous 
ménage  en  vous  confervant  le  dépôt 
de  la  vérité  , & continuant  au  milieu 
de  vous  la  fucceffion  des  Minières 
feuls  autorifés  à vous  annoncer  la  pa- 
role fainte. 

En  effet,  le  plus  terrible  châtiment 
dont  Dieu  ffappoit  autrefois  les  ini- 
quités de  fon  peuple , c’étoit  de  ren- 
dre au  milieu  d’eux  fa  parole  rare  & 
précieufe.  Ils  parcourront , dit-il  dans 
amo$  fon  Prophète , de  l’orient  à l’occi- 
‘ dent  pour  chercher  quelqu’un  qui  leur 

annonce  ma  parole , & ils  ne  le  trou-* 
veront  pas.  Et  non-feulement  U ne 
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iufcitoit  plus  de  véritable  Prophète 
dans  Ifraël,  mais  il  permettoit  qu’il 
.s’élevât  au  milieu  de  fon  peuple  de 
faux  do&eurs  , qui  détournoient  les 
Tribus  de  fon  cuite , & venoient  leur 
prêcher  des  dieux  que  leurs  pères  n’a- 
voient  pas  connu. 

Or , c’eft  une  miféricorde  de  Dieu 
bien  fignalée , mes  Frères  , que  mal- 
gré les  iniquités,  qui  lèmblent  mon- 
tées à leur  comble  parmi  vous , il 
vous  fufçite  encore  des  Prophètes  & 
des  Pafteurs  qui  vous  annoncent  une 
parole  faine  & irréprchenfible.  C’eft 
une  proteûion  du  Seigneur  bien  lin- 
gulière,  de  n’avoir  pas  permis  que  l'er- 
reur ait  prévalu  fur  la  vérité  au  milieu 
de  nous , comme  parmi  tant  de  peu- 
ples voilins  de  cette  Monarchie  , & 
que  létincelle  du  fchifme  & de  la  nou- 
veauté , qui  s’éleva  le  fiécle  pafl'é , & 
qui  penfa  embrâfer  toute  l’Europe  , 
ri’ait  pas  défolé  tout  fon  héritage , & 
fuccédé  dans  nos  Gaules , eu  elle 
fembloit  avoir  pris  naiflance  , & où 
elle  avoit  déjà  lait  de  fi  trilles  pro- 
grès , à la  foi  de  nos  pères. 

. Oui , mes  Frères  , c’ell  fa  bonté 
toute  feule  qui  a çonfervé  la  paix  à ce 
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troupeau  , la  liberté  à notre  miniflè- 
ro,  la  fuccefïion  légitime  à nos  Pa- 
fteurs  , les  ufages  anciens  & vénéra- 
bles au  culte , le  dépôt  de  la  dottrine 
& de  la  vérité  à nos  Eglifes.  Com- 
bien d’infortunés  dans  les  lieux  où 
l’erreur  eft  fur  le  trône , trouvent  au- 
jourd’hui aux  pieds  des  mêmes  chai- 
res où  leurs  ancêtres  avoient  oui  les 
paroles  de  la  vie  éternelle  & l’Evan- 
gile de  paix , une  do&rine  de  mort , 
de  rébellion  & de  menfonge  ? Com- 
bien d’ames  féparées  de  l’unité , mais 
difpofées  à recevoir  la  vérité  & à l’ai- 
mer , ne  périffent  que  parcequ’on  leur 
propofe  l’erreur  revêtue  des  apparen- 
ces de  la  vérité , & cju’on  fe  fert  pour 
les  perdre  de  la  même  docilité  qui 
mroit  dû  les  fauver  ? 

Eh  ! qu’avez-vous  fait  qui  méritât 
que  vous  fuffiez  difcernés  de  tant  de 
nations  féduites  ? pourquoi  n’avez- 
vous  pas  été  enveloppés  dans  la  mê- 
me condamnation  ? pourquoi  avez- 
vous  habité  cette  heureul'e  terre  de 
Geffen  , feule  éclairée  des  lumières 
du  ciel , tandis  que  tout  le  refte  de 
l’Egypte  fut  frappé  de  ténèbres?  N’eft- 
«e  pas  la  raLféricç>rde  de  Dieu  toute 
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_ feule  , qui  vous  a difcerné  de  tant  de 
peuples  qui  s’applaudifle  nt  de  leurs 

erreurs  & de  leurfchifme  ? Vous  êtes 

» 

encore  fous  les  yeux  de  v os  Paftcurs  ; 
vous  recevez  encore  la  doûrine  des 
Apôtres  des  mains  de  leurs  fuccef- 
feurs;  la  vérité  coule  encore  fur  vous 
d’une  fource  pure  & divine  ; les  chai- 
res chrétiennes  retentirent  encore  de 
toutes  parts  des  maximes  de  la  foi  & 
de  la  piété  ; & la  bonté  de  Dieu  vous 
ménage  encore  mille  moyens  de  fa- 
llut , en  vous  confervant  celui  de  l’in- 
flruûion  & de  la  doftrine. 

Cependant  venez-vous  nous  écou- 
ter avec  un  cœur  touché  de  recon- 
noiffance  ? Regardez-vous  comme  un 
bienfait  iignaié  de  Dieu  fur  vousj  le 
dépôt  de  la  vérité  & de  la  parole 
fainte  qu’il  vous  a confervée  & qu’on 
vous  annonce  encore  ? Dites-vous 
quelquefois  avec  le  Prophète  : IL  n’en  pf-  »47* 
a pas  ufé  de  même  envers  tant  de  nations , 
aufquelles  il  ne  daigne  pas  manifejler  fes 
jugemens  & fes  jufiices  ? 

Hélas  ! vous  ne  portez  ici  qu’un  dé- 
goût d’irréligion  & de  vanité  ; les  mo- 
mens  les  pins  ennuyeux  font  ceux 
que  vous  employez  à écouter  des  vé*- 

Kiij 


Digitized  by  Google 


Î22  Le  I.  Dim.  de  Carême. 
rités  qui  devroient  faire  toute  la  con- 
folation  de  votre  vie  ; vous  êtes  fâ- 
chés que  la  Religion  du  Maître  vous 
en  fade  une  efpéce  de  devoir  & de 
bienféance.  Nous  fommes  même  obli- 
gés de  refpe&er  vos  ennuis  & vos  dé- 
goûts, en  mêlant  fouvent  à la  vérité 
des  ornemens  humains  qui  toujours 
l’arFoibliffent  : il  femble  que  nous  ve- 
nons ici  vous  parler  pour  nous  ; & 
vous  nous  écoutez  comme  des  impor- 
tuns qui  viendroient  vous  deman- 
der des  grâces.  Au  milieu  d’un  fpe- 
ttacle  profane , vous  n’avez  point  de 
regret  aux  momens  que  des  plaifirs  fi 
frivoles  occupent:  c’elf-là  que  toutes 
les  penlees  d’affaires,  de  fortune  , de 
famille  ceffent:  & que  tout  le  refte 
oublié, l’efprit  né  pour  des  chofes  plus 
férieufes , fe  repaît  avidement  d’avan- 
tures  chimériques  : c’eft  de-là  qu’on 
fort  toujours  plein  , occupé  , tranf- 
porté  des  maximes  lafcives  qu’un 
théâtre  criminel  a chantées.  On  en 
repaffe  les  endroits  qui  ont  fait  fur 
le  cœur  des  imprefîions  plus  dange- 
reûfes  ; on  en  porte  le  fouvenir  juf- 
qu’aux  pieds  des  autels.  Ces  images  fi 
fatales  à l’innocence  ne  peuvent  plus 
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s'effacer  ; & au  fortir  de  la  parole 
fainte  , tout  ce  que  vous  en  avez  re-. 
tenu , ce  font  peut-être  les  défauts  de 
celui  qui  vous  l’a  annoncée. 

Mes  Frères  , Dieu  ne  punit  plus 
d’une  manière  fenfible  le  mépris  de  fa 
parole.  Il  pourroit  encore  fans  doute 
tranfporter  fon  Evangile  au  milieu  de 
ces  nations  barbares  qui  n’ont  jamais 
entendu  parler  de  lui, & abandonner 
de  nouveau  fon  héritage  : il  pourroit 
tirer  du  fond  de  leurs  déferts  , des 
peuples  féroces  & infidèles , & leur 
livrer  nos  Temples  & nos  foyers, 
"comme  il  leur  livra  autrefois  ces  Egli- 
fes  fi  célébrés , que  les  T ertullien , les 
Cyprien  , les  Auguftin , avoient  illu- 
ftrées , & où  il  ne  refie  plus  mainte- 
nant de  trace  de  Chriftianifme  , que 
dans  les  outrages  que  Jefus-Chrifi  y 
reçoit , & dans  les  fers  dont  les  Fidè- 
les y font  chargés  : il  le  pourroit  ; 
mais  il  fe  venge  plus  fecrettement , & 
peut-être  plus  terriblement.  Il  vous 
Îaifîe  encore  le  fpe&acle  & tout  l’ap- 
pareil extérieur  de  la  prédication  de 
l'Evangile  ; mais  il  en  détourne  le 
fruit  fur  les  fimples  & fur  les  igno- 
rans  qui  habitent  les  campagnes  ; les 
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terreurs  de  la  foi  ne  font  plus  que 
pour  eux.  Il  ne  retire  plus  fes  Pro- 
phètes du  milieu  des  villes  ; mais  il 
leur  ôte , fi  j’ofe  parler  ainfi,  la  force 
& la  vertu  de  leur  minifière  : il  frap- 
pe ces  nuées  faintes  d’aridité  & de  fé- 
cherefle  : il  vous  en  fufcite  qui  vous 
rendent  la  vérité  belle , mais  qui  ne 
vous  la  rendent  pas  aimable  ; qui  vous 
plaifent,  mais  qui  ne  vous  convertif- 
fent  pas  : il  laifle  affaiblir  dans  nos 
bouches  les  faintes  terreurs  de  fa  do- 
élrine  ; il  ne  tire  plus  des  tréfors  de  fa 
miféricorde  de  ces  hommes  extraor- 
dinaires fufcités  autrefois  dans  les  fié- 
cles  de  nos  pères , qui  renouvelaient 
les  Villes  & les  Royaumes,  qui  en- 
traînoient  les  Grands  & le  peuple  , 
qui  changeoient  les  palais  des  Rois  en 
des  maifons  de  pénitence  , des  Ber- 
nard & des  Vincent  Ferrier  dans  nos 
Gaules , des  Raymond  en  Italie  , des 
Dominique  dans  toute  l’Europe , des 
Xavier  dans  un  nouveau  monde  ; 
il  permet  que  nous  , hommes  foi- 
bles , fuccédions  à ces  hommes  apo- 
floliques. 

Que  dirai-je  encore  ? nous  affem- 
blons  ici,  comme  autrefois  Paul  au 
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milieu  d’Athènes , des  fpe&ateurs  oi- 
fifs  & curieux  ^ qui  ne  fe  propofent 
que  d’entendre  quelque  choie  de  nou- 
veau ; tandis  que  ceux  qui  évangé- 
lifent  vos  terres  & vos  vaffaux , 
voyentavec  confolation  à leurs  pieds, 
comme  autrefois  Efdras , des  Israéli- 
tes iîmples  qui  ne  peuvent  retenir 
leurs  larmes  en  entendant  feulement 
les  paroles  de  la  Loi.  Nous  amufons 
le  loiiir  & l’oifiveté  des  Princes  & des 
Grands  de  la  terre , tandis  que  des  Mi- 
nières faints  enfantent  Jefus-Chriè  , 
& recueillent  une  moiffon  abondan- 
te au  milieu  des  campagnes  : en  un 
mot , nous  difcourons,  & ils  conver- 
tirent. C’eft  ainii,  ô mon  Dieu , que 
vous  exercez  en  fecret  des  jugemens 
terribles  & févères. 

Mais, mes  Frères,  que  ne  nous  eè- 
il  permis  de  vous  dire  ici  ce  que  Paul 
& Barnabé  difoient  autrefois  aux 
Juifs  infidèles  ! Vous  étiez  les  pre- 
miers à qui  il  falloit  annoncer  les  pa- 
roles de  ialut  ; mais  puifque  vous  les 
rejettez  , & que  vous  vous  jugez 
vous-mêmes  indignes  de  la  vie  éter- 
nelle , nous  allons  donc  vers  les  na- 
tionsabaftdonnées,  vers  ces  pauvres 
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peuples , enfevelis  dans  l’ignorance  7 
qui  cultivent  vos  terwes,  & qui  rece- 
vront avec  foi  & avec  reconnoifl'an- 
ce , la  grâce  que  vous  rejettez  : Vobis 
oporubat  primîim  loqui  verbum  Del  ; fed 
quoniam  npellitis  illud , & indïgnos  vos 
judicatis  dtcrnct  vitce , eut  convertimur 
ad  gentts.  Ah  ! nos  travaux  feroient 
bien  plus  utiles  , notre  joug  plus 
adouci , notre  miniftère  plus  confo- 
lé  : nous  ne  compterions  pas  parmi 
ceux  qui  nous  écoutent  des  noms  cé- 
lébrés dans  l’hiftoire  ; mais  nous  y 
compterions  les  noms  de  ceux  qui 
font  écrits  dans  le  ciel  : nous  n’y  ver- 
rions pas  afîemblés  tous  les  titres  & 
toutes  les  hautes  dignités  qui  forment 
toute  la  gloire  & toute  la  figure  du 
monde  qui  paffe  ; mais  nous  y ver- 
rions la  foi , la  piété , l’innocence  qui 
font  toute  la  gloire  du  Chrétien,  qui 
demeure  éternellement  ; nous  n’y 
entendrions  pas  de  vains  applaudiffe- 
mens  donnés  au  langage  de  l'homme 
& non  à celui  de  la  foi  ; mais  nous  y 
verrions  couler  des  larmes  , qui  (ont 
la  louange  immortelle  de  la  grâce  : 
nos  chaires  ne  feroient  pas  environ- 
nées de  tant  dé  pompe  ; mais,  nos  Au- 
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diteurs  feraient  un  fpeûacle  digne  des 
Anges  & de  Dieu. 

Telles  font  les  difpofttions  qui  doi- 
vent vous  préparer  à nos  înftruc- 
tions.  Il  faut  vous  inftruire  encore  fur 
l’efprit  dans  lequel  vous  devez  nous 
entendre. 

P Our  vous  inftruire  fur  l’efprit  dans 
lequel  vous  devez  écouter  la  paro- 
le fainte  , il  n’y  a qua  établir  d’a- 
bord quelle  eft  fon  autorité  & fa  fin. 
Son  autorité  qui  eft  divine , demande 
de  vous  un.efprit  de  refpett  & de  do- 
cilité; fa  fin  qui  eft  la  converfion  des 
cœurs , un  efprit  de  foi  qui  n’y  cher- 
che que  des  lumières  pour  fortir  de 
fes  erreurs , & des  remèdes  pour  la 
guérifon  de  fes  maux. 

Je  dis  d’abord,  que  fon  autorité  eft 
divine.  Oui , mes  Frères  , la  parole 
que  nous  vous  annonçons,  n’eftpas 
notre  parole  ; mais  la  parole  de  celui 
qui  nous  envoyé.  Dès  qu’il  nous  a éta- 
blis dans  le  faint  Miniftère  par  la  voie 
d’une  vocation  légitime  , il  veut  que 
vous  nous  regardiez  comme  des  en- 
voyés qui  vous  parlent  ici  de  fa  part, 
& qui  ne  font  que  prêter  leur  foible 
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voix  à fa  divine  parole.  Nous  p or- 
tons  , il  eft  vrai , ce  tréfor  dans  des 
vaifleaux  de  boue  ; mais  il  n’en  perd 
rien  pour  cela  de  fa  majefté.  Sembla- 
bles à ces  vaifleaux  de  terre  dont  Ge- 
deon  fe  fervit  autrefois  contre  les  en- 
nemis du  Seigneur , le  fon  en  peut 
être  vil  & méprifable  ; mais  la  vérité, 
cette  lumière  divine  que  Dieu  a mife 
en  nous  , n’en  eft  pas  moins  defcen- 
due  du  ciel , & deftinée,  comme  les 
lampes  de  Gedeon , à frapper  encore 
aujourd’hui  de  terreur  les  âmes  infi- 
dèles. 

Or,  vous  devez  premièrement  à 
l’autorité  de  cette  divine  parole,  une 
pieufe  docilité , & l’écouter  comme 
difciples  plutôt  que  comme  juges.  En 
effet , ce  font  les  régies  du  culte  & 
de  la  piété  que  nous  vous  expofons  , 
les  décifions  de  l’Evangile  , les  loix 
de  l’Eglife  , les  maximes  des  Saintjs. 
Nous  ne  venons  pas  vous  porter  ici 
nos  opinions , nos  préjugés,  nos  pen- 
fées  : ce  n’eft  pas  ici  une  chaire  de 
contention,  c’eft  le  lieu  de  la  vérité  : 
rien  de  ce  qui  peut  être  contredit  ne 
doit  trouver  fa  place  dans  la  chaire 
de  la  paix  &de  l’unité  : nous  n’y  par- 
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Ions  qu’au  nom  de  l’Eglife  , & ne 
fournies  ici  que  les  interprètes  de  fa 
foi  & de  fa  do&rine. 

Cependant,  combien  de  ces  hom- 
mes fages  à leurs  propres  yeux  , & 
qui  fe  piquent  de  force  & de  raifbn  , 
n’y  viennent  qu’avec  un  efprit  prépa- 
ré , & comme  en  garde  contre  toutes 
les  terreurs  de  la  parole  fainte  ! Ils  ne 
font  pas  gloire  comme  les  pécheurs 
dont  nous  avons  déjà  parlé , d’être 
infenfibles  à toute  vérité  ; mais  ils 
regardent  notre  minift’ère  comme  un 
art  d’exagération  & d’hyperbole  : les 
plus  faints  mouvemens  du  zèle  ne 
font  dans  leur  efprit  que  les  tours  étu- 
diés d’un  artifice  humain  ; les  mena- 
ces les  plus  terribles,  des  faillies  d’une 
vaine  éloquence  ; les  maximes  les 
plus  inconteflables , des  difcours  où  il 
entre  plus  d’ufage  que  de  vérité  ; les 
arrêts  les  plus  capables  d’allarmer  les 
confciences,  des  façons  de  parler  dont 
il  efl  permis  à chacun  de  rabattre. 
C’efl , mes  Frères  , la  lîtuation  dé- 
plorable où  vous  vous  trouvez  ici  la 
plupart.  Vous  oppofez  fans  ceffe  tout 
bas  à la  vérité  que  nous  annonçons , 
les  maximes  & les  préjugés  du  mon- 
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de  qui  lacontredifent:  vous  êtes  ingé- 
nieux à affoiblir  au-dedans  de  vous  , 
par  des  raifons  fpécieufes  , l’excès 
prétendu  de  nos  maximes  : vous  ve- 
nez ici  combattre  la  vérité  , & non 
pas  céder  à fa  force  & à fa  lumière  : 
vous  n y venez,  ce  femble , que  pour 
entrer  en  contellation  avec  Dieu,  in- 
firmer l’étemelle  immutabilité  de  fa 
parole , prendre  les  intérêts  du  men- 
fonge  contre  la  gloire  de  la  vérité  , 

& être  les  apologiftes  fecrets  du  mon- 
de & des  pallions  dans  le  lieu  faint 
même  defliné  à les  condamner  & à 
les  combattre.  Ah  ! foufFrez  du  moins 
qu’elle  triomphe , cette  vérité , dans 
fon  Temple  : ne  lui  difputezpas  cette 
foible  viêloire , à elle  qui  a triomphé 
autrefois  de  tout  l’univers  : opprimez- 
la , à la  bonne  heure  , au  milieu  du  / 
monde , & dans  ces  affemblées  de  va- 
nité que  l’erreur  affemble,  & où  l’er- 
reur eft  fur  le  trône.  N’eil-ce  pas  ailes 
que  vous  l’ayez  bannie  du  monde , & 
qu’efle  n’ofe  plus  s’y  montrer  fans 
s’expofer  à des  dérifions  & à des  cen- 
fures  ? LailTez-nous  du  moins  la  trille 
confolation  d’ofer  encore  la  publiera 
la  face  de  ces  autels  qu’elle  a élevés. 
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& qui  doivent  du  moins  lui  fcrvir 
d’azile. 

Vous  nous  accufez  d’exagérer. 
Grand  Dieu  ! & vous  nous  jugerez 
peut-être  un  jour  fur  ce  que  nous 
affoibliffons  la  force  & la  vertu  de 
votre  parole  pour  ne  l’avoir  pas  affés 
méditée  aux  pieds  des  autels  ! & 
vous  nous  reprocherez  peut-être  un 
jour  d’avoir  accommodé  la  fainte  fé- 
vérité  de  votre  Evangile  aux  indul- 
gences & aux  adouciflemens  de  nos 
fiécles  ! & vous  nous  rangerez  peut- 
être  un  jour  parmi  les  ouvriers  d’ini- 
quité , parce  que  la  tiédeur  & la  né- 
gligence de  nos  mœurs  aura  ôté  à la 
parole  que  nous  annonçons  , cette 
terreur  & cette  véhémence  divine, 
qu’elle  ne  faùroit  trouver  que  dans 
une  bouche  confacrée  par  la  piété  & 
par  la  pénitence  ! 

Eh  ! quoi , mes  Frères  , les  vérités 
du  falut , telles  que  Jefus-Chrifl:  nous 
les  a propofées  , ne  fauroient  - elles 
allarmer  les  confciences  , fi  l’efprit 
de  l’homme  n’y  ajoute  des  terreurs 
étrangères  ! Paul  exagéroit  donc  au- 
trefois , lorfque  ce  Gouverneur  Ro- 
main , malgré  l’orgueil  d’une  fauffe 
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fagefle  & les  préjugés  d’un  culte  ido- 
lâtre , frémifloit , dit  S.  Luc , en  l’en- 
tendant parler  de  la  juftice , de  la 
chafleté , & du  fpe&acle  terrible  d’un 
jugement  à venir  ? Paul  exagéroit 
donc  , lorfque  les  habitans  des  villes 
venoient  fe  frappant  la  poitrine, fon- 
dant en  larmes  à fes  pieds , & portant 
au  milieu  des  places  publiques  les 
Livres  lafcifs  ou  impies,  & les  autres 
inllrumensde  leurs  pallions,  pour  en 
faire  un  facrifice  au  Seigneur? 

Vous  nous  accufez  d’ajouter  de 
nouvelles  terreurs  aux  paroles  de  l’E- 
vangile : mais  où  font  lesconfciences 
que  nous  troublons  ? où  font  les  pé- 
cheurs que  nous  allarmons?  où  font 
les  âmes  mondaines  , qui  failles  de 
frayeur  au  fortir  de  nos  difcours  , 
vont  fe  cacher  au  fond  des  folitudes, 

& expier  par  de  faints  excès  de  pé- 
nitence , les  diffolutions  de  leurs  « 
mœurs  paffées?  Les  fiécles  qui  nous 
ont  précédé  , ont  vu  fouvent  de  ces 
exemples;  les  nôtres  en  voyent-ils 
encore  quelquefois  ? Ah  ! plût  à Dieu 
que  vous  pulîiez  me  convaincre  d’a- 
voir infpiré  à une  feule  ame  ces  ter- 
reurs falutaires , difoit  autrefois  faint 
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Ambroife  à quelques  fages  mon- 
dains de  fon  tems  , qui  l’accufoient 
d’exagérer  les  périls  & la  corniption 
du  monde , & de  faire  prendre  à trop 
de  filles  chrétiennes  le  parti  de  la 
fainte  virginité  ; & je  puis  vous  le  dire 
ici  avec  bien  plus  de  raifon  que  ce 
grand  homme  : Utinam  convincere.r  ! 

Plût  à Dieu  qu’on  pût  me  montrer  les  nit.  1. 1. 
fuites  d’une  indifcrétion  fi  heureufe  1 c‘  ** 
Utinam  tanti  criminis  probaretur  effe- 
ctifs ! Plût  à Dieu  que  vous  euffiez  des 
exemples  à nous  reprocher  pour  ju- 
flifier  vos  cenliires!  Utinam  me  extm - 
plis  potiiis  arguerais , quàm  fermonibus 
c céderais  ! Ah  ! nous  fouffririons  le 
blâme  avec  plaifir  , fi  l'on  pouvoit 
nous  montrer  le  fuccès  qu’on  nous 
reproche  ! Non  vererer  invidiam  ,Ji effî- 
caciam  recognofcerem  ! 

Hélas  ! nous  ne  ménageons  peut- 
être  que  trop  votre  foiblefle  ; nous 
refpe&ons  peut-être  trop  des  coutu- 
mes qu’un  long  ufage  a confacrées , 
de  peur  de  paroître  cenfurer  les 
grands  exemples  qui  les  autorifent  ; 
nous  n’ofons  prefque  parler  de  cer- 
tains défordres , de  peur  que  nos  cen- 
fures  ne  paroiffent  plutôt  tojnber  fur 
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les  perfonnes , que  fur  les  vices  ; nous 
nous  contentons  de  vous  montrer  de 
loin  des  vérités  qu’il  faudroit  vous 
mettre  fous  l'œil , & votre  falut  mê- 
me foudre  fouvent  de  l’excès  de  nos 
précautions  & de  notre  timide  pru- 
dence. Que  dirai-je  ? lafoibleffe  nous 
arrache  fou/ent  des  éloges  , où  le 
zèle  devroit  placer  des  anathèmes  & 
des  cenfures  ; nous  nous  lailfo ns , 
comme  le  monde  , éblouir  par  les 
noms  & par  les  titres  ; ce  qui  encou- 
ragea les  Ambroife  nous  alFoiblit  ; & 
parceque  nous  vous  devons  du  ref- 
pe&  , nous  vous  refilions  fouvent  la 
vérité  que  nous  devons  encore  ref- 
pefter  davantage  : & après  cela  , 
vous  nous  acc niez  d’exagérer,  d’ou- 
trer les  vérités , & d’en  former  des 
phantômes  de  notre  façon , pour  al- 
larmer  ceux  qui  nous  écoutent. 

Mais,  que  nous  reviendroit-il  d’un 
artifice  fi  indigne  de  la  vérité  qui  nous 
eft  confiée  ? Ces  déclamations  ou- 
trées & puériles  pouvoient  convenir 
à l’éloquence  vénale  de  ces  Sophi- 
ftes,  qui  au  milieu  des  écoles  de  la 
Grèce  , cherchoient  à s’attirer  des 
difciples  en  vantant  la  fageffe  de  leur 
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fe&e.  Mais  pour  nous,  mes  Frères  , 
eh  ! nous  voudrions  pouvoir  vous 
adoucir  le  joug,  loin  de  le  rendre  plus 
pefant  ; nous  voudrions  pouvoir  vous 
faciliter  la  voie  , loin  d’y  jetter  de 
nouveaux  obftacles.  Que  ne  pou- 
vons - nous  , comme  le  Parteur  de 
l’Evangile , vous  porter  nous-mêmes 
fur  les  épaules  pour  vous  épargner 
les  fatigues  du  chemin  ! Pourquoi 
vous  dégoûterions -nous  de  l’entre- 
prile  du  falut , en  vous  y repréfen- 
tant  des  difficultés  chimériques  ? C'eft 
à nous  à vous  applanir  celles  qui  s’y 
trouvent  en  effet , & à vous  tendre 
la  main  pour  foutenir  votre  foiblefle. 

Méditez  la  Loi  de  Jel'us-Chrift  , 
mes  Frères  ; que  dis-je  ? ouvrez  feu- 
lement l’Evangile  , & lifez  : alors 
vous  comprendrez  que  nous  tirons 
un  voile  de  diicrétion  fur  la  févérité 
de  fes  maximes  : alors , loin  de  vous 
plaindre  de  nos  excès , vous  fupplée- 
rez  vous-mêmes  à notre  filence  & à 
nos  adouciffemens  ; & vous  vous  di- 
rez ce  que  npus  craignons  de  vous 
dire  , parceque  vous  ne  pourriez  pas 
le  porter.  Grand  Dieu  ! porter  fa 
croix  chaque  jour,  méprifer  le  mon- 
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de  & tout  ce  qu’il  renferme  , vivre 
comme  étranger  fur  la  terre  , ne  s’at- 
tacher qu’à  vous  feul  , renoncer  à 
tout  ce  qui  flate  les  fens , fe  renoncer 
fans  cefle  foi-même , regarder  com- 
me heureux  ceux  qui  pleurent  & qui 
font  affligés  ; voilà  le  précis  de  votre 
Loi  fainte.  Eh  ! que  peut  ajoûter  l’ef- 
prit  humain  à la  rigueur  de  cette  do- 
ôrine  ? que  pourrions-nous  vous  an- 
noncer de  plus  trille  & de  plus  for- 
midable à l’amour  propre  ? Auffi , vos 
reproches  ne  font  qu’un  vain  langage 
du  monde  , & une  de  ces  façons  de 
parler  que  nul  n’approfondit , & que 
chacun  adopte  : votre  confcience  les 
dément  en  fecret  ; & quand  vous  par- 
lez de  bonne  foi , vous  convenez  que 
nous  avons  raifon , & que  l’Evangile 
efl  un  prédicateur  bien  plus  févère  & 
plus  effrayant  pour  le  monde  & pour 
ceux  qui  l’aiment , que  nous  ne  fau- 
rions  jamais  l’être  nous-mêmes. 

Premier  devoir  qu’exige  de  vous 
l’autorité  de  la  parole  fainte  , un  ef- 
prit  de  docilité. 

Vous  devez  en  fécond  lieu , à l’au- 
torité de  cette  parole  , un  efprit  de 
fincérité  & d’application  fur  vous- 


Digitized  by  Google 


Sur  la  Parole  de  Dieu.  237 
même  ; c’eft-à-dire , être  ici  un  cen- 
seur rigoureux  de  votre  propre  con- 
fcience  ; avoir  fans  ceffe  fous  les  yeux 
d’un  côté  l'état  de  votre  ame , de  l’au- 
tre les  vérités  que  nous  annonçons; 
vous  mefurer  fur  cette  régie  ; vous 
approfondir  dans  cette  lumière  ; vous 
juger  par  cette  loi  ; écouter  , com- 
me adreflees  à vous  feul , les  faintes 
maximes  annoncées  à la  multitude  ; 
vous  regarder  comme  feul  ici  devant 
Jefus-Chrift  qui  parle  à vous  feul  par 
notre  bouche , & qui  peut-être  même 
ne  nous  envoie  ici  que  pour  vous  feul. 
Car , mes  Frères , nul  ne  prend  ici 

Ï»our  foi  la  vérité  qui  l’attaque  & qui 
e condamne  ; nul  ne  s’y  croit  un  per- 
fonnage  intéreffé  : il  femble  que  nous 
nous  formons  à plailir  des  phantômes 
pour  les  combattre , & que  la  réalité 
du  pécheur  que  nous  attaquons  ne  fe 
trouve  nulle  part.  L’impucüque  ne  fe 
reconnoît  pçmtdans  les  traits  lesplus 
vifs  & les  plus  reffemblans  de  fa  paf- 
lion.  L’homme  chargé  d’un  bien  mal 
acquis  , & peut-être  du  fang  & de  la 
dépouille  des  peuples  , condamne 
avec  nous  cette  injuftice  dans  les  au- 
tres, & ne  voit  pas  qu’il  fe  juge  lui- 
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même.  Le  Courtifan , dévoré  d’ambi- 
tion , & qui  facrifîe  tous  les  jours  à 
cette  idole  la  confcience  & la  probi- 
té , convient  de  la  baffefle  de  cette 
pafïion  dans  fes  femblables,  & la  re- 
garde comme  une  vertu  , ou  comme 
la  grande  fcience  de  la  Cour,pour  lui- 
même.  Chacun  s’envifage  toujours 
par  certains  côtés  favorables  qui  l’em* 
pêchent  de  fe  reconnoître  tel  qu’il  eft. 
Nous  avons  beau , pour  ainli  dire , le 
montrer  au  doigt  ; on  trouve  tou- 
jours en  foi  certains  traits  adoucis  qui 
changent  la  reflemblance.  On  fe  dit 
tout  bas  à foi-même  : Je  ne  fuis  pas 
cet  homme.  Et  tandis  que  le  public 
nous  applique  peut-être  des  vérités  û 
relfemblantes , feuls , ou  nous  réuflif- 
fons  à nous  y méconnoître , ou  nous 
n’y  découvrons  peut-être  que  les  dé- 
fauts de  nos  frères  i nous  cherchons 
à nos  propres  portraits  des  reflem- 
blances  étrangères  ; nous  fommes 
ingénieux  à détourner  fur  les  autres 
le  coup  que  la  vérité  n’a  voit  porté  que 
fur  nous  ; la  malignité  des  applica- 
tions eft  l’unique  fruit  que  nous  reti- 
rons de  la  peinture  que  la  chaire  fait 
de  nos  vices,  & nous  jugeons  témé- 
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rairement  nos  frères , où  nous  aurions 
du  nous  juger  nous-mêmes.  Et  c’eft 
ainii , o mon  Dieu , que  les  hommes 
corrompus  abufent  de  tout , & que 
la  lumière  même  de  la  vérité  ferme 
leurs  yeux  fur  leurs  propres  égare- 
mens , & ne  les  ouvre  que  pour  voir 
dans  les  autres , ou  ce  qui  n’eft  pas  9 
ou  ce  qu’elle  auroit  dû  leur  cacher  1 

Tels  font  les  devoirs  qu’exige  de 
vous  1 autorité  de  la  parole  famte  : 
venons  à ceux  qui  font  attachés  à fa 
fin.  Sa  fin  , mes  Frères , vous  le  la- 
vez , c’ell  la  converfion  des  cœurs  » 
l’établiffement  de  la  vérité  , la  de- 
ftruêfion  de  l’erreur  & du  péché , la 
fanâification  du  nom  de  Jefus-Chrilt; 
tout  y eli  grand , tout  y eft  férieux  , 
tout  y eft  digne  de  la  plus  fublime 
fonêlion  de  la  hiérarchie  : & de-là , 
ileft  aifé  de  conclure  que  vous  devez 
nous  écouter  avec  un  efprit  de  ref- 
peû  rehgieux  qui  ne  méprife  pas  la 
fimplicité  de  nos  difcours , & avec 
lin  efprit  de  foi  qui  n’y  cherche  rien 
d’humain  , rien  de  frivole  , rien  qui 
ne  réponde  à l’excellence  & à la  di- 
gnité de  fa  fin. 

Je  dis  un  efprit  de  refpeft  reli- 
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gieux , qui  ne  méprife  pas  la  fimplici- 
té  de  nos  difcours  : car  quelque  éclai-  - 
* ré  que  vous  (oyez  d’ailleurs , vous  ne 
devez  pas  vous  faire  de  vos  préten- 
dues lumières  un  titre  pour  négliger 
lesinftru&ions  que  l’Eglife  donne  aux 
Fidèles.  Auguftin,  déjà  li  célébré  à 
^Milan  par  fes  talens  & par  fon  élo- 
quence , ne  dédaignoit  pas  d’aflifter 
aflidument  aux  inftrudions  publiques 
du  grand  Ambroife.  L’on&ion  de  l’ef- 
prit  vous  apprendra  toujours  ici  ce 
que  yous  ignorez  peut-être  encore. 

Si  vous  avez  la  fcience  qui  enfle  , 
vous  vous  affermirez  dans  la  charité 
qui  édifie.  Si  votre  efprit  ny  apprend 
rien  de  nouveau , votre  cœur  y fen- 
tira  peut-être  des  chofes  nouvelles  : 
vous  y apprendrez  du  moins  que  vo- 
tre favoir  n’eft  rien , fi  vous  ignorez 
la  fcience  du  falut  ; que  vous  n’êtes 
cpi’une  nuée  fans  eau , élevé  à la  vé- 
rité par  vos  talens  & par  vos  connoifi 
fances  fur  le  refte  des  hommes , mais 
vuide  de  grâce , & le  jouet  des  vents 
& des  pafîions  devant  Dieu  ; & 
qu’enfin , une  ame  fimple  & pure 
apprendra  tout  en  un  inflant  dans  le 
fein  de  Dieu  > & fera  transformée  de 
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clarté  en  clarté  ; au  lieu  que  vous  , 
après  une  vie  entière  de  veilles  & de 
travail , & un  amas  inutile  de  con- 
noiffances  & de  lumières  , n’aurez 
peut-être  pour  partage  que  les  ténè- 
bres éternelles. 

Quel  abus , mes  Frères , de  Te  ban- 
nir de  ces  affemblées  faintes , fous 
prétexte  qu’on  en  fait  affés , & peut- 
être  auiïi  qu’on  eft  affés  inftruit  des 
devoirs  de  la  piété  dont  on  fait  pro- 
feffion  depuis  long-tems;  & que  des 
leéhires  chrétiennes  & un  peu  de  ré- 
flexion dans  la  retraite , mènent  plus 
loin , & font  plus  utiles  que  tous  nos 
difcours  ! Mais , mon  cher  Auditeur  , 
fi  vous  faites  profefîion  de  la  piété  & 
de  la  juftice , quelle  plus  douce  confo- 
lation  pouvez-vous  avoir , que  d’en- 
tendre publier  les  merveilles  du  Sei- 
gneur , les  ordonnances  de  fa  Loi 
fainte  , des  vérités  que  vous  aimez  , 
que  vous  pratiquez  , & dont  vous 
devez  fouhaiter  que  la  connoiffance 
foit donnée  à tous  les  hommes?  Quel 
fpe&acle  plus  confolant  pour  vous  , 
que  de  voir  vos  frères  affemblés  ici 
au  pied  de  l'autel , attentifs  à la  pa- 
role de  vie  , éloignés  des  fpe&acles 
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du  monde  & des  occafionsdu  péché; 
•formant  de  faints  defirs  , ouvrant 
leurs  cœurs  à la  voix  de  Dieu , con- 
cevant peut-être  les  prémices  de  l’Ef- 
prit  laint , & les  commencemens  de 
leur  pénitence  ; & de  pouvoir  vous 
unir  à eux  pour  obtenir  du  Père  des 
miféricordes , qu’il  achève  dans  leur 
ame  l’ouvrage  du  falut  qu’il  a com- 
mencé d’y  opérer  ? 

Ce  n’eft  pas  que  la  méditation  des 
divines  Ecritures  ne  fournifl'e  à la 
piété  chrétienne  des  reffources  con- 
solantes. Mais  le  Seigneur  attache  à la 
vertu  de  notre  miniftère , & à la  vo- 
cation légitime , des  grâces  que  vous 
ne  trouverez  pas  ailleurs.  Les  vérités 
les  plus  fimples  dans  la  bouche  des 
Palteurs  , ou  de  ceux  qui  vous  par- 
lent à leur  place  , tirent  de  la  grâce 
de  leur  million  une  force  qu’elles 
n’ont  pas  toutes  feules  ; & le  même 
Livre  d’Ifaïe  , qui , lu  dans  un  char 
par  cet  Officier  de  la  Reine  d’Ethio- 
pie , étoit  pour  lui  un  Livre  fermé  , 
& amufoit  fon  loifir  fans  éclairer  fa 
foi , développé  par  Philippe  , devint 
à l’inllant  pour  lui  une  parole  de  vie 
de  falut.  Et  enfin , vous  devez  cet 


Digitized  6y  Googl 


Sur  la  Parole  de  Dieu.  243 
exemple  à vos  frères  , cette  édifica- 
tion à l’Eglife , ce  refpett  à la  paro- 
le de  Jefus  - Chrift , cette  uniformi- 
té à l’Efprit  de  paix  & d’unité  qui 
nous  lie.  Eh  ! banniffez-vous  , à la 
bonne  heure , de  ces  affemblées  pro- 
fanes & criminelles  , où  la  piété  eft 
toujours  gémiffante , étrangère , con- 
trainte : mais  c’efl:  ici  fa  place  ; c’eft 
l’affemblée  des  Saints  , puifque  ce 
n’eft  que  pour  les  former  que  notre 
miniflère  a été  établi,  & fe  perpétue 
encore  dans  l’Eglife. 

J’ai  dit  en  fécond  lieu , un  efprit  de 
foi  ; & cette  difpofition  en  renferme 
deux  : un  amour  pour  la  parole  fain- 
te  indépendant  des  talens  de  l’hom- 
me qui  vous  l’annonce  ; un  goût  for- 
mé parla  Religion,  qui  ne  vienne  pas  *. 
y chercher  de  vains  ornemens,  mais 
les  vérités  folides  du  falut  ; c’efl-à- 
dire  , ne  l’écouter  ni  avec  un  efprit 
de  cenfure , ni  avec  un  efprit  de  cu- 
riofité. 

Et  en  effet , votre  amour  pour  la 
parole  de  Jefus-Chrift  doit  vous  aveu- 
gler , pour  ainfi  dire  , fur  les  défauts 
de  ceux  qui  vous  l’annoncent  : vous 
devez  la  trouver  belle , divine , di- 
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gne  de  tous  vos  hommages  dans  une 
bouche  môme  impolie  & groflîère. 
Sous  quelque  couleur  qu’on  vous  la 
préfente  , revêtue  d’ornemens  pom- 
peux , ou  fimple  & négligée  , pour- 
vu que  vous  en  reconnoifliez  encore 
les  traits  céleftes , elle  a les  mêmes 
droits  fur  votre  cœur.  Et  certes  perd- 
elle  quelque  chofe  de  fa  fainteté  pour 
paffer  par  des  canaux  moins  brillans 
& moins  riches  ? Que  le  Seigneur  par- 
lât autrefois  à travers  un  buiflon  vil 
& méprifable  aux  yeux , ou  fur  une 
nuée  de  gloire  ; qu’il  rendît  fes  ora- 
cles au  milieu  du  défert  & dans  un 
Tabernacle  couvert  de  peaux  d’ani- 
maux , ou  dans,  le  Temple  de  Salo- 
mon , le  plus  magnifique  qui  ait  jamais 
été  élevé  à la  gloire  de  fon  nom , fa 
parole  fainte  y perdoit-elle  quelque 
chofe  de  fa  dignité  ? & comme  c’é- 
toit  le  même  Seigneur  qui  parloit  par- 
tout, la  foi  d’Ifraël  y faifoit-elle  quel- 
que différence  ? 

Cependant , parmi  tous  ceux  qui 
nous  écoutent , il  en  eft  peu  aujour- 
d’hui qui  ne  s’érigent  en  juges  & en 
cenfeurs  de  la  parole  fainte.  On  ne 
• vient  ici  que  pour  décider  du  mérite 
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de  ceux  qui  l’annoncent  > pour  faire 
des  parallèles  infenfés , pour  pronon- 
cer fur  la  différence  des  jours  & des 
inftruétions  : on  fe  fait  honneur  d’être 
difficile  : on  paffe  fans  attention  fur 
les  vérités  les  plus  étonnantes , & qui 
feroient  d’un  plus  grand  ufage  pour 
foi  ; & tout  le  fruit  qu’on  retire  d’un 
difcours  chrétien , fe  borne  à en  avoir 
mieux  remarqué  les  défauts  que  tout 
autre.  De  forte  qu’on  peut  appliquer 
à la  plupart  de  nos  Auditeurs,  ce  que 
Jofeph , devenu  le  Sauveur  de  l’Egyp- 
te , difoit  par  pure  feinte  à fes  frères  : 

Ce  n’eftpas  pour  chercher  le  froment 
& la  nourriture , que  vous  êtes  venus 
ici , c’eft  comme  des  efpions  qui  ve- 
nez remarquer  les  endroits  foibles  de 
cette  contrée  : Exploratores  efHs  ; ut  Gen 
vide  cuis  infirmiora  terra  , veriijlis.  Ce  *' 
n’eft  pas  pour  vous  nourrir  du  pain 
de  la  parole , & chercher  des  fecours 
& des  remèdes  utiles  à vos  maux , que 
vous  venez  nous  écouter  ; c’eft  pour 
trouver  où  placer  quelques  vaines 
cenfures  , & vous  faire  honneur  de 
nos  défauts , qui  font  peut-être  une 
punition  terrible  de  Dieu  fur  vous  , 
lequel  refùfe  à vos  crimes  des  ou- 
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vriers  plus  accomplis,  & qui  auroient 
pu  vous  rappellera  la  pénitence  : tx- 
ploratores  ejiis  ; ut  videatis  injirmiora. 
terrez , vent  (lis. 

Mais  de  bonne  foi , mes  Frères 
quelque  foible  que  foit  notre  langa- 
ge, n en  difons-nous  pas  toujours  a f- 
fés  pour  vous  confondre  , pour  clifîx- 
per  vos  erreurs  , & pour  vous  faire 
convenir  en  fecret  deségaremens  que 
vous  ne  pouvez  vous  juftifïer  à vous- 
mêmes  ? Faut-il  des  talens  fi  fublimes 
pour  vous  dire  que  les  fornicateurs  » 
les  avares , & les  hommes  fans  mifé- 
ricorde  , n’entreront  jamais  dans  le 
Royaume  de  Dieu  ; que  fi  vous  ne 
faites  pénitence,  vouspérirez;&  qu’il 
ne  fert  de  rien  d’être  poffeffeur  du 
monde  entier , fi  l’on  vient  à perdre 
fon  ame  ? N’eft-ce  pas  la  fmiplicité 
même  qui  fait  toute  la  force,  de  ces 
divines  vérités?  & dans  la  bouche  du 
plus  obfcur  de  tous  les  Minières  fe- 
roient-elles  moins  effrayantes  ? 

Et  d’ailleurs , s’il  étoit  permis  de 
nous  recommander  ici  nous-mêmes  , 
comme  le  difoit  autrefois  l’Apôtre  à 
des  Fidèles  ingrats  , plus  attentifs  à 
cenfurer  la  limplicité  de  fon  extérieur 
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& de  fon  langage , & fa  figure  mépri- 
fable , comme  il  dit  lui-même  , aux 
yeux  des  hommes , que  touchés  des 
fatigues  & des  périls  infinis  qu’il  avoit 
elfuyés  pour  leur  annoncer  l’Evangi- 
le & les  converti?  à la  foi  ; s’il  étoit 
permis , nous  vous  dirions  : Mes  Frè- 
res , nous  foutenons  pour  vous  tout 
le  poids  d’un  miniltère  pénible  ; nos 
foins  , nos  veilles , nos  prières  , les 
travaux  infinis  qui  nous  conduifent  à 
ces  chaires  chrétiennes , n’ont  point 
d’autre  objet  que  votre  falut:  eh  ! ne 
méritons-nous  pas  du  moins  que  vous 
refpediez  nos  peines  ? le  zèle  qui 
foudre  tout  pour  vous  affurer  le  falut, 
peut-il  jamais  devenir  le  trille  fujet 
de  vos  déniions  & de  vos  cenfures  ? 
Demandez  à Dieu , à la  bonne  heure, 
pour  la  gloire  de  l’Eglife  & pour  l’hon- 
neur de  fon  Evangile  , qu’il  fufcite  à 
fon  peuple  des  ouvriers  puiffans  en 
parole  ; de  ces  hommes  que  l’on- 
dion  feule  de  l’Efprit  de  Dieu  rend 
éloquens  , & qui  annoncent  l’Evan- 
gile d’une  manière  digne  de  fon  élé- 
vation & de  fa  fainteté.  Mais  quand 
nous  y manquons , que  votre  foi  fup- 
plée  à nos  difcours  ; que  votre  piété 
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rende  à la  vérité  dans  vos  cœurs  ce 
qu’elle  perd  dans  notre  bouche  ; & 
par  vos  dégoûts  injuftes , n’obligez 
pas  les  Miniftres  de  l’Evangile  à re- 
courir , pour  vous  plaire  , aux  vains 
artifices  d’une  éloquence  humaine , à 
briller  plutôt  qu’à  inftruire , & à des- 
cendre chés  les  Philiftins,  comme  au- 
trefois’ les  Ifraélites  , pour  aiguifer 
leurs  inftrumens  deilinés  à cultiver  la 
terre;  je  veux  dire , à chercher  dans 
les  Sciences  profanes , ou  dans  le  lan- 
gage d’un  monde  ennemi , des  orne- 
mens  étrangers  pour  embellir  la  fim- 
plicité  de  l’Evangile  , & donner  aux 
inftrumens  & aux  talens  deftinés  à 
faire  croître  & fru&ifier  la  Semence 
Sainte , un  brillant  & une  Subtilité  qui 
en  émoufle  la  force  & la  vertu , & 
qui  met  un  faux  éclat  à la  place  du 
t.  Reg.  zèle  & de  la  vérité  : Defccndebat  ergo 
1 3‘ l0*  omnis  Ifrael  ad  PhilifîUm  , ut  exacueret 
unufquifque.  vomerem  fuum  , & ligonern . 

Et  voilà,  mes  Frères,  le  dernier 
défaut  oppofé  à cet  efprit  de  Soi  ; un 
efprit  de  curiofité.  Vous  ne  diftin- 
guez  pas  aflés  la  Sainte  gravité  de  no- 
tre miniftère , de  cet  art  vain  & fri- 
vole , qui  ne  Se  propofe  que  l’arran- 
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gement  du  difcours  & la  gloire  de  l’é- 
loquence : vous  n’afiiftez  à nos  dif- 
cours que  comme  autrefois  Auguftin 
encore  pécheur, afliftoit  à ceux  d’ Am- 
broife.  Ce  n’étoit  pas,  dit  cet  illuftre 
pénitent  , pour  y apprendre  de  la 
bouche  de  l’homme  de  Dieu,  les  fe- 
crets  de  la  vie  éternelle , que  je  cher- 
chois  depuis  fi  long-tems , ni  pour  y 
trouver  des  remèdes  aux  plaies  hon- 
teufes  & invétérées  de  mon  ame  , 
que  vous  feul  connoiffiez  , ô mon 
Dieu  ; c’étoit  pour  examiner  fi  fon 
éloquence  répondoit  à fa  grande  ré- 
putation , & fi  fes  difcours  foute- 
noient  les  applaudifiemens  que  lui 
donnoit  tout  fon  peuple.  Les  vérités 
qu’il  annonçoit  ne  m’intérefloient 
point;  je  n’étois  touché  que  de  la 
beauté  & de  la  douceur  du  difcours  : 

Rerum  autem  incuriofus  & conumptor  Conf-  W- 
adflabam  , & ddtÜabar fuavitate ftrmo-  ' ‘ 
nis. 

Et  telle  eft  encore  aujourd’hui  la 
fituation  déplorable  d’une  infinité  de 
Fidèles  qui  nous  écoutent , lefquels 
chargés  de  crimes  comme  Auguftin , 
liés  comme  lui  des  paflions  les  plus 
honteufes  ,loin  de  venir  chercher  ici 
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des  remèdes  à leurs  maux  , viennent 
y chercher  de  vains  ornemens  qui 
amufent  les  malades  fans  les  guérir  ; 
qui  font  que  nous  plailbns  au  pé- 
cheur , mais  qui  ne  font  pas  que  le 
pécheur  fe  déplaile  à lui-même.  Ils 
viennent , ce  femble  , nous  dire  ce 
que  les  habitans  de  Babylone  di- 
foient  autrefois  aux  Ifraélites  captifs  : 
Chantez-nous  les  cantiques  de  Sion  : 
ff.  i}«-  Hymnum  cantate  nobis  de  canticis  Sion* 

**  Us  viennent  chercher  l’harmonie  & 
l’agrément  dans  les  vérités  férieufes 
de  la  morale  de  Jefus-Chrift , dans- 
les  foupirs  de  la  trille  Sion  étrangère 
& captive,  & veulent  que  nous  pen~ 
fions  à dater  l’oreille  en  publiant  les 
menaces  & les  maximes  févères  de 
l’Evangile  : Hymnum  cantate  nobis  de. 
canticis  Sion. 

O vous  ! qui  m’écoutez,  & que  ce 
difcours  regarde , rentrez  un  moment  • 
en  vous-mêmes  ; votre  fort  ell  com- 
me déploré  aux  yeux  de  Dieu  ; vos 
plaies  invétérées  ne  laillent  prefque 
plus  d’efpoir  de  guérifon  ; vos  maux 
prelfent,  le  tems  ell  court;  Dieu  r 
laffé  de  vous  fouffrir  depuis  li  long- 
tems , va  enfin  vous  frapper  & vous 
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Turprendre  : voilà  les  malheurs  éter- . 
nels  que  nous  vous  prédilons , & qui 
arrivent  tous  les  jours  à vos  fembla- 
bles.  Vous  n’êtes  pas  loin  del’accom- 
pliffement;  nous  vous  montrons  le 
glaive  terrible  du  Seigneur  fufpendu 
liir  votre  tête  & prêt  à tomber  fur 
vous  : & loin  de  frémir  fur  les  fuites 
de  votre  detëinée , & prendre  desme- 
furespour  vous  dérober  au  glaive  qui 
vous  menace , vous  vous  amufez  à 
examiner  s’il  brille  & s’il  a de  l’éclat  ; 
& vous  cherchez  dans  les  terreurs  mê- 
mes de  laprédiâion , les  beautés  pué- 
riles d’une  vaine  éloquence.  Grand 
Dieu  ! que  le  pécheur  paroît  mépri- 
fable  & digne  de  rifée , quand  on  l’en- 
vifage  dans  votre  lumière  ! 

Car  , mes  Frères , fommes-nous 
donc  ici  fur  une  tribune  profaneypour 
ménager  avec  des  paroles  artificieu- 
fes  les  fuftrages  d’une  affemblée  oifi- 
ve  ; ou  dans  la  chaire  chrétienne  & à 
la  place  de  Jefus-Chrift  , pour  vous 
inftruire , pour  vous  reprendre , pour 
vous  fanftifier  au  nom  & fous  les 
yeux  de  celui  qui  nous  envoye?Eft-ce 
ici  une  difpute  de  gloire , un  exercice 
d’efprit  & d’oifiveté , ou  le  plus  faint 
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& le  plus  important  miniflère  de  la 
foi  ? Eh  ! pourquoi  venez-vous  vous 
arrêter  à nos  foibles  talens , & cher- 
cher des  qualités  humaines  où  Dieu 
feul  parle  & agit  ? Les  inltrumens  les 
plus  vils  ne  font-ils  pas  quelquefois 
les  plus  propres  à la  puiffance  de  fa 
grâce  ? les  murs  de  Jéricho  ne  tom- 
bent-ils pas,  quand  il  lui  plaît,  au  bruit 
desplus  fragiles  trompettes?  Eh!  que 
nous  importe  de  vous  plaire , fi  nous 
ne  vous  changeons  pas  ? que  nous 
fert  d’être  éloquens , fi  vous  êtes  tou- 
jours pécheurs  ? quel  fruit  nous  re- 
vient-il de  vos  louanges , fi  vous  n’en 
retirez  vous-même  aucun  de  nos  in- 
ftru&ions  ? Notre  gloire  , c’efl  l’éta- 
bliflement  du  régne  de  Dieu  dans  vos 
cœurs  ; vos  larmes  toutes  feules  , 
bien  mieux  que  vos  applaudiffemens, 
peuvent  faire  notre  éloge  ; & nous  ne 
voulons  point  d’autre  couronne  que 
vous-mêmes  & votre  falut  éternel. 

Ainji [oit- il. 


< 
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SERMON 

POUR  LE  LUNDI 

DE  LA  PREMIÈRE  SEMAINE 

DE  CARÊME- 

Sur  la  vérité  £ un  avenir . 

Ibunt  hi  in  fiipplicium  æternam  , Jufti  au- 
tem  in  vitam  æternam. 

Ceux-ci  iront  dans  le  fupplice  éternel , & les 
Jujles  dans  la  vie  éternelle.  Matth.  ij.  4 6. 

VO  i l A , mes  Frères  , à quoi  fe 
termineront  enfin  les  defirs,  les 
efpérances , les  confeils  & les  entre- 
prifes  des  hommes  : voilà  où  vien- 
dront enfin  échouer  les  vaines  réfle- 
xions des  fages  & des  efprits  forts  , 
les  doutes  & les  incertitudes  éternel- 
les des  incrédules , les  vaftes  projets 
des  conquérans , les  monumens  de  la 
gloire  humaine  , les  foins  de  l’ambi- 
tion , les  diftinttions  des  talens , les 
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inquiétudes  de  la  fortune , la  profpé- 
rite  des  Empires  , & toutes  les  révo- 
lutions frivoles  de  la  terre.  Tel  fera 
le  dénouement  redoutable , qui  nous 
développera  enfin  les  myftères  de  la 
Providence  fur  les  diverfes  deftinées 
des  enfans  d’Adam , & qui  juftifîera 
fa  conduite  dans  le  gouvernement  de 
l’iinivers.  Cette  vie  n’eft  donc  qu’un 
inftant  rapide , & le  commencement 
d’un  avenir  éternel.  Des  tourmens 
qui  ne  finiront  plus , ou  les  délices 
d’une  félicité  immortelle, partageront 
enfin  le  fort  de  tous  les  hommes  ; & 
l’une  de  ces  deux  deftinées  doit  être 
la  nôtre. 

Cependant  l’image  de  ce  grand 
fpe&acle , qui  avoit  pu  autrefois  ef- 
frayer la  férocité  des  tyrans,  ébranler 
la  fermeté  des  philofophes , troubler 
la  mollefle  & les  voluptés  des  Céfars  , 
adoucir  les  peuples  les  plus  barbares, 
former  tant  de  Martyrs , peupler  les 
déferts,  & foumettre  tout  l’univers 
au  joug  de  la  Croix  ; cette  image  fi 
effrayante  n’eft  prefque  plus  deftinée 
aujourd’hui  qu’à  allarmer  la  timidité 
du  fimple  peuple  : ces  grands  objets 
font  devenus  des  peintures  vulgaires 
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qu’on  n’ofe  preique  plus  expofer  à la 
fauffe  délie  ateffe  des  puiffans  & des 
fages  du  monde  ; & tout  le  fruit  que 
nous  retirons  d’ordinaire  de  ces  for- 
tes de  difccurs , c’eft  de  faire  deman- 
der au  fortir  de-là  , fi  tout  fe  paffera 
comme  nous  l’avons  dit. 

Car , mes  Frères , nous  vivons  dans 
des  tems  où  la  foi  de  plufieurs  a fait 
naufrage  ; où  une  affreufe  philofo- 
phie  , comme  un  venin  mortel  , fe 
répand  en  fecret , & entreprend  de 
juftifîer  les  abominations  & les  vices 
contre  la  foi  des  peines  & des  ré- 
compenfes  futures.  Cette  plaie  apaf- 
fé  des  palais  des  Grands  jufques  dans 
le  peuple  ; & par-tout  la  piété  des 
Juftes  eft  bleffée  par  les  difeours  de 
l’irréligion  & les  maximes  du  liberti- 
nage» 

Et  certes  , mes  Frères , }e  ne  fuis 
pas  furpris  que  des  hommes  diffolus 
doutent  d’un  avenir  , & tâchent  de 
combattre  ou  d’affoiblir  une  vérité  fi 
capable  de  troubler  leurs  voluptés 
criminelles.  Il  eft  affreux  d’attendre 
un  malheur  éternel.  Le  monde  n’a 
point  deplaifir  à l’épreuve  d’une  pen- 
fée  fi  fùnefte  : aufîi , le  monde  a de 

•é 
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tout  tems  effayé  de  l'effacer  du  cœur 
& de  l’efprit  des  hommes  : il  fent  bien 
que  la  foi  d’un  avenir  eft  un  frein  in- 
commode aux  pallions  humaines,  & 
qu’il  ne  réulîira  jamais  à faire  des  vo- 
luptueux tranquilles  & déterminés  , 
qu’il  n'en  ait  fait  auparavant  des  in- 
crédules. 

Otons  donc,  mes  Frères,  à la  cor- 
ruption du  cœur  humain  un  appui  li 
monftrueux  & fi  fragile  : prouvons 
auxamesdiirolues,qu’ellesfurvivront 
à leurs  défordres  ; que  tout  ne  meurt 
pas  avec  le  corps;  que  cette  vie  fini- 
ra leurs  crimes  , mais  non  pas  leurs 
malheurs  ; & pour  mieux  confondre 
l’impiété,  attaquons-la  dans  les  vains 
prétextes  fur  lefquels  elle  s’appuye. 

Premièrement , qui  fait , nous  dit 
l’impie  , fi  tout  ne  meurt  pas  avec 
v nous  ? cette  autre  vie  dont  on  nous 
parle  , eft-elle  bien  fûre  ? qui  en  eft 
revenu  pour  nous  dire  ce  qui  s’y 
paffe  ? 

Secondement , eft-il  digne  de  la 
grandeur  de  Dieu , difent-ils  encore, 
de  s’abaiffer  à ce  qui  fe  paffe  parmi 
les  hommes  ? que  lui  importe  que  des 
vers  de  terre  comme  nous , s’égor- 
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gent , fe  trompent  , fe  déchirent , 
vivent  dans  les  plaifirs  ou  dans  la 
tempérance  ? n’eft-ce  pas  un  orgueil 
à l’homme  de  croire  quun  Dieu  fi 
grand  s’occupe  de  lui  ? 

Enfin,  quelle  apparence,  ajoûtent- 
ils,  que  Dieu  ayant  fait  naître  l’hom- 
me tel  qu’il  eft , il  punifle  comme  des 
crimes,  des  penchans  de  plaifir  que 
nous  trouvons  en  nous , & que  la  na- 
ture nous  a donnés.  Voilà  toute  la 
philofophie  des  âmes  voluptueufes  : 
l’incertitude  d’un  avenir  ; la  grandeur 
de  Dieu  qu’une  vile  créature  ne  peut 
offenfer  ; la  foiblefle  née  avec  l’hom- 
me , & à qui  il  feroit  injufte  d’en  faire 
un  crime. 

Prouvons  donc  d’abord  , contre 
l’incertitude  des  impies,  que  la  vérité 
d’un  avenir  eft  juftifiée  par  les  plus 
pures  lumières  de  la  raifon  ; en  fé- 
cond lieu,  contre  l’idée  indigne  qu’ils 
fe  forment  de  la  grandeur  de  Dieu  , 
que  cette  vérité  eft  juftifiée  par  fa 
fagefle  & par  fa  gloire  ; enfin , contre 
le  prétexte  tiré  de  la  foiblefte  de 
l’homme  , qu’elle  eft  juftifiée  par  le 
jugement  même  de  fa  propre  con- 
fidence. La  certitude  d’un  avenir  ; la 
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nécelfité  d’un  avenir  ; le  fentiment1 
fecret  d’un  avenir  : voilà  tout  mon 
discours. 

O Dieu  ! ne  /regardez  pas  l’ou- 
trage que  les  blafphêmes  de  l’impiété 
font  à votre  gloire  : regardez  feule- 
ment, & voyez  de  quoi  la  raifon  que 
vous  n’éclairez  plus,  elt  capable.  Re- 
connoiffez  dans  les  égaremens  mon- 
llrueux  de  l’efprit  humain , toute  la 
fevérité  de  votre  jultice  , lorfqu’elle 
l’abandonne;  afin  que  plus  j’expofe- 
rai  ici  les  blafphêmes  infenfés  de  l’im- 
pie , plus  il  devienne  à vos  yeux  un 
objet  digne  de  votre  pitié^  & des  ri- 
chelfes  de  votre  miféricorde.  Ave  , 
Maria. 

t 

Partie.  U eft  trille  fans  doute  d’avoir  à ju- 
ftifier  devant  des  Fidèles  la  vérité  la 
plus  confolante  de  la  foi  : de  venir 
prouver  à des  hommes  à qui  l’on  a 
annoncé  Jefus-Chrill , que  leur  Etre 
n’ell  pas  un  affemblage  bizarre  & le 
trille  fruit  du  hazard;  qu’un  Ouvrier 
fage  & tout-puiffant  a préfidé  à no- 
tre formation  & à notre  nailfance  ; 
qu’un  foufile  d’immortalité  anime  no- 
tre boue  ; qu’une  portion  de  nous- 
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mêmes  nous  furvivra;  & qu’au  fortir 
de  cette  maifon  terreftre , notre  ame 
retournera  dans  le  fein  de  Dieu  d’où 
elle  étoit  l’ortie  , & ira  habiter  la  ré- 
gion eternelle  des  vivans,  où  il  fera 
rendu  à chacun  félon  les  œuvres. 


C’eft  par  cette  vérité  que  Paul  com- 
mença d’annoncer  la  foi  devant  l’A- 
réopage. Nous  fornmes  la  race  im- 
mortelle de  Dieu,difoit-ilàcette  af- 
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fembiée  de  Sages , & il  a établi  un  jour 
pour  juger  l’univers.  C’eft  par-là  que 
les  hommes  apoftoliques  jettèrentles 
premiers  fondemens  de  la  doârine  du 
falut  parmi  les  nations  infidèles  & cor- 
rompues. M ais  pour  nous,  mes  Frères," 
qui  arrivons  à la  fin  des  fiécles  , après 
que  la  plénitude  des  nations  eft  en- 
trée dans  l'Egide  ; que  tout  l’univers 
a cru  ; que  tous  les  myftères  ont  été 
éclaircis , toutes  les  prophéties  ac- 
complies , Jefus  - Chrift  glorifié  , la 
voie  du  ciel  ouverte  & frayée  : nous 
qui  paroifions  dans  les  derniers  tems  , 
où  le  jour  du  Seigneur  eft  bien  plus 
proche  , que  lorfque  nos  pères  cru- 
rent : hélas  ! quel  devroit  être  notre 
miniftère,  finon  de  difpofer  les  Fidè- 
les à cette  grande  attente , St  de  leur 
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apprendre  à fe  tenir  prêts  pour  pa- 
roître  devant  Jefus  Chrift  qui  va  ve- 
. nir,  loin  de  combattre  encore  ces 
maximes  monftrueufes  & infenfées  , 
que  la  première  prédication  de  l’E- 
vangile avoit  effacées  de  l’univers  ! 

L’incertitude  prétendue  d’un  ave- 
nir eft  donc  le  premier  fondement  de 
la  fécurité  des  âmes  incrédules.  On  ne 
fait  ce  qui  fe  paffe  dans  cet  autre 
monde  dont  on  nous  parle  , difent- 
ils  ; aucun  des  morts  n’en  eft  revenu 
pour  nous  le  dire  ; peut-être  n’y  a-t-il 
rien  au-delà  du  trépas  ; jouiflons  donc 
du  préfent , & laiflons  au  hazard  un 
avenir , ou  qui  n’eft  point  , ou  du 
moins  qu’on  ne  veut  pas  que  nous 
connoiflions. 

Or , je  dis  que  cette  incertitude  eft 
fufpe&e  dans  le  principe  qui  la  pro- 
duit , infenfée  dans  les  raifons  furief- 
quelles  elle  s’appuye  , affreufe  dans 
fes  conféquences  ; ne  me  refufez  pas 
votre  attention. 

Sufpe&e  dans  le  principe  qui  la 
produit.  Car,  mes  Frères,  comment 
s’eft  formée  dans  l’efprit  de  l’impie 
cette  incertitude  fur  l’avenir  ? Il  n’y  a 
qu’à  remonter  à l’origine  d’une  opi- 
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nion , pour  favoir  fi  les  intérêts  de  la 
vérité  ou  des  pallions  i’ont  établie  fur 
la  terre. 

L’impie  porta  en  naiffant  les  prin- 
cipes de  religion  naturelle  communs 
a tous  les  hommes  : il  trouva  écrite 
dans  fon  cœur  une  loi  qui  défendoit 
la  violence  , l’injuftice , la  perfidie , 
& tout  ce  qu’on  ne  peut  pas  fouffrir 
foi-même  : l’éducation  fortifia  ces  fen- 
timens  de  la  nature  : on  lui  apprit  à 
connoître  un  Dieu , à l’aimer , à le 
craindre  : on  lui  montra  la  vertu  dans 
les  régies  : on  la  lui  rendit  aimable 
dans  les  exemples  : & quoiqu’il  trou- 
vât en  lui  des  penchans  oppofés  au 
devoir , lorfqu’il  lui  arrivoit  de  s’y 
laiffer  emporter  , fon  cœur  prenoit 
enfecret  le  parti  de  la  vertu  contre  fa 
propre  foibleffe. 

Ainii  vécut  d’abord  l’impie  fur  la 
terre  : il  adora  avec  le  refte  des  hom- 
mes un  Etre  fuprême  ; il  refpeûa  fes 
Loix  ; il  redouta  fes  châtimens  ; il 
attendit  fes  promeffes,  D'où  vient 
donc  qu’il  n’a  plus  connu  de  Dieu  ; 
que  les  crimes  lui  ont  paru  des  polices 
humaines , l’enfer  un  préjugé , l’ave- 
jiir  une  chimère , l’ame  un  fouffle  qui 
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s’éteint  avec  le  corps  ? Par  quel  dégré 
eft-il  parvenu  à ces  connoifiances  fi 
nouvelles  & fi  furprenantes  ? par 
quelles  voies  a-t-ii  pu  réufiir  à fe  dé- 
faire de  fes  anciens  préjugés  fi  établis 
parmi  les  hommes  , & fi  conformes 
aux  fentimens  de  fon  coeur,  & aux 
lumières  de  fa  raifon  ? A-t-il  examiné? 
a-t-il  confulté?  a-t-il  pris  toutes  les  pré- 
cautions férieufes  que  demandoit  l’af- 
faire la  plus  importante  de  fa  vie  ? 
s’eft-il  retiré  du  commerce  des  hom- 
mes pour  laiffer  plus  de  loifir  aux  ré- 
flexions & à l’étude  ? a-t-il  purifié  fon 
coeur  , de  peur  que  les  pallions  ne  lui 
fiflent  prendre  le  change  ? De  quelles 
attentions  n’a-t-on  pas  befoin  , pour 
revenir  des  premiers  fentimens  dont 
lame  avoit  été  d’abord  imbue  ? 

Ecoutez-le , mes  Frères , & adorez 
ici  la  jufiiee  de  Dieu  fur  ces  hommes 
corrompus  qu’il  livre  à la  vanité  de 
leurs  penfées.  A mefure  que  fes  moeurs 
fe  font  déréglées , les  régies  lui  ont 
paru  fufpeûes  : à mefure  qu’il  s’eft 
abruti , il  a tâché  de  fe  perfuader  que 
l’homme  étoit  femblable  à la  bête.  Il 
n’efi  devenu  impie,  qu’en  fe  fermant 
toutes  les  voies  quipouvoient  le  con- 
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duire  à la  vérité  ; en  ne  fe  faifantplus 
de  la  Religion  une  affaire  férieufe  ; 
en  11e  l’examinant  que  pour  la  des- 
honorer par  des  blafphêmes  & des 
plaisanteries  Sacrilèges:  il  n’eft  deve- 
nu impie  qu’en  cherchant  à s’endurcir 
contre  les  cris  de  Sa  conScience , & Se 
livrant  aux  plus  infâmes  voluptés. 
C’eff  par  cette  voie  qu’il  eft  parvenu 
aux  connoiffances  rares  & Sublimes 
de  l’incrédulité:  c’eftà  ces  grands  ef- 
forts , qu’il  doit  la  découverte  d’une 
vérité,  que  le  refte  des  hommes  juf- 
qu’à  lui  , avoit  ou  ignorée , ou  dé- 
teffée. 

Voilà  la  Source  de  toute  incrédu- 
lité ; le  déréglement  du  cœur.  Oui, 
mes  Frères , trouvez-moi , fi  vous  le 
pouvez , des  hommes  Sages , vérita- 
bles , chafies  , réglés  , tempérans  , 
qui  ne  croyent  point  de  Dieu , qui 
n’attendent  point  d’avenir,  qui  regar- 
dent les  adultères,  les  abominations, 
les  inceftes,  comme  lespenchans& 
les  jeux  d’une  nature  hmocente.  Si  le 
monde  a vu  des  impies  qui  ont  paru 
Sages  & tempérans , c’étoit , ou  qu’ils 
cachoient  mieux  leurs  défordres  pour 
donner  plus  de  crédit  à leur  impiété. 
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ou  la  fatiété  du  plaiflr  qui  les  avoit 
menés  à cette  faufie  tempérance  : la 
débauche  avoit  été  la  première  four- 
ce  de  leur  irréligion  : leur  cœur  étoit 
corrompu , avant  que  leur  foi  fît 
naufrage  : ils  avoient  intérêt  de  crçi- 
re  que  tout  meurt  avec  le  corps  , 
avant  que  d’être  parvenus  à fe  leper- 
fuader  ; & un  long  ufage  du  plaifrr 
avoit  bien  pu  les  dégoûter  du  crime  , 
mais  non  pas  leur  rendre  la  vertu  plus 
aimable. 

Quelle  confolation  pour  nous,  mes 
Frères , qûi  croyons  , qu’il  faille  re- 
noncer aux  mœurs , à la  probité , à la 
pudeur , à tous  les  fentimens  de  l’hu- 
manité , avant  que  de  renoncer  à la 
foi , & n’être  plus  homme  pour  n’ê- 
tre  plus  Chrétien. 

Voilà  donc  l’incertitude  de  l’impie 
déjà  fufpe&e  dans  fon principe  ; mais 
en  fécond  lieu,  elle  eft  infenfée  dans 
les  raifons  fur  lesquelles  elle  s’ap- 
puye. 

Car , mes  Frères , pour  prendre  le 
parti  étonnant  de  ne  rien  croire  , & 
d’être  tranquille  fur  tout  ce  qu’on 
nous  dit  d'un  avenir  éternel , il  fau- 
droit  fans  doute  des  raifons  bien  dé- 
crives 
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cihves  & bien  convainquantes.il  n’efl 
pas  naturel  que  l’homme  hazarde  un 
intérêt  auffi  férieux  que  celui  de  fon 
éternité , fur  des  preuves  légères  & 
frivoles  ; encore  moins  naturel  qu’il 
abandonne  là  - deffus  les  fentimens 
communs  , la  foi  cle  fes  pères , la 
Religion  de  tous  les  fiécles  , le  con- 
fentement  de  tous  les  peuples  , les 
préjugés  de  fon  éducation  , s’il  n’y  a 
été  comme  forcé  par  l’évidence  de  la 
vérité.  A moins  que  l’impie  -ne  foit 
bien  fur  que  tout  meurt  avec  le  corps, 
rien  n’approche  de  fa  fureur  & de 
fon  extravagance.  Or,  en  eft-il  bien 
affuré?  Quelles  font  les  grandes  rai- 
fons  qui  l’ont  déterminé  à prendre  ce 
parti  affreux  ? On  ne  fait , dit-il , ce 
qui  fe  paffe  dans  cet  autre  monde 
dont  on  nous  parle  ; le  jufle  meurt 
comme  1 impie  , l’homme  comme  la 
bête  ; & nul  ne  revient  pour  nous  dire 
lequel  des  deux  avoit  eu  tort.  Preffez 
encore , & vous  ferez  effrayé  de  voir 
la  foibleffe  de  l’incrédulité  ; des  dis- 
cours vagues  , des  doutes  ufés  , des 
incertitudes  éternelles,  des  fuppofi- 
tions  chimériques  , fur  lefquelles  on 
ne  voudroit  pas  rifquer  le  malheur 
Carême , Tome  I,  M 
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ou  le  bonheur  d’un  feul  de  fes  jours, 
& fur  lefquels  on  hazarde  une  éter- 
nité toute  entière. 

Voilà  les  raifons  infurmontables 
que  l’impie  oppofe  à la  foi  de  tout 
l’univers  ; ,voilà  cette  évidence  qui 
l’emporte  dans  fon  efprit,  fur  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  évident  & de  mieux 
établi  fur  la  terre.  On  ne  fait  ce  qui 
fe  pafle  dans  cet  autre  monde  dont 
on  nous  parle  ! O homme  ! ouvrez  ici 
les  yeux.  Un*  doute  feul  fufnt  pour 
vous  rendre  impie  , & toutes  les 
preuves  de  la  Religion  ne  peuvent 
îiiffire  pour  vous  rendre  fidèle  ! Vous 
doutez  s’il  y a un  avenir , & vous  vi- 
vez par  avance  comme  s’il  n’y  en 
avoit  point]  Vous  n’avez  pour  fon- 
dement de  votre  opinion , que  votre 
incertitude , & vous  nous  reprochez 
la  foi  comme  une  crédulité  popu- 
laire ! 

Mais  je  vous  prie , mes  Frères  , de 
quel  côté  eftici  la  crédulité?  Efl-elle 
du  côté  de  l’impie  , ou  du  côté  du 
Fidèle  ? Le  Fidèle  croit  un  avenirdur 
l’autorité  des  divines  Ecritures , c’eft- 
à-dire , le  Livre  fans  contredit  qui  mé- 
rite le  plus  de  créance;  fur  la  dépo- 
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fition  des  hommes  apoftoliques,  c’eft- 
à-dire,  de  ces  hommes  juftes,  fimples, 
miraculeux  , qui  ont  répandu  leur 
fang  pour  rendre  gloire  à la  vérité  , 
& à la  doctrine  desquels  la  conver- 
fion  de  l’univers  a rendu  un  témoi- 
gnage qui  s’élèvera  jufqu’à  la  fin  des 
fiécles  contre  l’impie  ; fur  l’accom- 
pliflement  des  prophéties, c’eft-à-dire, 
le  feul  carattère  de  vérité  que  l’im- 
pofture  ne  peut  imiter  ; fur  la  tradi- 
tion de  tous  les  fiécles , c’eft-à-dire , 
fur  des  faits  qui,  depuis  la  naifiance  du 
monde  , ont  paru  certains  à tout  ce 
que  l’univers  a eu  de  plus  grands 
hommes , de  juftes  plus  reconnus , de 
peuples  plus  fages  & plus  polis  ; en 
un  mot , fur  des  preuves  du  moins 
vraifemblables.  L’impie  ne  croit  point 
d’avenir  fur  un  fimple  doute  , fur  un 
pur  foupçon.  Qui  le  fait , nous  dit-il  ; 
qui  en  eft  revenu  ? 11  n’a  aucune  rai- 
fon  folide , décifive  pour  combattre 
la  vérité  d’un  avenir.  Car  qu’il  la  pu- 
blie , & nous  nous  y rendrons.  Il  fe 
défie  feulement  qu’il  n’y  a rien  après 
cette  vie , & là-defliis  il  le  croit. 

Or,  je  vous  demande  , qui  eft  ici 
le  crédule  ? Eft-ce  celui  qui  a pour 
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fondement  de  fa  croyance , ce  qu’il  y 
a du  moins  de  plus  vraifemblabie  par- 
mi les  hommes,  & de  plus  propre  à 
faire  impreflion  fur  la  raifon  ; ou  ce- 
lui qui  s’eft  déterminé  à croire  qu’il 
n’y  a rien,  fur  la  foibleffe  d’un  limple 
doute?  Cependant  l’impie  croit  faire 
plus  d’ufage  3e  fa  raifon  que  le  Fidè- 
le : il  nous  regarde  comme  des  hom- 
mes foibles  & crédules  ; & il  fe  con- 
fidère  lui-même  comme  un  efprit  fu- 
périeur  , élevé  au-deffus  des  préjugés 
yulgaircs  , & que  la  raifon  feule , & 
non  l’opinion  publique  , détermine. 
O Dieu  ! que  vous  êtes  terrible  , 
lorfque  vous  livrez  le  pécheur  à fon 
aveuglement;  & que  vous  favez  bien 
tirer  votre  gloire  des  efforts  mêmes 
que  vos  ennemis  font  pour  la  com- 
battre ! 

Mais  je  vais  encore  plus  loin.  Quand 
même  , dans  le  doute  que  fe  forme 
l’impie  fur  l’avenir,  les  chofes  fe- 
roient  égales , & que  les  vaines  incer- 
titudes qui  le  rendent  incrédule,  ba- 
lanceraient les.vérités  folides  & évi- 
dentes qui  nous  promettent  l’immor- 
talité ; je  dis  que  dans  une  égalité  mê- 
me de  raifons  , il  devroit  du  moins 
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defirer  que  le  fentiment  de  la  foi  » 
fur  la  nature  de  nos  âmes , fut  vérita- 
ble ; un  fentiment  qui  fait  tant  d’hon- 
neur à l’homme , qui  lui  apprend  que 
ion  origine  eft  célelfe , & fes  efpé- 
rances  éternelles  : il  devroit  fouhai- 
ter  que  la  doélrine  de  l’impiété  fût 
fauffe  ; une  doftrine  fi  trille  , fi  hu- 
miliante pour  l’homme  ; qui  le  con- 
fond avec  la  bête;  qui  ne  le  fait  vivre 
que  pour  le  corps  ; qui  ne  lui  donne 
ni  fin , ni  deftination  , ni  efpérance  ; 
qui  borne  fa  deftinée  à un  petit  nom- 
bre de  jours  rapides , inquiets  , dou- 
loureux qu’il  paflfe  fur  la  terre  : tou- 
tes chofes  égales  , une  raifon  née 
avec  quelque  élévation , aimeroit  en- 
core mieux  le  tromper  en  fe  faifant 
honneur,  qu’en  fe  déclarant  pour  un 
parti  fi  ignominieux  à fon  être.  Quelle 
ame  a donc  reçu  l’impie  des  mains 
d’une  nature  peu  favorable , pour  ai- 
mer mieux  croire , dans  une  fi  grande 
inégalité  de  raifons  , qu’il  n’eft  fait 
que  pour  la  terre , & fe  regarder  avec 
complaifance  , comme  un  vil  affem- 
blage  de  boue , & le  compagnon  du 
bœuf  & du  taureau?  Que  dis- je , mes 
Frères  ? quel  monflre  dans  l’univers 
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doit  être  l’impie , de  ne  fe  défier  mê- 
me du  fentiment  commun , que  parce- 
qu’il  efl  trop  glorieux  à fa  nature  ; & 
de  croire  que  la  vanité  toute  feule 
des  hommes  l’a  introduit  fur  la  terre , 
& leur  a perfuadé  qu’ils  étoient  im- 
mortels? 

Mais  non  , mes  Frères  ; ces  hom- 
mes de  chair  & de  fang  ont  raifon  de 
refufer  l’honneur  que  la  Religion  fait 
à leur  nature  ; & de  fe  perfuader  que 
leur  ame  efl  toute  de  boue  , & que 
tout  meurt  avec  le  corps.  Des  hom- 
mes fenfuels , impudiques  , effémi- 
nés, qui  n'ont  plus  d’autre  frein  qu’un 
inflind  brutal  ; plus  d’autre  régie  , 
que  l’emportement  de  leurs  delirs  ; 
plus  d’autre  occupation  , que  de  ré- 
veiller, par  de  nouveaux  artifices  , la 
cupidité  déjà  affouvie  : des  hommes 
de  ce  caraflère  ne  doivent  pas  avoir 
beaucoup  de  peine  à croire  , qu’ils 
n’ont  en  eux  aucun  principe  de  vie 
fpirituelle  ; que  le  corps  efl  tout  leur 
être  : & comme  ils  imitent  les  mœurs 
des  bêtes , ils  font  pardonnables  de 
s’en  attribuer  la  nature.  Mais  qu’ils 
ne  jugentpas  de  tous  les  hommes  par 
eux-mêmes;  il  efl  encore  fur  la  terre 


Digitized  by  Goiî^c 


r ' 

VÉRITÉ  D’UN  AVENIR.  ijl 
des  âmes  chaftes,  pudiques , tempé- 
rantes : qu’ils  ne  tranfportent  pas  dans 
la  nature  les  penchans  honteux  de 
leur  volonté  : qu’ils  ne  dégradent  pas 
l’humanité  toute  entière , pour  s’être 
indignement  dégradés  eux -mêmes: 
qu’ils  cherchent  leurs  femblables  par- 
mi les  hommes  ; & le  trouvant  pref- 
que  feuls  dans  l’univers  , ils  verront 
qu’ils  font  plutôt  les  monltres , que  les 
ouvrages  ordinaires  de  la  nature. 

D’ailleurs,  non-feulement  l’impie 
eft  infenfé , parceque  dans  une  égalité 
même  de  raifon,  ion  cœur  & fa  gloi- 
re devroient  le  décider  en  faveur  de 
la  foi , mais  encore  fon  propre  inté- 
rêt. Car,  mes  Frères,  on  l’a  déjà  dit; 
que  rifque  l’impie  en  croyant?  quelle 
uiite  fâcheufe  aura  fa  crédulité , s’il  fe 
trompe  ? Il  vivra  avec  honneur , avec 
probité, avec  innocence  : ilferadoux, 
affable  , jufte  , lincère  , religieux , 
ami  généreux , époux  fidèle  , maître 
équitable  , il  modérera  des  pallions 
qui  auroient  fait  tous  les  malheurs  de 
la  vie  : il  s’abftiendra  des  plaifirs  & 
des  excès  qui  lui  euffent  préparé  une 
vieilleffe  douloureufe , ou  une  fortu- 
ne dérangée  : il  joiüra  de  la  réputa- 
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tion  de  la  vertu  , & de  l’eflime  des 
peuples; voilà  ce  qu’il  rifque.  Quand 
tout  fîniroit  avec  cette  vie,  ce  feroit- 
là  le  feul  fecret  de  la  paffer  heureufe 
& tranquille  ; voilà  le  feul  inconvé- 
nient que  j’y  trouve.  S’il  n’y  a point 
de  récompenfe  éternelle , qu’aura-t-il 
perdu  en  l’attendant?  Il  a perdu  quel- 
ques plailirs  fenfuels  & rapides , qui 
I'auroient  bien-tôt , ou  laffé  par  le 
dégoût  qui  les  fuit , ou  tyrannifé  par 
les  nouveaux  defirs  qu’ils  allument  : 
il  a perdu  l’affireufe  fatisfa&ion  d’être, 
pour  l’inftant  qu’il  a paru  fur  la  terre  , 
cruel , dénaturé  , voluptueux  , fans 
foi , fans  mœurs  , fans  confcience  , 
méprifé  peut-être  , & deshonoré  au 
milieu  de  fon  peuple.  Je  n’y  vois  pas 
de  plus  grand  malheur  ; il  retombe 
dans  le  néant , & fon  erreur  n’a  point 
d’autre  fuite. 

Mais  s’il  y a un  avenir  ; mais  s’il  fe 
trompe  en  refufant  de  croire , que  ne 
rifque-t-il  pas?  La  perte  des  biens  éter- 
nels ; la  poffeflion  de  votre  gloire , o 
mon  Dieu  ! qui  devoit  le  rendre  à ja- 
mais heureux.  Mais  ce  n’eft-là  même 
que  le  commencement  de  fes  mal- 
heurs : il  va  trouver  des  ardeurs  dé- 
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vorantes , un  fupplice  fans  fin  & fans 
mefure , une  éternité  d’horreur  & de 
rage.  Or  , comparez  ces  deux  defti- 
nées  ; quel  parti  prendra  ici  l’impie  ? 
Rifquera-t-il  la  courte 'durée  de  quel- 
ques jours } rifquera-t-il  une  éternité 
toute  entière  ? S’en  tiendra-t-il  au  pré- 
fent  qui  doit  finir  demain , & où  il  ne 
fauroit  meme  être  heureux  ? crain- 
dra-t-il un  avenir  qui  n’a  plus  d’autres 
bornes  que  l’éternité , & qui  ne  doit 
finir  qu’avec  Dieu  même  ? Quel  eft 
l’homme  fiage , qui , dans  une  incerti- 
tude même  égale  , osât  ici  balancer? 
& quel  nom  donnerons-nous  à l’im- 
pie , qui  n’ayant  pour  lui  que  des 
doutes  frivoles , & voyant  du  côté 
de  la  foi  , l’autorité  , les  .exemples  , 
la  prefcription , la  raifon , la  voix  de 
tous  les  lîécles , le  monde  entier  , 
prend  feul  le  parti  affreux  de  ne  point 
croire  ; meurt  tranquille , comme  s’il 
ne  devoit  plus  vivre;  laiffe  fa  deftinée 
éternelle  entre  les  mains  du  hazard , 
& va  tenter  mollement  un  fi  grand 
événement  ? Q Dieu  ! eft-ce  donc-là 
un  homme  conduit  par  une  raifon 
tranquille , ou  un  furieux  qui  n’attend 
plus  de  reffource  que  de  fou.  défef- 
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poir?  L’incertitude  de  l’impie  eft  donc 
infenfée  dans  les  raifons  fur  lefquelles 
elle  s’appuye. 

Mais  en  dernier  lieu  , elle  eft  en- 
core affreufe  dans  fes  conféquences. 
Et  ici  foufFrez  que  je  laiffe  les  gran- 
des raifons  de  doétrine  : je  ne  veux 
parler  qu’à  la  confcience  de  l’incrédu- 
le , & m’en  tenir  aux  preuves  de  fen- 
timent. 

Or,  fi  tout  doit  finir  avec  nous,  fi 
l’homme  ne  doit  rien  attendre  après 
cette  vie , & que  ce  foit  ici  notre  pa- 
trie , notre  origine , & la  feule  félici- 
té que  nous  pouvons  nous  promet- 
tre , pourquoi  n’y  fommes-nous  pas 
heureux  ? Si  nous  ne  naiffons  que 
pour  les  plaifirs  des  fens , pourquoi 
ne  peuvent-ils  nous  fatisfaire,  & laif- 
fent-ils  toujours  un  fonds  d’ennui  & de 
trifteffe  dans  notre  cœur?  Si  l’homme 
n’a  rien  au-deffus  de  la  bête , que  ne 
coule-t-il  fes  jours  comme  elle  , fans 
fouci,  fans  inquiétude , fans  dégoût  r 
fans  trifteffe , dans  la  félicité  des  fens 
& de  la  chair  ? Si  l’homme  n’a  point 
d’autre  bonheur  à efpérer  qu’un  bon- 
heur temporel , pourquoi  ne  le  trou- 
ve-t-il nulle  part  fur  la  terre  \ d’où 
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vient  que  les  richefles  l’inquiètent; 
que  les  honneurs  le  fatiguent  ; que  les 
plaifirs  le  laflent  ; que  les  fciences  le 
confondent , & irritent  fa  curiofité 
loin  de  la  fatisfaire  ; que  la  réputa- 
tion le  gêne  & l’embarrafTe  ; que  tout 
cela  enfemble  ne  peut  remplir  l’im- 
menfité  de  fon  cœur , & lui  lailîe  en- 
core quelque  chofe  à defirer  ? Tous 
les  autres  êtres,  contens  de  leurdelli- 
née , parodient  heureux , à leur  ma- 
nière , dans  la  fituation  où  l’Auteur 
de  la  nature  les  a placés  : les  aftres 
tranquilles  dans  le  firmament,  ne  quit- 
tent pas  leur  féjour  pour  aller  éclairer 
une  autre  terre  : la  terre  réglée  dans 
fes  mouvemens , ne  s’élance  pas  en 
haut  pour  aller  prendre  leur  place  : 
les  animaux  rampent  dans  les  campa- 
gnes, fans  envier  la  deftinée  de  l’hom- 
me qui  habite  les  villes  & les  palais 
fomptueux  : les  oifeaux  fe  ré)  oui  fient 
dans  les  airs , fans  penfer  s’il  y a des 
créatures  plus  heureufes  qu’eux  fur  la 
terre  : tout  eft  heureux  , pour  ainfi 
dire , tout  eft  à fa  place  dans  la  natu- 
re : l’homme  feul  eft  inquiet  & mé- 
content ; l’homme  feul  eft  en  proie  à 
fes  defirs , fe  laide  déchirer  par  des 
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craintes , trouve  fon  fupplice  dans  fes 
efpérances  , devient  trille  & mal- 
heureux au  milieu  de  fes  plaifirs  ; 
l’homme  feul  ne  rencontre  rien  ici- 
bas  où  fon  cœur  puiffe  fe  fixer. 

D’où  vient  cela  ? ô homme  ! Ne 
feroit-ce  point  parceque  vous  êtes  ici- 
bas  déplacé  ; que  vous  êtes  fait  pour 
le  Ciel;que  votre  cœur  efl  plus  grand 
que  le  monde  ; que  la  terre  n’eit  pas 
votre  patrie  ; & que  tout  ce  qui  n’ell 
pas  Dieu , n’eft  rien  pour  vous  ? Ré- 
pondez fi  vous  pouvez,  ou  plutôt  in- 
terrogez votre  cœur  , & vous  ferez 
fidèle. 

En  fécond  lieu , fi  tout  meurt  avec 
le  corps , qui  eil-ce  qui  a pû  perfuader 
à tous  les  hommes,  de  tous  les  fiécles 
& de  tous  les  pays,  que  leurame  étoit 
immortelle  ? d’où  a pû  venir  au  genre 
humain  cette  idée  étrange  d’immor- 
talité ? un  fentiment  fi  éloigné  de  la 
nature  de  l’homme , puifqu’il  ne  fe- 
roit  né  que  pour  les  fondions  des 
fens,  auroit-il  pû  prévaloir  fur  la  ter- 
re ? Car  li  l’homme , comme  la  bête , 
n’efl  fait  que  pour  le  tems,  rien  ne 
doit  être  plus  incompréhenfible  pour 
lui , que  la  feule  idée  d’immortalité» 
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Des  machines  paîtries  de  boue , qui 
ne  devroient  vivre  , & n’avoir  pour 
objet  qu’une  félicité  fenfuelle  , au- 
roient-elles  jamais  pu  ou  fe  donner  , 
ou  trouver  en  elles-mêmes,  de  h no- 
bles fentimens , & des  idées  fi  fubli- 
mes  ? Cependant  cette  idée  fi  ex- 
traordinaire , elt  devenue  l’idée  de 
tous  les  hommes  : cette  idée  fi  oppo- 
fée  même  aux  fens  ; puifque  l’hom- 
me , comme  la  bête , meurt  tout  en- 
tier à nos  yeux , s’eft  établie  fur  toute 
la  terre.:  ce  fentimentquin’auroitpas 
dû  même  trouver  un  inventeur  dans 
l’univers  , a trouvé  une  docilité  uni- 
verfelle  parmi  tous  les  peuples  ; les 
plus  fauvages,  comme  les  plus  culti- 
vés ; les  plus  polis  , comme  les  plus 
grofliers  ; les  plus  infidèles , comme 
les  plus  fournis  à la  foi. 

Car,  remontez  jufqu’à  la  naiflance 
des  fiécles , parcourez  toutes  les  nar 
tions  , liiez  l’hiltoire  des  Royaumes 
& des  Empires  , écoutez  ceux  qui 
reviennent  des  ifies  les  plus  éloi- 
gnées ; l’immortalité  de  l’ame  a tou- 
jours été  , & eft  encore  la  croyance 
de  tous  les  peuples  de  l’univers.  La 
connoillance  d’un  feulDicu  a pu  s’ei> 


2jS  Lundi  de  la  I.  sem. 
facer  fur  la  terre  ; fa  gloire , fa  puif- 
fance , fon  immenfité  ont  pu  s’anéan- 
tir , pour  ainfi  dire  , dans  le  cœur  & 
dans  l’efprit  des  hommes  ; des  peu- 
ples entiers  & fauvages  peuvent  vi- 
vre encore  fans  culte , fans  Religion, 
fans  Dieu  dans  ce  monde  ; mais  ils 
attendent  tous  un  avenir  ; mais  le 
fentiment  de  l’immortalité  de  l’ame 
n’a  pû  s’effacer  de  leur  cœur  ; mais 
ils  fe  figurent  tous  une  région  que 
nos  âmes  habiteront  après  notre 
mort  ; & en  oubliant  Dieu , ils  n’ont 
pû  ne  pas  fe  fentir  eux-mêmes. 

Or  , d’où  vient  que  des  hommes 
fi  différens  d’humeur  , de  culte  , de 
pays  , de  fentimens  , d’intérêts  , de 
figure  même  , & qui  à peine  paroil- 
fent  entr’eux  de  même  efpéce  , con- 
viennent tous  pourtant  en  ce  point , 
& veulent  tous  être  immortels  ? Ce 
n’efi  pas  ici  une  collufion  ; car  com- 
ment ferez-vous  convenir  enfemble 
les  hommes  de  tous  les  pays  & de 
tous  les  fiécles  ? Ce  n’efi  pas  un  pré- 
jugé de  l’éducation  ; car  les  mœurs , 
les  ufages,  le  culte  , qui  d’ordinaire 
font  la  fuite  des  préjugés , ne  font  pas 
les  mêmes  parmi  tous  les  peuples;  le 
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fentiment  de  l’immortalité  leur  eft 
commun  à tous.  Ce  n’eft  pas  une  fe- 
éte  ; car  outre  que  c’eft  la  Religion 
universelle  du  monde , ce  dogme  n’a 
point  eu  de  chef  & de  prote&eur  : 
les  hommes  fe  le  font  perfuadés  eux- 
mêmes  , ou  plutôt  la  nature  le  leur  a 
appris  fans  le  Secours  des  maîtres  ; & 
feul , depuis  le  commencement  des 
chofes  , il  a paffé  des  pères  aux  en- 
fans  , & s’efl  toujours  maintenu  fur  la 
terre.  O vous , qui  croyez  être  un 
amas  de  boue , Sortez  donc  du  mon- 
de , où  vous  vous  trouvez  Seul  de  vo- 
tre avis  ; allez  donc  chercher  dans 
une  autre  terre  des  hommes  d’une  au- 
tre efpéce  , & Semblables  à la  bête  t 
ou  plutôt  ayez  horreur  de  vous-mê- 
me de  vous  trouver  comme  feul  dans 
l’univers  , de  vous  révolter  contre 
toute  la  nature  , de  défavouer  votre 
propre  cœur  ; & reconnoifîez  dans 
lin  fentiment  commun  à tous  les  hom- 
mes , l’imprefîion  commune  de  l’Au- 
teur qui  les  a formés  ! 

Enfin,  & je  finis  avec  cette  der- 
nière raifon  : la  fociété  univerfelle 
des  hommes,  les  loix  qui  nous  unif- . 
fent  les  uns  aux  autres  , les  devoirs 
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les  plus  facrés  & les  plus  inviolables 
de  la  vie  civile , tout  cela  n’eft  fonde 
que  fur  la  certitude  d’un  avenir.  Ainfi, 
fi  tout  meurt  avec  le  corps , il  faut 
que  l’univers  prenne  d’autres  loix  , 
d’autres  mœurs  , d’autres  ui’ages  , & 
que  tout  change  de  face  fur  la  terre. 
Si  tout  meurt  avec  le  corps , les  maxi- 
mes de  l'équité , de  l’amitié , de  l’hon- 
neur , de  la  bonne  foi , de  la  recon- 
noiflance , ne  font  donc  plus  que  des 
erreurs  populaires  ; puifque  nous  ne 
devons  rien  à des  hommes  qui  ne 
nous  font  rien,  aufquels  aucun  nœud 
commun  de  culte  & d’efpérance  ne 
nous  lie  , qui  vont  demain  retomber 
dans  le  néant , & qui  ne  font  déjà 
plus.  Si  tout  meurt  avec  nous  , les 
doux  noms  d’enfant , de  père , d’ami, 
d’époux  , font  donc  des  noms  de 
théâtre  , & de  vains  titres  qui  nous 
abulent ; puifque  l’amitié,  celle  même 
qui  vient  de  la  vertu  , n’ed  plus  un 
lien  durable  ; que  nos  pères  qui  nous 
ont  précédé,  ne  font  plus;  que  nos  en- 
fans  ne  feront  point  nos  fucceffeurs  ; 
car  le  néant , tel  que  nous  devons  être 
un  jour , n’a  point  de  fuite  : que  la  fo- 
ciété  facrée  des  noces  n’efi  plusqu’une 
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tinion  brutale , d’où  par  un  aflembîa- 
ge  bizarre  & fortuit , fortent  des  êtres 
qui  nous  reflemblent,  mais  qui  n’ont 
de  commun  avec  nous  que  le  néant. 

Que  dirai- je  encore  ? li  tout  meurt 
avec  nous , les  annales  domeltiques, 
& la  fuite  de  nos  ancêtres  n’eft  donc 
plus  qu’une  fuite  de  chimères,  puif- 
que  nous  n’avons  plus  d’ayeux , & 
que  nous  n’aurons  point  de  neveux  ; 
les  foins  du  nom  & de  la  pollérité 
font  donc  frivoles  ; l’honneur  qu’on 
rend  à la  mémoire  des  hommes  illu- 
Itres  , une  erreur  puérile  , puifqu’il 
eft  ridicule  d’honorer  ce  qui  n’eltplus; 
la  religion  des  tombeaux , une  illu- 
fion  vulgaire  ; les  cendres  de  nos  pè- 
res & de  nos  amis , une  vile  pouflière 
qu’il  faut  jetter  au  vent,  & qui  n’ap- 
partient à perfonne  ; les  dernières  in- 
tentions des  mourans  li  facrées  parmi 
les  peuples  les  plus  barbares , le  der- 
nier l'on  d’une  machine  quife  dilToud; 
& pour  tout  dire , en  un  mot , fi  tout 
meurt  avec  nous  , les  loix  font  donc 
une  fervitude  infenfée  ; les  Rois  & les 
Souverains,  des  phantômes  que  la  foi- 
bleffe  des  peuples  a élevés  ; la  Julti- 
ce  , une  ulurpation  fur  la  liberté  des 
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hommes  ; la  loi  des  mariages  , un 
vain  fcrupule  ; la  pudeur , un  préju- 
gé ; l’honneur  & la  probité  , des  chi- 
mères; les  inceffes,les  parricides,  les 
perfidies  noires,  des  jeux  de  la  natu- 
re , & des  noms  que  la  politique  des 
Légiflateurs  a inventés. 

Voilà  où  fe  réduit  la  philofophie 
fublime  des  impies  ; voilà  cette  for- 
ce , cette  raifon , cette  fageffe  qu’ils 
nous  vantent  éternellement.  Con- 
venez de  leurs  maximes  , & l’uni- 
vers entier  retombe  dans  un  affreux 
chaos  ; & tout  eft  confondu  fur  la 
terre  ; & toutes  les  idées  du  vice  & de 
la  vertu  font  renverfées  ; & les  loix 
les  plus  inviolables  de  la  fociété  s’é- 
vanouiffent;&  la  difcipline  des  moeurs 
périt;  & le  gouvernement  des  Etats 
& des  Empires  n’a  plus  de  régie  ; & 
toute  l’harmonie  du  corps  politique 
s’écroule  ; & le  genre  humain  n’eft 
plus  qu’un  affemblage  d’infenfés  , de 
barbares , d’impudiques , de  furieux  , 
de  fourbes,  de  dénaturés,  qui  n’ont 
plus  d’autre  loi  que  la  force  ; plus 
d’autre  frein  que  leurs  pallions  & la 
crainte  de  l’autorité  ; plus  d’autre 
lien  que  l’irréligion  & l’indépendan- 
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ce  ; plus  d’autre  Dieu  qu’eux-mêmes. 
Voilà  le  monde  des  impies  ; & fi  ce 
plan  affreux  de  république  vous  plaît, 
formez  , fi  vous  le  pouvez  , une  fo- 
ciété  de  ces  hommes  monftrueux. 
Tout  ce  qui  nous  refte  à vous  dire  y 
c’eft  que  vous  êtes  digne  d’y  occuper 
une  place. 

Qu’il  eft  donc  digne  de  l’homme  , 
mes  Frères , d’attendre  une  deffinée 
éternelle  ; de  régler  fes  mœurs  fur  la 
Loi  ; & de  vivre  comme  devant  un 
jour  rendre  compte  de  fes  aéfions 
devant  celui  qui  péfera  les  efprits , & 
qui  furprendra  les  fages  dans  leur  fa- 
geffe  ! 

L’incertitude  de  l’impie  eft  donc  fuf- 
pette  dans  fon  principe, infenfée  dans 
fes  raifons  , affrenfe  dans  fes  confé- 
quences.  Mais  après  vous  avoir  mon- 
tré , que  rien  n’eft  plus  oppofé  à la 
droite  raifon,que  le  doute  qu’il  fe  for- 
me fur  l’avenir , achevons  de  le  con- 
fondre dans  fes  prétextes  ; & mon- 
trons que  rien  n’eft  plus  oppofé  à l’i- 
dée d’un  Dieu  fage  & au  fentiment 
de  la  propre  confcience. 
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paxtu.  Il  eft  fans  cloute  étonnant  , mes 
Frères , que  l’impie  cherche  dans  la 
grandeur  de  Dieu  meme  une  prote- 
ction à fes  crimes;  & que  ne  trouvant 
rien  au-dedans  de  lui  qui  puiffe  jufti- 
£er  les  horreurs  de  fon  ame , il  pré- 
tende trouver  dans  la  majefté  redou- 
table de  l’Etre  fuprôme  , une  indul- 
gence qu’il  ne  peut  trouver  dans  la 
corruption  môme  de  fon  cœur. 

Eneffet,  eft  il  digne  de  la  grandeur 
de  Dieu , dit  l’impie , de  s’amufer  à ce 
qui  fe  pafte  parmi  les  hommes  ; de 
compter  leurs  vices  ou  leurs  vertus  ; 

• d’étudier  jufqu  a leurs  penfées  , & à 
leurs  deftrs  frivoles  & infinis  ? Les 
hommes , des  vers  de  terre , qui  dif- 
paroiflent  fous  la  majefté  de  fes  re- 
gards , valent-ils  la  peine  qu’il  les  ob- 
ferve  de  fi  près  ? & n’eft-ce  pas  pen- 
fer  trop  humainement  d’un  Dieu 
qu’on  nous  fait  fi  grand  , que  de  lui 
donner  une  occupation  qui  ne  feroit 
pas  môme  digne  de  l’homme. 

Mais  avant  de  faire  fentir  toute 
l’extravagance  de  ce  blafphême , re- 
marquez, je  vous  prie  , mes  Frères  , 
que  c’eft  l’impie  lui-même  qui  dégrade 
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ici  la  grandeur  de  Dieu  , & le  rend 
femblable  à l'homme.  Car,  Dieu  a-t-il 
befoin  d’obferver  les  hommes  de  près 
pour  être  inftruit  de  leurs  allions  & de 
leurs  penfées  ? lui  faut-il  des  foins  & 
des  attentions  pour  voir  ce  qui  le  pafi 
fe  fur  la  terre  ? N’eft-ce  pas  en  lui  que 
nousfommes,  que  nous  vivons  , que 
nous  agiflbns  ? & pouvons-nous  évi- 
ter fes  regards,  ou  peut- il  lui-même 
les  fermer  à nos  crimes  ? Quelle  folie 
donc  à l’impie  de  fuppoferque  ce  qui 
fe  pafle  fur  la  terre  deviendroit  un 
foin  & une  occupation  pour  la  Divi- 
nité , ii  elle  vouloit  y prendre  garde  ! 
Son  unique  occupation  eft  de  le  con- 
noître,  & de  jouir  d’elle-même. 

Cette  réflexion  fuppofée  , je  ré- 
ponds premièrement  : S’il  eft  de  la 
grandeur  de  Dieu  de  laifler  les  biens 
& les  maux  fans  châtiment  & fans 
récompenfe  , il  eft  donc  égal  d’être 
jufte , fincère  , ofHcieux , charitable  , 
ou  cruel , fourbe  , perfide  , dénatu- 
ré : Dieu  n’aime  donc  pas  davantage 
la  vertu , la  pudeur  , la  droiture  , la 
Religion, que  l’impudicité,  la  mauvai- 
fe  foi , l’impiété , le  parjure  : puifque 
le  jufte  & l’impie,  le  pur  & l’impur. 
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auront  le  même  fort,  & qu’un  anéan- 
tifl'ement  éternel  va  bientôt  les  égaler 
& les  confondre  pour  toujours  dans 
l’horreur  du  tombeau. 

Que  dis  - je  , mes  Frères  ? Dieu 
femble  même  fe  déclarer  ici- bas  en 
faveur  de  l’impie  contre  l’homme  de 
bien.  11  éléve  l'impie  comme  le  cèdre 
du  Liban  ; il  le  comble  d’honneurs  & 
de  richelfes;  il  favorife  fes  defirs  ; il 
facilite  fes  projets  : car  les  impies 
font  prefque  toujours  les  heureux  de 
la  terre.  Au  contraire , il  femble  ou- 
blier le  Julie  ; il  l’humilie  ; il  l’afflige  ; 
il  le  livre  à la  calomnie  & à la  puif- 
fance  de  fes  ennemis  : car  l’affliélion 
& l’opprobre  font  d’ordinaire  ici-bas 
le  partage  des  gens  de  bien.  Quel 
monllre  de  Divinité , fi  tout  finit  avec 
l’hcmme  , & s’il  n’y  a point  d’autres 
maux  & d’autres  biens  à efpérer  que 
ceux  de  cette  vie  ! Eli  elle  donc  la 
prote&rice  des  adultères,  des  facri- 
léges , des  crimes  les  plus  affreux  ; la 
perlécutrice  de  ünrocence,  de  la  pu- 
deur , de  la  piété , des  vertus  les  plus 
pures  } Ses  faveurs  font  donc  le  prix 
du  crime  , & fes  châtimens  la  feule 
récompense  de  la  vertu  ! Quel  Dieu 
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de  ténèbres , de  foibleffe , de  confu- 
fion , & d’iniquité  fe  forme  l’impie  ! 

Quoi , mes  Frères  , il  feroit  de  fa 
grandeur  de  laiffer  le  monde  qu’il  a 
créé  dans  un  défordre  fi  univerfel  ; 
de  voir  l’impie  prévaloir  prefque  tou- 
jours  fur  le  Julte; l’innocent  détrôné 
par  l’ufurpateur  ; le  père  devenu  la 
vi&ime  de  l’ambition  d'un  fils  déna- 
turé ; l’époux  expirant  fous  les  coups 
d’une  époufe  barbare  & infidèle?  Du 
haut  de  fa  grandeur , Dieu  fe  feroit  un 
délaffement  bizarre  de  ces  trilles  évé- 
nemens  fans  y prendre  part  ? Parce- 
qu’il  efl  grand,  il  feroit  ou  foible , ou 
injufle  , ou  barbare  ? parceqtie  les 
hommes  font  petits,  il  leur  feroit  per- 
mis d'êjre , ou  diffolus  fans  crime , ou 
vertueux  fans  mérite  ? 

O Dieu  ! fi  c’étoit-là  le  cara&ère 
de  votre  Etre  fuprême  ; û c’efl  vous 
que  nous  adorons  fous  des  idées  fi 
affreufes;  je  ne  vous  reconnois  donc 
plus  pour  mon  père  , pour  mon  pro- 
tecteur , pour  le  confolateur  de  mes 
peines , le  foutien  de  ma  foiblefie , le 
rémunérateur  de  ma  fidélité  ! Vous 
ne  feriez  donc  plus  qu’un  tyran  indo- 
lent & bizarre , qui  facrifîe  tous  les 
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hommes  à fa  vaine  fierté , & qui  ne 
les  a tirés  du  néant , que  pour  les  faire 
fervir  de  jouet  à fon  lqilir  ou  à fes  ca- 
prices! 

Car  enfin,  mes  Frères,  s’il  n’y  a 
point  d’avenir , quel  defiein  donc  di- 
gne de  fa  fagefle  , Dieu  auroit-il  pu 
le  propofer  en  créant  les  hommes  ? 
Quoi , il  n’auroit  point  eu  d’autre  vue 
en  les  formant , qu’en  formant  la  bê- 
te ? L’homme , cet  être  fi  noble , qui 
trouve  en  lui  de  fi  hautes  penfées , de 
fi  vafies  defirs , de  fi  grands  fenti- 
mens  ; fufceptible  d’amour , de  véri- 
té , de  jufiiee  ; l’homme , feul  de  tou- 
tes les  créatures  , capable  d’une  de- 
fiination  férieufe  , de  connoitre  & 
d’aimer  l’Auteur  de  fon  être  ; cet 
homme  ne  feroit  fait  que  pour  la  ter- 
re , pour  paffer  un  petit  nombre  de 
jours  comme  la  bête , en  des  occupa- 
tions frivoles  , ou  des  plaifirs  fen- 
fuels  ? il  rempliroit  fa  deftinée  en  rem- 
pliflant  un  rôle  fi  méprifable  ? il  n’au- 
roit paru  fur  la  terre  que  pour  y don- 
ner un  fpe&acle  fi  rifible  , & fi  digne 
de  pitié  ? & après  cela  il  retomberoit 
dans  le  néant , fans  avoir  fait  aucun 
ufage  de  cet  efprit  vafte  , & de  ce 
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cœur  élevé  que  l’Auteur  de  fbn  être 
lui  avoit  donné  ? O Dieu  ! où  feroit 
ici  votre  fagefte , de  n’avoir  fait  un  fi 
grand  ouvrage  que  pour  le  tems  ; de 
n’avoir  montré  des  hommes  à la  ter- 
re , que  pour  faire  des  eflais  badins 
de  votre  puiflance , & délafler  votre 
loifir  par  cette  variété  de  fpe&acles  ! 
Numquid  enim  vanè  conjlituifli  omnes  pf< 
filios  hominum  ? Le  dieu  des  impies  48‘ 
n’eft  donc  grand , que  pareequ’il  eft 
plus  injufte , plus  capricieux , & plus 
méprifable  que  l’homme  ? Suivez  ces 
idées  , & foutenez-en , fi  vous  pou- 
vez, toute  l’extravagance. 

Qu’il  eft  donc  digne  de  Dieu , mes 
Frères,  de  veiller  fur  cet  univers;  de 
conduire  les  hommes  qu’il  a créés, par 
des  loix  de  juftice , de  vérité , de  cha- 
rité , d’innocence  ; de  faire  de  la  rai- 
fon  & de  la  vertu  , le  lien  & le  fon- 
dement des  fociétés  humaines  ! Qu’il 
eft  digne  de  Dieu  d’aimer  dans  fes 
créatures  les  vertus  qui  le  rendent  lui- 
même  aimable  ; de  haïr  en  elles  les 
vices  qui  défigurent  en  elles  fon  ima- 
ge ; de  ne  pas  confondre  pour  tou-  - 
jours  le  jufte  avec  l’impie  ; de  rendre 
heureufes  avec  lui  les  âmes  qui  n’ont 
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vécu  que  pour  lui  ; de  livrer  à leur 
propre  malheur  , celles  qui  ont  cru 
trouver  une  félicité  hors  de  lui  ! Voi- 
là le  Dieu  des  Chrétiens;  voilà  cette 
Divinité  fage , jufte , fainte  que  nous 
adorons  : & l’avantage  que  nous 
avons  fur  l’impie , c’eft  que  c’eft-là  le 
Dieu  d’un  cœur  innocent  & d’une  rai- 
fon  épurée  ; le  Dieu  que  toutes  les 
créatures  nous  annoncent , que  tous 
les  fiécles  ont  invoqué,  que  les  Sages 
mêmes  du  Paganifme  ont  reconnu  , 
& dont  la  nature  a gravé  profondé- 
ment l’idée  au  fond  de  notre  être. 

Mais , puifque  ce  Dieu  eft  fi  jufte , 
doit-il  punir, comme  des  crimes,  des 
penchans  de  plaifirs  nés  avec  nous , & 
qu’il  nous  a lui-même  donnés  ? Der- 
nier blafphême  de  l’impiété , & der- 
nière partie  de  ce  difcours  : j’abrège 
& je  finis. 

Mais  premièrement , qui  que  vous 
foyez  qui  nous  tenez  ce  langage  in- 
fenfé,  ft  vous  prétendez  juftifier  tou- 
tes vos  a&ions  par  les  penchans  qui 
vous  y portent  ; fi  tout  ce  que  nous 
defirons,  devient  légitime  ; ft  nos  in- 
clinations doivent  être  la  feule  régie 
de  nos  devoirs  ; fur  ce  pied-là  vous 
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n’avez  qu’à  regarder  la  fortune  de  vo- 
tre frère  avec  un  œil  d’envie  , afin 
qu’il  vous  l’oit  permis  de  l’en  dépouil- 
ler ; fa  femme  avec  un  cœur  cor- 
rompu , pour  être  autorifé  à violer  la 
fainteté  du  lit  nuptial , malgré  les 
droits  les  plus  facrés  de  la  fociété  & 
de  la  nature.  Vous  n’avez  qu’à  vous 
défier  d’un  ennemi  pour  être  en  droit 
de  le  perdre  ; qu’à  porter  impatiem- 
ment l’autorité  d’un  père , ou  la  févé- 
rité  d’un  maitre  , pour  tremper  vos 
mains  dans  leur  fang  ; vous  n’avez  , 
en  un  mot , qu’à  porter  en  vous  les 
penchans  de  tous  les  vices  pour  vous 
les  permettre  tous;  & comme  chacun 
en  retrouve  en  foi  les  femences  fu*- 
nefles , nul  ne  fera  excepté  de  cet  af- 
freux privilège.  Il  faut  donc  à l’hom- 
me pour  fe  conduire, d’autres  loix  que 
fes  penchans,  & une  autre  régie  que 
les  defirs. 

Les  fiécles  payens  eux-mêmes  re- 
connurent la  néceffité  d’une  philofo- 
phie  ; c’eft-à-dire  , d’une  lumière  fu- 
périeure  aux  fens , qui  en  réglât  l’u- 
fage , & fît  de  la  raifon  un  frein  aux 
pallions  humaines.  La  nature  toute 
feule  les  conduifit  à cette  vérité , & 
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leur  apprit  que  l’aveugle  inftinéi  ne 
devoit  pas  être  le  feul  guide  des  ac- 
tions de  l’homme  ; il  faut  donc  que 
cet  inftinft , ou  ne  vienne  pas  de  la 
premièrè  inllitution  de  la  nature , ou 
qu’il  en  foit  un  dérangement , puif- 
que  toutes  les  loix  qui  ont  paru  dans 
le  monde , n’ont  été  faites  que  pour  le 
modérer  ; que  tous  ceux  qui  dans  tous 
les  fiécles  ont  eu  la  réputation  de 
fages  & de  vertueux , n’en  ont  pas 
fuivi  les  imprefîions;  que  parmi  tous 
les  peuples  , on  a toujours  regardé 
comme  des  monftres  , & l’opprobre 
de  l’humanité , ces  hommes  infâmes 
qui  fe  livroient  fans  réferve  & fans 
pudeur  à la  brutale  fenfualité  ; & que 
cette  maxime  une  fois  établie  , que 
nos  penchans  & nos  defirs  ne  fau- 
roient  être  des  crimes , la  fociété  ne 
peut  plus  fubfifter , les  hommes  doi- 
vent fe  féparer  pour  être  en  fureté  , 
aller  habiter  les  forêts , & vivre  feuls 
comme  des  bêtes. 

D’ailleurs,  rendons  juftice  à l’hom- 
me , ou  plutôt  à l’Auteur  qui  l’a  for- 
mé. Si  nous  trouvons  en  nous  des 
penchans  de  vice  & de  volupté  , n’y 
trouvons-nous  pas  aufïi  des  fentimens 
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de  vertu , de  pudeur  & d’innocence  ? 
li  la  loi  des  membres  nous  entraîne 
vers  les  plaiftrs  des  fens,  ne  portons- 
nous  pas  une  autre  loi  écrite  dans  nos 
coeurs  qui  nous  rappelle  à la  chafteté 
& à la  tempérance  ? Or , entre  ces 
deux  penchans , pourquoi  l’impie  dé- 
cide-t-il que  celui  qui  nous  pouffe  vers 
les  fens , eft  le  plus  conforme  à la  na- 
ture de  l’hommerEft-ce  parcequ’il  eft 
le  plus  violent  ? mais  fa  violence  feu- 
le prouve  fon  déréglement,  & ce  qui 
vient  de  la  nature  doit  être  plus  mç- 
déré.  Eft-ce  parcequ’il  eft  toujours  le 
plus  fort?  mais  il  eft  des  âmes  juftes 
& fidèles  en  qui  il  eft  toujours  fou- 
rnis à la  raifon.  Eft-ce  parcequ’il  eft  le 
plus  agréable  ? mais  une  preuve  que 
ce  plaiiîr  n’eft  pas  fait  pour  rendre 
l’homme  heureux  , c’eft  que  le  dé- 
goût le  fuit  de  près  ; & que  de  plus 
pour  l’homme  de  bien  , la  vertu  a 
mille  fois  plus  de  charmes  que  le  vi- 
ce. Eft-ce  enfin  , parcequ’il  eft  plus 
digne  de  l’homme  ? vous  n’oferiez  le 
dire  ,puifque  c’eft  par-là  qu’il  fe  con- 
fond avec  la  bête.  Pourquoi  décidez- 
vous  donc  en  faveur  des  fens  contre 
la  raifon  , & voulez  - vous  qu’il  foit 
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plus  conforme  à l’homme  de  vivre  en 
bête , que  d’être  raifonnable  ? 

Enfin , fi  tous  les  hommes  étoient 
corrompus , & fe  livroient  tous  aveu- 
glément , comme  les  animaux  fans 
raifon , à leur  inftinû  brutal,  & à l’em- 
pire des  fens  & des  pallions , vous 
auriez  peut-être  raifon  de  nous  dire , 
que  ce  font-làdespenchans  infépara- 
bles  de  la  nature  , &*de  trouver  dans 
l’exemple  commun  une  excufe  à vos 
défordres.  Mais  regardez  autour  de 
vous  ; ne  trouvez-vous  plus  de  Juftes 
fur  la  terre?  Il  ne  s’agit  pas  ici  de  ces 
vains  difcours  que  vous  faites  fi  fou- 
vent  contre  la  piété,  & dont  vous  fen- 
tez  vous-même  l’injuflice  ; parlez  de 
bonne  foi , & rendez  gloire  à la  véri- 
té. N’eft-il  plus  d’ames  chattes , fi- 
dèles , timorées  , qui  vivent  dans  la 
crainte  du  Seigneur , & dans  l’obfer- 
vance  de  fa  Loi  fainte  ? D’où  vient 
donc  que  vous  n’avez  pas  fur  vos  paf- 
fions  le  même  empire  que  ces  Juftes? 
n’ont- ils  pas  hérité  de  la  nature  les 
mêmes  penchans  que  vous  ? les  objets 
des  pallions  ne  réveillent-ils  pas  dans 
leur  cœur  les  mêmes  fentimens  que 
dans  le  vôtre  ? ne  portent-ils  pas  en 
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eux  les  fources  des  mêmes  misères  ? 
Qu’ont  les  Juftes  par-defius  vous, 
que  la  force  & la  fidélité  qui  vous 
manque  ? 

O homme , vous  imputez  à Dieu 
une  foiblefl'e  qui  eft  l’ouvrage  de  vos 
propres  déréglemens  ! vous  accufez 
l’Auteur  de  la  nature  desdéfordresde 
votre  volonté  ! Ce  n’eft  pas  allés  de 
l’outrager , vous  voulez  le  rendre  ref- 
ponfable  de  vos  outrages  ; & vous 
prétendez  que  le  fruit  de  vos  crimes 
devienne  le  titre  de  votre  innocence! 
Dequelleschimèresun  cœur  corrom- 
pu n’eft-il  pas  capable  de  fe  repaître , 
pour  fe  juftifîer  à lui- même  la  honte 
& l’infamie  de  fes  vices  ? 

Dieu  efl  donc  jufte , mes  Frères  , 
lorfqu’il  punit  les  tranfgre  fleurs  de  fa 
Loi.  Et  que  l’impie  ne  fedife  pas  ici  à 
lui-même  , que  la  récompenfe  du  Ju- 
fle fera  donc  la  réfurreêfion  à une  vie 
immortelle  ; & la  punition  du  pé- 
cheur , l’anéantiflement  éternel  de 
fon  ame  : car  voilà  la  dernière  ref- 
fource  de  l’impiété. 

Mais  quelle  punition  feroit-ce  pour 
l’impiède  n’être  plus?  Ilfouhaite  cet 
anéantiflément  ; il  fe  le  propofe  cora- 
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me  fa  plus  douce  efp  érance  ; il  vit 
tranquille  au  milieu  de  fes  plaifirs 
dans  cette  agréable  attente.  Quoi  1 
le  Dieu  jufte  puniroit  le  pécheur  en 
lui  faifant  une  defiinée  au  gré  de  fes 
propres  defirs ? Ah!  ce  n’eftpas  ainfi 
que  Dieu  punit.  Car  que  peut  trou- 
ver l’impie  de  fi  trille  à retomber 
xlans  le  néant?  Seroit-ce  d’être  privé 
de  fon  Dieu?  mais  il  ne  l’aime  point  ; 
il  ne  le  connoît  point  ; il  n’en  veut 
point  : & fon  Dieu , c’elt  lui-même. 
Seroit-ce  de  n’être  plus  ? mais  quoi 
de  plus  doux  pour  un  monftre  qui  fait 
qu’il  ne  pourroit  plus  vivre  au-delà  du 
trépas  que  pour  fouffrir , & expier  les 
horreurs  d’une  viê  abominable  ? Se- 
roit-ce d’avoir  perdu  les  plaifirs  du 
monde  , & tous  les  objets  de  fes  paf- 
fions  ? mais  quand  on  n’ell  plus  , on 
n’aime  plus.  Imaginez , fi  vous  le  pou- 
vez , un  fort  plus  heureux  pour  l’im- 
pie ; & ce  feroit-là  enfin  le  doux  ter- 
me de  fes  débauches , de  fes  horreurs 
& de  fes  blafphêmes  ? 

Non , mes  Frères  , l’efpérance  de 
l’impie  périra , mais  fes  crimes  ne  pé- 
riront pas  avec  lui;  fes  tourmens  fe- 
ront aufii  éternels  que  fes  plaifirs  l’au- 
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roient  été , s’il  eût  été  maître  cle  fa  de- 
ftinée.  Il  auroit  voulu  pouvoir  s’éter- 
nifer  fur  la  terre  dans  l’ufage  des  vo- 
luptés fenfuelles:  la  mort  a borné  fes 
crimes  ; mais  elle  n’a  pas  borné  fes 
defirs  criminels.  Le  jufte  Juge  qui  fon- 
de les  cœurs , proportionnera  donc 
le  fupplice  à l’offenfe  , des  flammes 
immortelles  à des  plaifirs  qu’on  eût 
fouhaité  immortels  ;&  l’éternité  elle- 
même  ne  fera  qu’une  jufte  compenfa- 
tion  & une  égalité  de  peine  : Ibunt  hi 
in  J'upplicium  ceternum  , jujli  autcm  in  ! 
yitam  œternam. 

Que  conclure  de  ce  difcours?  que 
l’impie  eft  à plaindre  de  chercher  dans 
une  affir eufe  incertitude  fur  les  vérités 
de  la  foi , la  plus  douce  efpérance  de 
fa  deflinée  ; qu’il  eft  à plaindre  de  ne 
pouvoir  vivre  tranquille  qu’en  vivant 
fans  foi , fans  culte , fans  Dieu , fans 
confcience:qu’il  eft  à plaindre, s’il  faut 
que  l’Évangile  foit  une  fable  ; la  foi 
de  tous  les  fiécles,  une  crédulité;  le 
fentiment  de  tous  les  hommes  , une 
erreu»populaire  ; les  premiers  princi- 
- pes  de  la  nature  & de  la  raifon , des 
préjugés  de  l’enfance  ; le  fang  de  tant 
de  Martyrs  que  l’efpérance  d’un  ave- 

Nv 


M'iith. 
5.  4<. 


Digitized  by  Google 


298  Lundi  de  la  I.  sem. 
nir  foutenoit  dans  les  tourraens,  un 
jeu  concerté  pour  tromper  les  hom- 
mes ; la  converfion  de  l’univerç , une 
entreprife  humaine  ; l’accompliffe- 
ment  des  prophéties , un  coup  du  ha- 
zard  ; en  un  mot , s’il  faut  que  tout  ce 
qu’il  y a de  mieux  établi  dans  l’uni- 
vers fe  trouve  faux , afin  qu’il  ne  foit 
pas  éternellement  malheureux.  Quel- 
le fureur  de  pouvoir  fe  ménager  une 
forte  de  tranquillité  au  milieu  de  tant 
de  fuppofitions  infenfées! 

O homme  ! je  vous  montrerai  une 
voie  plus  fure  de  vous  calmer.  Crai- 
gnez cet  avenir  que  vous  vous  effor- 
cez de  ne  pas  croire  : ne  vous  deman- 
dez plus  ce  qui  fe  paffe  dans  cette  au- 
tre vie  dont  on  vous  parle  ; mais  de- 
mandez-vous fans  ceffe  à vous  même 
ce  que  vous  faites  dans  celle-ci  : cal- 
mez votre  confcience  par  l’innocence 
de  vos  mœurs  , & non  par  l’impiété 
de  vos  fentimens  : mettez  votre  cœur 
en  repos  , en  y appellant  Dieu  , & 
non  pas  en  doutant  s’il  vous  regarde. 
La  paix  de  l’impie  n’efl  qu'un  affreux 
défefpoir:  cherchez  votre  bonheur, 
non  en  fecouant  le  joug  de  la  foi , 
mais  en  goûtant  combien  il  eft  doux  ; 
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pratiquez  les  maximes  qu’elle  vous 
prefcrit , & votre  raifon  ne  refufera 
plus  de  fe  foumettre  aux  myftères 
qu’elle  vous  ordonne  de  croire  : l’a- 
venir ceflera  de  vous  paroître  in- 
croyable , dès  que  vous  cefferez  de 
vivre  comme  ceux  qui  bornent  toute 
leur  félicité  dans  le  court  efpace  de 
cette  vie.  Alors,  loin  de  le  craindre 
cet  avenir  , vous  le  hâterez  par  vos 
delirs  ; vous  foupirerez  après  ce  jour 
heureux  où  le  Fils  de  l’homme  , le 
père  du  fiécle  futur  , viendra  punir 
les  incrédules  , & conduire  dans  fon 
Royaume , tous  ceux  qui  auront  vécu 
dans  l’attente  de  la  bienheureufe  im- 
mortalité. 

Ainji  foit-il . 
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SERMON 


POUR  LE  MARDI 


DE  LA  PREMIERE  SEMAINE 


DE  CARÊME 


Sur  le  refpect  dans  les  Temples. 

Intravit  Jefus  in  Templum  Dci , & ejiciebat 
omnes  vcndentes  & emcntes  in  Tcmplo. 

Jefus  entra  dans  le  Temple , & il  en  chaffa 
tous  ceux  qui  y vendaient  & qui  y achetaient. 
Matth.21.  ii. 

D’Où  vient  aujourd’hui  à Jefus- 
Chrift  , mes  Frères  , cet  air  de 
zèle  & d’indignation  qu’il  laiffe  écla- 
ter fur  fon  vifage  ? Eft-ce  donc  là  ce 
Roi  pacifique , qui  devoit  paroître 
dans  Sion  accompagné  de  fa  feule 
douceur  ? Nous  l’avons  vu  établi  Ju- 
ge fur  une  femme  adultère  ; & il  ne 
l’a  pas  même  condamnée.  Nous  avons 
vu  à fes  pieds  la  Pécherefle  de  la  Ci- 
té i & il  lui  a pardonné  avec  bonté  fes 
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défordres  & fes  fcandales.  Ses  Difci- 
ples  voulurent  faire  defcendre  le  feu 
du  ciel  fur  une  ville  ingrate  & infi- 
dèle ; mais  il  leur  reprocha  de  ne  pas 
connoître  encore  l’efprit  nouveau 'de 
clémence  & de  charité  qu’il  eft  venu 
porter  fur  la  terre.  Il  vient  même 
d’accorder  des  larmes  aux  malheurs 
qui  menacent  Jérufalem  , cette  ville 
criminelle  , la  meurtrière  des  Pro- 
phètes , qui  va  fceller  l’arrêt  de  fa  ré- 
probation, par  la  mort  injufte  qu’elle 
• fera  bientôt  fouffrir  à celui  que  Dieu 
lui  avoit  envoyé  pour  être  fon  libéra- 
teur. Par-tout  il  a paru  compatiflànt 
& miléricordieux  ; & l’excès  de  fa 
douceur  l’a  fait  même  appeller  l’ami 
des  pécheurs  & des  Publicains. 

Quels  font  donc  les  outrages  qui 
triomphent  aujourd’hui  de  toute  fa 
clémence  , & qui  arment  fes  mains 
bienfaifantes  de  la  verge  de  la  fureur  * 
& de  la  juftice  ? On  profane  le  Tem- 
ple faint  ; on  deshonore  la  Maifon  de 
ion  Père  ; on  change  le  lieu  de  la 
prière  & l’azile  facrédes  pénitens , en 
une  retraite  de  voleurs  , & en  une 
maifon  de  trafic  & d’avarice  : voilà 
ce  qui  met  desfoudrps  dans  fes  yeux , 


Digitized  by  Google 


302  Mardi  de  la  I.  sem. 
qui  ne  voudroient  laifler  tomber  fur 
les  pécheurs  que  des  regards  de  mifé- 
ricorde.  Voilà  ce  qui  l’oblige  à finir  un 
miniflère  d’amour  & de  réconciliation 
par  une  démarche  de  lévérité  & de 
colère  , toute  femblable  à celle  par 
laquelle  il  l’avoit  commencé.  Car  re- 
marquez , mes  Frères;  ce  que  Jefus- 
Chrifl  fait  ici  en  terminant  fa  carrière, 
ill’avoitdéja  fait,  lorfqu’après  trente- 
trois  ans  de  vie  cachée,  il  entra  la  pre- 
mière fois  dans  Jérufalem  pour  y com- 
mencer fa  Miffion  & faire  l’œuvre  de  . 
fon  Père.  On  eût  dit  qu’il  avoit  oublié 
lui-même  cet  efprit  de  douceur  & de 
longanimité,  qui  devoit  diflinguer 
fon  miniffore  de  celui  de  l’ancienne 
alliance , & fous  lequel  il  étoit  an- 
noncé par  les  Prophètes. 

Il  fe  paffoit  fans  doute  dans  cette 
ville  bien  d’autres  fcandales  que  ceux 
. qu’on  voyoit  dans  le  Temple , & qui 
n’étoient  pas  moins  dignes  du  zèle  & 
des  châtimens  du  Sauveur  : mais  , 
comme  fi  la  gloire  de  fon  Père  en  eût 
été  moins  blefl'ée,il  peut  les  diffimuler 
pour  un  tems,  & en  différer  la  puni- 
tion. Il  néclate  pas  d’abord  contre  l’hy- 
pocriûe  des  Pharifiens,  & la  corrup-  - 
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tion  des  Scribes  & des  Pontifes;  mais 
il  ne  peut  différer  le  châtimentdes  pro- 
fanateurs de  fon  Temple  : fon  zèle  là- 
deffus  ne  peut  fouffrir  de  délai  ; & à 
peine  eft-il  entré  dans  Jérufalem, qu’il 
court  dans  ce  lieu  faint  venger  l’hon- 
neur de  fon  Père  qu’on  y outrage, & la 
gloire  de  fa  Maifon  qu’on  deshonore. 

De  tous  les  crimes , en  effet , mes 
Frères  , qui  outragent  la  grandeur  de 
Dieu , je  n’en  vois  guères  de  plus  di- 
gnes de  fçs  châtimens , que  les  profa- 
nations de  fes  Temples  ; & elles  font 
d’autant  plus  criminelles , que  les  dif- 
pofitions  que  la  Religion  demande  de 
nous  quand  nous  y affilions,  doivent 
être  plus  faintes. 

Car,  mes  Frères,  puifque  nos  T em- 
ples  font  un  nouveau  ciel  où  Dieu 
habite  avec  les  hommes , ils  deman- 
dent de  nous  les  mêmes  difpofitions 
que  celles  des  bienheureux  dans  le 
Temple  célefle  : c’efl-à-dire,  que  l’au- 
tel de  la  terre  étantle  même  que  celui 
du  ciel , & l’Agneau  qu’on  y immole 
& qui  s’offre,  étantle  même  , les  dif- 
pofitions de  ceux  qui  l’environnent 
doivent  être  femblables.  Or , la  pre- 
mière difpoûtion  <les  bienheureux 
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devant  le  Trône  de  Dieu  & l’autel  de 
l’Agneau , eft  une  difpofition  de  pu- 
s Atoc‘  reté&  d’innocence  : Sine  macula  enini 
funt  ante  Thronum  Dei.  La  fécondé  , 
une  difpofition  de  religion  & d’a- 
„ néantiffement  intérieur  : Et  ceciderunt 

f • ait  ^ 

in  confpeclu  Throni  in  faciès  fuas.  Enfin, 
la  dernière , une  difpofition  même  de 
décence  & de  modeflie  dans  la  paru- 
ibid.  7.  re  : Amicti  flolis  albis.  Trois  dilpofi- 
9‘  tions  qui  renferment  tous  les  fenti- 
mens  de  foi  qui  doivent  nous  accom- 
pagner dans  nos  Temples  ; une  difpo- 
fition de  pureté  & d’innocence  ; une 
difpofition  d’adoration  & d’anéantif- 
fement  intérieur  ; une  difpofition  mê- 
me de  décence  & de  modeftie  exté- 
' rieure  dans  la  parure.  Invoquons  le 
Saint-Efprit , c.  Ave , Maria . 

Partie.  L’Univers  entier  eft  un  Temple 
que  Dieu  remplit  de  fa  gloire  & de 
fa  préfence.  Quelque  part  que  nous 
foyons  , dit  l’Apôtre  , il  eft  toujours 
près  de  nous  ; nous  vivons  en  lui  ; 
nous  agiflons  en  lui  ; nous  fommes  en 
lui.  Si  nous  nous  élevons  dans  les 
deux;  il  y eft  ; fi  nous  creufons  dans 
les  abîmes , nous  l’y  trouverons  ; fi 
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nous  montons  fur  les  ailes  des  vents , 
& que  nous  traverfions  les  mers  , 
c’eft  fa  main  qui  nous  guide  ; & il  efl 
le  Dieu  des  illes  éloignées  où  l’on  ne 
le  connoît  pas  , comme  des  royau- 
mes & des  régions  qui  l’invoquent. 

Cependantles  hommes  lui  ont  con- 
facré  dans  tous  les  temsdes  lieux  qu’il 
a honorés  d’une  préfence  fpéciale.Les 
Patriarches  lui  drefsèrent  des  autels 
en  certains  endroits  où  il  leur  avoit 
apparu.  Les  Ifraélites  dans  le  défert 
regardèrent  le  Tabernacle  comme  le 
lieu  où  réfidoit  fans  ceffe  fa  gloire  & 
fa  préfence  ; & arrivés  enfuite  à Jéru- 
falem , ils  ne  l’invoquèrent  plus  avec 
la  folemnité  des  encenfemens  & des 
viélimes,  que  dans  le  Temple  augu- 
fle  que  Salomon  lui  fit  depuis  élever. 
Ce  fut  le  premier  Temple  que  les 
hommes  confacrèrent  au  Dieu  véri- 
table. C’étoit  le  lieu  le  plus  faint  de 
l’univers  ; l’unique  où  il  fût  permis 
d’offrir  au  Seigneur  des  dons  & des 
facrifîces.  De  tous  les  endroits  de  la 
terre , les  Ifraélites  étoient  obligés  d’y 
v enir  adorer  ; captifs  dans  des  Royau- 
mes étrangers , ils  tournoient  fans 
ceffe  vers  le  lieu  faint  leurs  regards , 
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leurs  vœux  & leurs  hommages  ; au 
milieu  de  Babylone , Jérufalem  & fon 
Temple  étoient  toujours  la  fource  de 
leur  joie  , de  leurs  regrets,  & l’objet 
de  leur  culte  & de  leurs  prières  j & 
Daniel  aima  mieux  s’expofer  à la  fu- 
reur des  lions,  que  de  manquer  à ce 
devoir  de  piété  & fe  priver  de  cette 
confolation.  Souvent  même  Jérufa- 
lem  avoit  vu  des  Princes  infidèles , 
attirés  par  la  fainteté  & la  réputation 
de  fon  Temple  , venir  rendre  des 
hommages  à un  Dieu  qu’ils  ne  con- 
noiffoient  pas  ; & Aléxandre  lui-mê- 
me, frappé  de  la  majefté  de  ce  lieu , & 
de  l’auguûe  gravité  de  fon  vénérable 
Pontife,  fe  fouvint  qu'il  étoit  homme» 
& baiffa  fa  tête  orgueilleufe  devantle 
Dieu  des  armées  qu’on  y adoroit. 

A la  naiflance  de  l’Evangile  , les 
maifons  des  Fidèles  furent  d’abord 
des  Eglifes  domefliques.  La  cruauté 
des  tyrans  obligeoit  ces  premiers  dii- 
ciples  de  la  foi  à chercher  des  lieux 
obfcurs  & cachés  , pour  fe  dérober  à 
la  fureur  des  perfécutions , y célébrer 
les  faints  Myffères , & invoquer  le 
nom  du  Seigneur.  La  majefté  des  cé- 
rémonies n’entra  dans l’Eglife  qu’avec 
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celle  des  Céfars  : la  Religion  eut  fes 
David  & les  Salomon , qui  rougirent 
d’habiter  des  Palais  fuperbes , tandis 
que  le  Seigneur  n’avoit  pas  où  repo- 
ser fa  tête  : de  fbmptueux  édifices  s’é- 
levèrent peu  à peu  dans  nos  villes  : le 
Dieu  du  ciel  & de  la  terre  rentra  , û 
je  l’ofe  dire,  dans  fes  droits;  & les 
T emples  même  où  le  démon  avoit  été 
fi  long-tems  invoqué , lui  furent  ren- 
dus comme  à leur  légitime  maître  , 
confacrés  à fon  culte , & devinrent  fa 
demeure. 

Mais  ce  ne  font  plus  ici  des  Tem- 
ples vuides,  femblables  à celui  de  Jé- 
rufalem , où  tout  fe  paffoit  en  ombre 
& en  figure.  Le  Seigneur  habitoit  en- 
core alors  dans  les  deux,  dit  le  Pro- 
phète , & fon  Trône  étoit  encore  au- 
defîùs  des  nuées  : mais  depuis  qu’il  a 
daigné  paroître  fur  la  terre , conver- 
fer  avec  les  hommes  , & nous  laiffer 
dans  les  bénédi&ions  myfticfues  , le 
gage  réel  de  fon  corps  & de  fon  fang 
réellement  contenus  fous  ces  fignes 
facrés  , l’autel  du  ciel  n’a  plus  aucun 
avantage  fur  le  nôtre  ; la  vi&ime  que 
nous  y immolons , c’efl  l’Agneau  de 
Dieu  ; le  pain  auquel  nous  y partici- 
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pons  , c’dt  la  nourriture  immortelle 
des  Anges  , & des  efprits  bienheu- 
reux ; le  vin  myftique  que  nous  y bu-» 
vons,eftce  breuvage  nouveau  dont 
on  s’enivre  dans  le  Royaume  du  Père 
célefte;  le  cantique  facré  que  nous  y 
chantons , eft  celui  que  l’harmonie  du 
ciel  fait  fans  celfe  retentir  autour  du 
Trône  de  l’Agneau  ; enfin , nos  Tem- 
ples font  ces  nouveaux  deux  que  le 
Prophète  promettoit  aux  hommes. 
Nous  n’y  voyons  pas  à découvert , il 
eft  vrai , tout  ce  qu’on  voit  dans  la  cé- 
lefte Jérufaîem  ; car  nous  ne  voyons 
ici-bas  qu’à  travers  un  voile  ,&  com- 
me en  énigme  : mais  nous  le  pofte- 
dons  , nous  le  goûtons  ; & le  ciel  n’a 
plus  rien  au-deffus  de  la  terre. 

Or  , je  dis , mes  Frères,  que  nos 
Temples  étant  un  nouveau  ciel  que 
le  Seigneur  remplit  de  fa  gloire  & de 
fa  préfence,  l’innocence  & la  pureté 
eft  la  première  difpofition  qui  nous 
donne  droit  d’y  venir  paroître  , com- 
me aux  Bienheureux,  dans  le  Temple 
fV'C'  éternel  : Sine  macula,  enim  Çunt  ante 

14'  )•  J 

Thronum  Dei  ; parceque  le  Dieu  de- 
vant lequel  nous  paroiflons  , eft  un 
Dieu  faint. 
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En  effet  , mes  Frères  , la  fainteté 
de  Dieu  répandue  dans  tout  l’uni- 
vers, eftundes  plus  grands  motifs 
que  la  Religion  nous  propofe  , pour 
nous  porter  à marcher  par  - tout  de- 
vant lui  dans  la  pureté  & dans  l’in- 
nocence. Comme  toutes  les  créatu- 
res font  fandihées  par  la  réfidence  in- 
time de  la  divinité  qui  habite  en  elles, 
& que  tous  les  lieux  font  pleins  de  fa 
gloire  & de  fon  immenfité  , les  divi- 
nes Ecritures  nous  avertiffent  fans 
ceffe , de  refpecler  par-tout  la  pré- 
lence  de  Dieu , qui  nous  voit  & qui 
nous  regarde  ; de  n’offrir  par  - tout  à 
les  yeux , rien  qui  puiffe  bleffer  la 
lainteté  de  fes  regards  ; & de  ne  pas 
touiller  par  nos  crimes , la  terre  qui 
toute  entière-eff  fon  Temple  & la  de- 
meure de  fa  gloire.  Le  pécheur  qui 
porte  une  confidence  impure  eftdonc 
une  efpéce  de  profanateur , indigne 
de  vivre  fur  la  terre  ; parcequ’il  des- 
honore par-tout , par  l’état  feul  de 
Ion  cœur  corrompu , la  préfence  du 
Dieu  laint  qui  eft  fans  ceffe  près  de 
lui  , & qü’il  profane  tous  les  lieux 
ou  il  porte  fes  crimes  , parcequ’ils 
font  tous  fandiffes  par  l immenfité  du 
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Dieu , qui  les  remplit  & qui  les  con- 
facre. 

Mais  fi  lapréfence  de  Dieu  répan- 
due fur  toute  la  terre , efi  une  raifon 
qui  nous  oblige  de  paroitre  par-tout 
purs  & fans  tacite  à fes  yeux , fans 
doute  les  lieux  qui  dans  cet  univers 
lui  font  particuliérement  confacrés , 
nos  Temples  faints , où  la  Divinité 
elle-même  réfide  corporellement , 
pour  ainfidire,  demandent  à plus  for=^ 
te  raifon  que  nous  y paroiflions  purs 
& fans  tache , de  peur  de  deshonorer 
la  fainteté  de  Dieu  qui  les  remplit , 
& qui  les  habite. 

Aufli , mes  Frères , lorfque  le  Sei- 
gneur eut  permis  à Salomon  d’éléver 
à fa  gloire  ce  Temple  fi  fameux  par 
fa  magnificence  , & fi  vénérable  par 
l’éclat  de  fon  culte  & la  majefté  de 
fes  cérémonies  , que  de  précautions 
févères  ne  prit-il  pas, de  peur  que  les 
hommes  n’abufaffentde  la  bonté  qu’il 
avoit  de  fe  choifir  une  demeure  Spé- 
ciale au  milieu  d’eux , & qu’ils  n’ofaf- 
fent  y paroitre  en  fa  préfence  cou- 
verts de  taches  & de  fouillures  ? que 
de  barrières  ne  mit-il  point  encore  en- 
tre lui  & l’homme , pour  ainli  dire  ? 
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& en  s’approchant  de  nous  , quel 
intervalle  la  fainteté  ne  laida-t-elle 
point  entre  le  lieu  qu’elle  remplilîoit 
de  fa  préfence , & les  vœux  des  peu- 
ples qui  venoient  l’invoquer? 

Oui , mes  Frères,  écoutez-le.  Dans 
l’enceinte  de  ce  valte  édifice,  que  Sa- 
lomon confacra  à la  majefté  du  Dieu 
de  les  pères , le  Seigneur  ne  choifit 
pour  fa  demeure , que  le  lieu  le  plus 
reculé  & le  plus  inaccefîible  ; c’étoit- 
là  le  Saint  des  Saints , c’eft-à-dire  , le 
feullieu  de  ceTemple  immenfe  qu’on 
regardât  comme  la  demeure  & le 
Temple  du  Seigneur  fur  la  terre.  Et 
encore  que  de  précautions  terribles 
en  défendoient  l’entrée  ! Une  encein- 
te extérieure  & fort  éloignée  l’envi- 
ronnoit  ; & là  feulement  les  Gentils 
& les  étrangers  qui  vouloient  s’in- 
Rruire  de  la  Loi,  pouvoient  aborder. 
Secondement  , une  autre  enceinte 
encore  fort  éloignée  le  cachoit  en- 
core ; & là  les  feuls  Ifraélites  avoient 
droit  d’entrer  ; encore  falloit-il  qu’ils 
ne  fiifl'ent  fouillés  d’aucune  tache , & 
qu’ils  euffent  pris  foin  de  fe  purifier 
par  la  vertu  des  jeunes  & des  ablu- 
tions prefcrites,  avant  que  d’ofer  ap- 
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procher  d’un  lieu  , fi  loin  encore  du 
Saint  des  Saints.  Troiliémement , une 
autre  enceinte  plus  avancée  le  fépa- 
roit encore  du  relie  du  Temple;  & 
là  les  feuls  Prêtres  entroient  chaque 
jour  pour  offrir  des  facrifices , & re- 
nouveller  les  pains  facrés  expofés  fur 
l’autel.  Tout  autre  Ifraélite  qui  eût 
ofé  en  approcher  , la  Loi  vouloif 
qu’on  le  lapidât  comme  un  profana- 
teur & un  facrilége  ; & un  Roi  même 
d’Ifraël , & le  téméraire  Ozias  , qui 
crut  pouvoir , à la  faveur  de  fa  digni- 
té Royale , y venir  offrir  de  l’encens , 
fut  à l’inflant  couvert  de  lèpre , dé- 
gradé de  fa  royauté , & féparé  pour 
le  refie  de  fes  jours  de  toute  fociété 
& de  tout  commerce  avec  les  hom- 
mes. Enfin , après  tant  de  barrières 
& de  féparations  , fe  préfentoit  le 
Saint  des  Saints  ; ce  lieu  fi  terrible  & 
fi  caché,  couvert  d’un  voile  impéné- 
trable , inacceffible  à tout  mortel , à 
tout  Julie  , à tout  Prophète  , à tout 
Minillre  même  du  Seigneur , excepté 
au  feul  fouverain  Pontife  ; encore 
n’avoit-il  droit  de  s’y  préfenter  qu’une 
fois  dans  l’année  , après  mille  pré- 
cautions févères  & religieufes  , & 
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portant  dans  (es  mains  le  fang  de  la 
viûime,  quü’eule  lui  ouvroit  les  por- 
tes de  ce  lieufacré. 

Et  cependant , que  renfermoit  ce. 
Saint  des  Saints  , ce  lieu  fi  formida- 
ble.^ fi  ingççefiible  ? les  tables  de  la- 
Lçi  ,.la  manne, la  verge  d’Aaron;  des 
figures  vuides , & les  ombres  de  l’a- 
venir,,Le.  Dieu  faint lui-même,  qui. 
y.  rendoit  quelquefois  (es  orgqles , n'y 
tçfidoit  pas  encore , comme  dans  le 
Sajiâtuaire  des  Chrétiens  dont  les 
porte?. , s’ouvrent , indifféremment  à 
toutTidçle.  -, 

, Or  , mes,  Frqr es,y  fi,  la  bonté  de 
dans.  ïfije  Loi  d’amour  de; 
grâce  , n’a  plus^û^[Ce$  barrières  ter- 
ribles entre  lui  & nous  ; s’il  a détruit 
ce  jqur  de  féparation  qui  l’éloignoit 
fi,:  fort  de-  l’homme  , & permis  à 
tout  Fidèle  d’approcher  du  Saint  des 
Saints  ? ou  il  habite  maintenant  lui* 
même  , ce  neft  pas  que  fa  fainteté 
exige  moinsde  pureté.&  d’innocence 
de  ceux  qui  viennent  fe  préfenter  de- 
vant lui.  Son  deffein  a été  feulement 
de  nous  rendre  plus  purs,  plus  faints. 
& plus,  fidèles , & nous, . faire  fenfir 
quelle  doit  être  la  fainteté.  du  Chré- 
Caccmc  y Tom.  /,  ’ . O 
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tien  ; puifquil  eit  dbligé  de  foute  nir 
tons  les  joüf's  au  pied  de  l'autel  & 
du  Sanftuaire  terrible,  la  préfence  du 
Dieu  qu’il  invoque  & qu’il  adore. 

• Et  voilà  pourquoi  un  Apôtre  ap- 
pelle tous  les  Chrétiens , une  Nation 
fainte  , Gens  fancia  ; parcequ’ils  ont 
tous  droit  de  venir  fe  présenter  à l’au- 
tel faint:  une  race  choilie  ; parce- 
qu’ils  font  tous  féparés  dh  monde  & 
de  tout  ufage  profane  , confacrés  au 
Seigneur  , & uniquement  deftinés  à 
fon  culte  & à fon  fervice ; Genus  tlt- 
ctum  : & enfin,  un  Sacerdoce  royal; 
pareequ’iis  participent  tous  en  un  fens 
au  Sacerdoce  de  fon  Fils  , le  Grand 
Ptêtrè  de  la  Loi-nouvelle;  & que  le 
privilège  accordé  autrefois  au  feul 
îbuvetain  Pontife  , d’entrer  dans  le 
Saint  des  Saints , eft  devenu  comme 
le  droit  commun  & journalier  de  cha- 
que Fidèle  \ Régale  Sacerdotium.  'h 
C’eftdoncla  fainteté  feule  de  n6- 
tte  batême  & de  notre  confécrationr 
qui  nous  ouvre  ces  portes  facrées.  Si 
nous  fommes  des  Chrétiens  impurs , 
nous  fommes  en  quelque  forte  déchus 
de  ce  droit;  nous  n’avohsplus  de  part 

ïFâutel  ; nous  ne  fommes  plus  dienes 
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de  l’affemblée  des  Saints,  & le  Tem- 
ple de  Dieu  n’eft  plus  pour  nous. 

Nos  Temples,  mes  Frères,  ne  de- 
vroient  donc  être  que  la  maifon  des 
Juftes  : tout  ce  qui  s’y  paffe  fuppofe 
la  juftice  & la  fainteté  dans  les  fpe&a- 
teurs  ; les  Myftères  que  nous  y célé- 
brons , font  des  Myltères  faints  & 
redoutables , & qui  demandent  des 
yeux  purs;  Moitié  qu’on  y offre , eft 
la  réconciliation  des  pénitens  , ou  le 
pain  des  forts  & des  parfaits  ; les  Can- 
tiques facrés  qu’on  y entend , font  les 
gémiffemens  d’un  cœur  touché  , ou 
les  foupirs  d’une  ame  chafte  & fidèle. 
Et  voilà  pourquoi  l’Eglife  prend  foin 
de  purifier  même  tout  ce  qui  doit  pa- 
roitre  fur  l’autel  ; elle  confacre  par 
des  paroles  de  bénédiction  les  pier- 
resmêmes  de  ces  édifices  faints , com- 
me pour  les  rendre  dignes  de  foute- 
nir  la  préfence  & les  regards  du  Dieu 
qui  les  habite  : elle  expofe  aux  portes 
de  nos  Temples  une  eau  fanétifiée 
par  fes  prières,  & recommande  aux 
Fidèles  d'en  répandre  fur  leurs  têtes 
avant  d’entrer  dans  ce  lieu  faint,  com- 
me pour  achever  de  les  purifier  de 
quelques  légères  fouillures  qui  pour- 
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roient  leur  relier  encore , de  peur  que 
la  fainteté  du  Dieu  devant  qui  ils 
viennent  paroître , n’en  foit  bleflee. 

Autrefois  même  l’Eglife  n’accor- 
doit  point  dans  l’enceinte  de  fes  murs 
facrés , des  tombeaux  aux  corps  des 
Fidèles  : elle  ne  recevoit  point  dans 
ce  lieu  faint  les  dépouilles  de  leur 
mortalité  : les  feuls  relies  précieux 
des  Martyrs  avoient  droit  d’y  être 
placés  ; & elle  ne  croyoit  pas  que  le 
Temple  de  Dieu , que  ce  nouveau 
ciel  qu’il  remplit  de  fa  préfence  &de 
fa  gloire  , dût  fervir  d’azile  aux  cen- 
dres de  ceux  quelle  ne  comptoit  pas 
encore  au  nombre  des  Bienheureux. 

Les  pénitens  publics  eux  - mêmes 
étaient  exdus  durant  long-tems  de 
l’affiflance  aux  faints  Myflères.  Pro- 
llernés  aux  portes  du  Temple,  cou- 
verts de  cendre  & de  cilice , l’affem- 
blée  même  des  Fidèles  leur  étoit  d’a- 
bord interdite  comme  à des  anathè- 
mes : ce  n’étoient  que  leurs  larmes  & 
leurs  macérations  qui  leur  ouvroient 
enfin  ces  portes  facrées.  Auffi , quelle 
joie  , lorfqu’après  avoir  long-tems 
gémi  & demandé  leur  réconciliation, 
ils  fe  retrouvoient  dans  le  Temple 
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parmi  leurs  frères;  ils  revoy oient  ees 
autels , ce  San&uaire , ces  mémoires 
des  Martyrs , ces  Minières  occupés 
avec  tant  de  recueillement  aux  My- 
ftères  redoutables  ; ils  entendoient 
leurs  noms  prononcés  à l’autel  avec 
ceux  des  Fidèles , & chantoient  avec 
eux  des  hymnes  & des  cantiques  ! 
Quelles  larmes  de  joie  & de  reli- 
gion ne  répandoient  - ils  pas  alors  l 
quel  regret  de  s’être  privés  fi  long- 
tems  d’une  fi  douce  confolation  ! Un 
feul  jour , ô mon  Dieu  I paffé  dans 
votre  Maifon  fainte , s’écrioient  - ils 
fans  doute  avec  le  Prophète , confole 
plus  le  cœur , que  les  années  entières 
paffées  dans  les  plaifirs , & dans  les 
tentes  des  pécheurs  ! Tels  étoient  au- 
trefois les  Temples  des  Chrétiens. 
Loin  de  ces  murs  facrés , difoit  alors 
à haute  voix  le  Miniflre , du  haut  de 
l’Autel  à toute  l’affemblée  des  Fidè- 
les , loin  de  ces  murs  facrés  , les  im- 
mondes , les  impurs  , les  fe&ateurs 
des  démons , les  adorateurs  des  ido- 
les , les  âmes  cent  fois  revenues  à leur 
vomiffement,  les  partifans  du  men- 
fonge  & de  la  vanité  : Forts  canes , & 
yenefici } & impudici  , & homicidce  , & 1 
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idolis  fcrvimtes  , & omnis  qui  amat  & 
facit  mendacium . 

L’Eglife , il  eft  vrai , ne  fait  plus 
ce  difcernement  févère.  La  multitu- 
de des  Fidèles  & la  dépravation  des 
mœurs  l’ayant  rendu  impoffible , elle 
ouvre  indifféremment  les  portes  de 
nos  Temples  aux  Jufles  & aux  pé- 
cheurs : elle  tire  le  voile  de  fon  San- 
ctuaire devant  même  des  yeux  profa- 
nes ; & fes  Minières  n’attendent  plus 
<que  les  pécheurs  & les  immondes 
foient  fortis,pour  commencer  les  My- 
ftères  redoutables.  Mais  l’Eglife  fup- 
pofe  , que  fi  vous  n’êtes  pas  jufte  en 
venant  ici  paroître  devant  la  majefté 
d’un  Dieu  faint , vous  y portez  du 
moins  des  defirs  de  juftice  & de  péni- 
tence : elle  fuppofe,  que  fi  vous  n’êtes 
pas  encore  tout-à-fait  purifié  de  vos 
crimes , vous  en  êtes  du  moins  tou- 
ché ; que  vous  venez  en  gémir  aux 
pieds  des  autels;  & que  votre  confii- 
fion , & le  regret  fincère  de  vos  fau- 
tes, vont  commencer  ici  votre  jufli- 
fication  & votre  innocence. 

- Ce  font  donc  vos  defirs  d’une  vie 
plus  chrétienne, fi  vous  êtes  pécheurs, 
qui  feuls  peuvent  vous  autorifer  & 
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vous  donner  droit  de  venir  paroître 
ici  dans  le  lieu  faint  & fi  vous  n’y 
venez  pas  gémir  fur  vos  crimes,  & 
que  vous  en  portiez  la  volonté  & l’af- 
fq&ion  ,aûuelle.  & déterminée  juf- 
qu’au  .pied  del’auteL,  TEglife  , à la 
vérité  , qui  ne  voit  pas  les  cœurs  & 
qui  n’en  juge  pas , ne  vous  ferme  pas 
ces  portes  facrées  ; mais  Dieu  vous 
rejette  invifiblement  1 vous  êtes  à fes 
yeux  un  anathème  & ua  excommu- 
nié ; quin’avez  plus  de  'droit  à l’autel' 
& aux  facrifices  ; qui  venez  fouiller 
pat  votre  feule  préfence  , la  fainteté 
des  Myftères  terribles  ; prendre  votre  • 
place  dansun  lieu  qui  ne  vous  appar- 
tient plus , & d’où  l’Ange  du  Sei- 
gneur , qui  veille  à la  porte  du  Tem- 
ple, vous  chaffe  invifiblement , com- 
me il chafla  autrefois  le  premier  pé- 
cheur de  ce  lieu  d’innocence  & de 
fainteté  , que  le  Seigneur  fanttifioit 
par  fa  préfence.  . 

•ji  Et  en  effet , mes  Frères,  fe  fentif 
coupablè  ' des:  crimes  les  plus  hon- 
teux , & venir  paroître  ici  dans  le  lieu 
le  plus  faint  de  la  terre  ; y venir  pa- 
roître devant  Dieu^  fans  être  touché 
4u  moins  de  honte  & de  douleur  -, 
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fans  penfer  du  moins  aux  moyens  de 
Sortir  d’un  étatfi  déplorable  , fans  le 
fouhaiter  du  moins , & former  quel* 
ques  fentimens  de  Religion  ; porter 
jufqu’aux  pieds  de  l’autel  des  corps  & 
des  âmes  fouillées  ; forcer  les  yeux 
de  Dieu  même',  pour  ainft  dire  , de 
fe  familiarifer  avec  le  crime , fans  li\î 
témoigner  du  moins  la  douleur  qu’on 
«.de  paroîtreairdi  devant  lui  couvert 
de  eonfulian  & d’opprobre , fans  lui 
j. 8.  dire  du  moins  ,.'  comme  Pierre  : Retu 
re{~yaus  de  moi , Seigneur , jfarceque  je 
fuis  un  homme  pécheur  ; ou  comme  le 
ff.  fo.  Prophète  : Détournent  Seigneur , votre 
ll-  vif  âge  de  mes  iniquités  * 6*  crée^  en  moi 
un  cœur  pur,  afin  que  je  fois  digne  de 
paroître  ici  en  votre  préfence  : c’eft 
profaner  le  Temple  dè  Dieu , outra- 
ger fa  gloire  & fa  majefté  la  fain* 
teté  de  fes  MyRères.  . • : r -r:  :> 

Car , mon  cher  Auditeur , qui  qué 
vous  foyez  qui  venez  y alïifter,  vous 
venez  offrir  fpiritueUeinent  avec  le 
. . Prêtre  le  facrifice  redoutable  : vous 
y venez  préfénter  à Dieu  le.fâng  de 
fon  Fils  comme  le  prix  de  vospéchés: 
vous  y venez  appaifer  fa  juftice  par 
U dignité  & l'excellence  de  ces 
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Grandes  faintes  ; & lui  repréfenter  le 
droit  que  vous  avez  à fes  miféricor- 
des , depuis  que  le  fang  de  fon  Fils 
vous  a purifié , & que  vous  ne  formez 
plus  en  un  fens  avec  lui , qu’un  même 
Prêtre  & une  même  vi&ime.  Or  , dès 
que  vous  y paroiffez  avec  un  cœur 
corrompu  & endurci  , fans  aucun 
fentiment  de  foi , & aucun  defir  de 
réiipifcence  , vous  défavouez  le  mi- 
niflère  du  Prêtre  qui  offre  à votre  pla- 
ce : vous  défavouez  les  prières  qu’il 
fait  monter  vers  le  Seigneur,  par  lef- 
quelles  vous  le  conjurez  par  la  bour 
che  du  Prêtre  de  jetter  des  regards 
propices  fur  ces  offrandes  faintes  qui 
font  fur  l’autel , & de  les  accepter 
comme  le  prix  & l’abolition  de  vos 
crimes  : vous  infpltez  à l’amour  de 
JefusChriftlui-même, qui  renouvelle 
le  grand  facrifice  de  votre  rédemp- 
tion , & qui  vous  offre  à fon  Père , 
comme  une  portion  de  cette  Eglife 
pure  & fans  tache , qu’il  a lavée  dans 
fon  fang  : vous  infultez  à la  piété  de 
l’Eglife  , qui , vous  croyant  uni  à fa 
foi  & à fa  charité,  vous  met  dans  la 
bouche , par  les  cantiques  dont  elle 
accompagne  les  faints  Myftères,  des 
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lentimens  de  religion , de  douleur  & 
de  pénitence  : vous  trompez  enfin  la 
foi  & la  piété  des  Juftes  qui  font  là 
préfens , & qui  vous  regardant  com- 
me ne  formant  avec  eux  qu’un  même 
cœur , un  même  efj^rit , & un  même 
facrifice,  s’unifient  a vous,  & offrent 
au  Seigneur  votre  foi , vos  defirs  ^ 
vos  prières  , comme  leur  bien  pro- 
pre. Vous  êtes  donc  là  comme  un 
anathème , féparé  de  tout  le  refle  de 
vos  frères  ; un  impofteur , qui  défa- 
vouez  en  fecret  tout  ce  qui  fe  paffe 
en  public  , & qui  venez  infulter  la 
Religion , & ne  prendre  aucune  part 
à la  rédemption  & au  facrifice  de 
Jefus-Chriff , dans  le  temsmême  qu’il 
en  renouvelle  la  mémoire , & qu’il  en 
offre  le  prix  à fon  Père. 

Que  conclure  de-là , mes  Frères  ? 
qu’il  fautfe  bannir  de  nos  Temples 
& des  faints  Myftères , lorfqu’on  eft 

pécheur?  A Dieu  neplaife ah  1 

c’eft  alors  qu’il  faut  venir  chercher  fa 
délivrance  dans  ce  lieu  faint  : c’eft 
alors  qu’il  faut  y venir  folliciter  aux 
pieds  des  autels  les  miféricordes  du 
Seigneur , toujours  prêt  à y exaucer 
les  pécheurs  : c’eft  alors  qu’il  faut  fe 
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faire  un  fecours  de  tout  ce  que  la  Re- 
ligion offre  ici  à la  foi , pour  exciter 
en  nous  quelques  .fentimens  de  piété 
& de  repentir  ! Et  où  irions -nous  » 
mes  Frères  % lorfque  nous  avons  été 
affés  malheureux  que  de  tomber  dans 
la  difgrace  de  Dieu  ? & quelle  autre 
reffource  pourroit-il  nous  relier  ? Ce 
n’efi  qu’ici  où  les  pécheurs  peuvent  .v  \ 
encore  trouver  un  azile:  ici  coulent 
les  eaux  vivifiantes  des  Sacremens» 
qui  feules  ont  la  force  de  purifier 
leurs  confciences  : ici  font  élevés  des 
Tribunaux  de  miféricorde , aux  pieds 
defquels  on  remet  leurs  péchés  , & 
on  les  délivre  de  leurs  chaînes  : ici 
s’offre  pour  eux  le  facrifice  de  propi- 
tiation , feul  capable  d’appaifer  la  ju- 
llice  de  Dieu  , que  leurs  crimes  ont 
irritée  ; ici  les  vérités  du  falut  portées 
dans  leur  cœur , leur  infpirent  la  hai- 
ne du  péché  ,& l’amour  delà  jullice: 
ici  leur  ignorance  eil  éclairée,  leurs 
erreurs  dilfipées  , leur  foibleffe  fou- 
tenue  , leurs  bons  defirs  fortifiés  : ici, 
en  un  mot , à tous  leurs  maux  , la 
Religion  offre  des  remèdes-  Ce  font 
donc  les  pécheurs  , qui  doivent  fré- 
quenter plus  fouYent  ces  Temples  , 
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feints  ; & plus  leurs  plaies  fc<fft  en£ 
vieillies  & défefpérées<plus  ils  doi- 
vent s’emprefler  d’en  venir  chercher 
ici  la  guérifon.  - • # 

Telle  eft  la  première  difpofition 
d’innocence  & de  pureté  que  deman- 
de ici  de  nous , comme  de£  Bienheu- 
reux dans  le  ciel , la  préfence  d’un 
Jfoc.  14.  Dieu  feint  : Sine  macula  enim  fient  antn 
f"  Tkronurn  Del.  < 

t Mais  fi  le  feul  état  de  crime  fens  re- 
mords , fans  aucun  delir  de  change- 
ment , & avec  une  volonté  attùelle 
d’y  perfévérer , eft  une  manière  d’ir- 
révérence , qui  profane  la  femteté  de 
nos  Temples  & de  nos  Myftères  », 
que  fera-ce  , grand  Dieu  ! de  choifir 
ces  lieux  faints  & l’heure  des  Myftè- 
res terribles  , pour  venir  y inlpirer 
des  pallions  honteufes;  pour  s’y  per- 
mettre des  regards  impurs  ; pour  y 
former  des  defirs  criminels  x pour  y 
chercher  des  occaftons  que  la  bien- 
féance  toute  feule  empêche  de  cher- 
cher ailleurs  ; pour  y retrouver  peut- 
être  des  objets  que  la  vigilance  de 
: ceux  qui  nous  éclairent  éloigne  de 
tous  les  autres  lieux  ? Que  lera-ce- 
de  faire  fervir  ce  que  la  Religion  a de 
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plus  faiht  , de  facilité  au  crime  ; de 
choifir  votre  préfence , grand  Dieu  î 
pour  couvrir  le  fecret  d’une  paillon: 
impure  , & dé  faire  de  votre  Temple 
feint , un  rendez-vous  d’iniquité , & 
un  lieu  plus  dangereux  que  ces  affem- 
bléesde péché , d’où  la  Religioii  ban- 
nit ies  Fidèles  ? Quel  crime  de  vçnir 
crucifier  de  nouveau  Jeftis-Chrift  dans 
le  lieu  même  où  il  s’offre  tous  les 
jours  pour  nous  à fon  Père  ! quel  cri- 
me d’employer,  pour  faciliter  notre 
perte , l’heure  même  où  s’opèrent 
les  Myffères'du  falut  & de  la  rédemp- 
tion fu'rtous  les  hommes  ! quelle  fu- 
reur de  venir  choifir  les  yeux  de  fort 
Juge,  pour  le  rendre  témoin  de  nos. 
crimes,  &-faire  de  fa  préfence  le  fu- 
jet  le  plus  affreux  de  notre  condam- 
nation ! quel  abandon  de  Dieu  , & 
quel  cara&ère  de  réprobation  , de 
changer  les  aziles  facrés  de  notre 
fanttification , en  des  occafions  de  dé* 
réglement  & de  licence  ! 

Grand  Dieu  ! lorfqu’on  vous  ou- 
tragea fur  le  Calvaire  où  vous  étiez 
encore  un  Dieu  fouffrant , les  tom- 
beaux s’ouvrirent  autour  de  Jérufa- 
lem  ; les  morts reffufeitèrent,. comme 
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pour  venir  reprocher  à jeurs  neveit* 
l’horreur  de  leur  facrilége.  Ah  ! ra-5 
nimez  donc  les  cendres  de  nos  pères 
qui  attendent  da#s  ce  Temple  faint  la 
bienheureufe  immortalité,  ! faites  for- 
tir  leurs  cadavres  4e  ces  tombeaux- 
pompeux  que  notrejvanité  leur  a éle- 
vés , & qu’enflammés  d’une  fainte 
indignation  contre  /des  irrévérences 
qui  vous  crucifient  de  nouveau  , & 
qui  profanent  l’azile  facré  des  dé- 
pouilles de  leur  mortalité , ils  paroif- 
fent  fur  ces  monumens  ; & puifque 
nos  inftruétions  & nos  menaces  font 
inutiles,  qu’ils  viennent  eux-mêmes 
reprocher  à leurs  fucceffeurs  leur  ir- 
réligion & leurs  facriléges!  Mais  fi  la, 
terreur  de  votre  préfence , ô mon 
Dieu  ! n’efi  pas  capable  de  les  conte- 
nir dans  le  refpeél  ; quand  les  morts 
reflufciteroient,  comme  vous  le  difiefc 
vous-même , ils  n’en  feroient  ni  plus 
religieux , ni  plus  fidèles. 

Mais  fi  la  préfence  d’un  Dieu  faint 
demande  ici , comme  des  Bienheu- 
reux dans  le  ciel , une  difpofition  de 
pureté  & d’innocence  , la  préfence 
d’un  Dieu  terrible  & plein  de  maje- 
fté  y en  demande  une  de  fray eur  & de 
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recueillement  ; fécondé  difpofitioi? 
marquée  par  le  profond  anéantiffe- 
inent  des  Bienheureux  dans  le  Tem- 
ple célefte  : Et  cedtderunt  in  confptclu  ^*‘•7- 
Throni  in  fades  fuas. 

D leu  eft  efprit  & vérité  ; & c’efl: 
en  efprit  & en  vérité,  qu’il  veut  prin- 
cipalement qu’on  l’honore.  Cette  dif- 
pofltion  d’anéantifîement  profond, 
que  nous  lui  devons  dans  nos  Tem- 
ples, ne  confifte  donc  pas  feulement 
dans  la  pofture  extérieure  de  nos 
corps  ; elle  renferme  encore , comme 
celle  des  Bienheureux  dans  le  Ciel , 
un  efprit  d’adoration , de  louange  , 
de  prière  , d’a&ion  de  grâces  : Bene-  A-pot.  r* 
diclio  y & daritas  , & gratiarum  aclio  ; “* 

& c’efl:  - là  cet  efprit  de  religion  & 
d’anéantiflèment  que  Dieu  demande 
de  nous  dans  le  Temple  faint , fem- 
blable  à celui  des  Bienheureux  dans 
le  Temple  célefte  : Et  cedtderunt  in  it ;<& 
confpeclu  Throni  in  fades  fuas. 

Je  dis  un  efprit  d’adoration  : car, 
comme  c’efl:  ici  où  Dieu  manifefte  fes 
merveilles  & fa  grandeur  fuprême , 

& où  il  defeend  du  ciel  pour  recevoir 
nos  hommages,  le  premier  fentimént 


Digitized  by  Google 


% 

$28  Mardi  de  la  T.  s'est; 

qui  doit  fe  former  en  nous  lorlque 
nous  entrons  dans  ce  lieu  faint,  eft  un 
fentiment  de  terreur,  de  filence  & de 
recueillement  profond,  d’anéantifle*- 
ment  intérieur  à la  vue  de  la  majefté 
du  Très -haut,  & de  notre  propre 
bafleffe  ; n’être  occupés  que  du  Dieu 
qui  fe  montre  à nous  ; fentir  tout  le 
poids  de  fa  gloire  & de  fa  préfence  ; 
recueillir  toute  notre  attention , tou^ 
tes  nos  penfées,tous  nos  defirs,  tou- 
te notre  ame  pour  en  faire  homma- 
ge , & la  mettre  toute  entière  aux 
pieds  du  Dieu  que  nous  adorons;  ou- 
blier toutes  les  grandeurs  de  la  terre  ; 
ne  voir  plus  que  lui , n’être  occupés 
que  de  lui , ne  reconnoître  plus  rien 
de  grand  que  lui  ; & par  notre  pro- 
fond anéantiffement,  avouer , com- 
me les  Bienheureux  dans  le  ciel , que 
lui  feul  eft  puiftant , feul  immortel  , 
feul  grand , feul  digne  de  tout  notre 
amour  & de  nos  hommages. 

Mais  Hélas  , mes  Frères  ! où  font 
dans  nos  Temples  ces  âmes  refpec- 
tueufes  , qui , faifies  d’une  fainte  ter- 
reur à la  vue  de  ces  lieux  facrés,  fen>- 
tent  tout  le  poids  de  la  majefté  du 
Dieu  qui  les  habite , & ne  trouvent 
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point  d’autre  fituation , pour  foutenir 
l’éelat  de  fa  préfence  , que  l’immobi- 
lité d’un  corps  anéanti , & la  profon- 
de religion  d’une  ame  qui  adore  ? 
Où  font  ceux  que  la  grandeur  de  Dieu 
toute  feule  occupe , & qui  perdent 
ici  de  vue  toutes  celles  de  la  terre  ? 
Difons-le  hardiment  devant  un  Rot 
dont  le  profond  refpeft  aux  pieds  des 
autels  honore  la  Religion  : on  vient 
ctans'tfe-Temple  faint , non  pas  ho- 
norer le  Dieu  qui  l’habite  ; mais  s’ho- 
norer fouvdnt foi-même  d iin  vain  ex- 
térieur de  piété  , & le  faire  fervir  à 
des  vues  & à des  intérêts  que  la  piété 
fincère  condamne  : on  vient  fléchir 
le  genou , comme  Naaman  le  fléchit 
foit  devant  l’autel  profane,  pour  s’at- 
tirer les  regards  & fuivre  l’exemple 
du  Prince  qui  adore  : oh  vient  y cher- 
cher un  autre  dieu,  que  celui  qui  pa- 
roîtfur  nos  autels  ; y faire  fa  cour  à 
lin  autre  maître,  qu’au  Maître- fuprê- 
me  ; y chercher  d’autres  grâces , que 
les  grâces  du  Ciel  , & s’y  attirer  les 
regards  d’un  autre  rémunérateur , que 
du  Rémunérateur  immortel.  Au  mi- 
lieu même  d’une  foule  d’adorateurs  > 
il  eft  dans  fon  Temple  un  Dieu  iitr 


330  Mardi  de  la  L sem. 
connu  , comme  il  étoit  autrefois  ail 
milieu  d’Athènes  la  payenne.  Tous 
les  regards  font  ici  pour  ie  Prince  , 
qui  n’en  a lui-même  que  pour  Dieu  : 
tous  les  vœux  s’adreffent  à lui,;  & 
fon  profond  anéantiffement  aux  pieds 
des  autels , loin  de  nous  apprendre  à 
refpe&er  ici  le  Seigneur  devant  le- 
quel un  grand  Roi  lui-même , qui  por- 
te , pour  ainli  dire , l’univers , cqurbe 
fa  tete , & oublie  foute  fa  grandeur  * 
nous  apprend  feulement  à nous  fer- 
vir  de  fa  religion  , & des  faveurs 
dont  il  honore  la  vertu , pour  en  em* 
prunter  les  apparences , & nous  éle- 
ver par-là  à de  nouveaux  dégrés  de 
grandeur  fur  la  terre.  O mon  Dieu  ! 
n’eft-ce  pas  là  ce  que  vous  annonciez 
à vos  Difciples , que  viendroient  des 
tems  où  la  foi  feroit  éteinte  , où  la 
piété  de  viendroit  un  trafic  honteux  » 
& où  les  hommes  vivans  fans  Dieu 
fur  la  terre , ne  vous  connoîtroient 
plus  que  pour  vous  faire  fervir  à leurs 
cupidités  injuftes? 

Cette  difpofition  d’anéantiflement 
renferme  encore  un  efprit  de  prière  : 
car  plus  nous  fommes  frappés  ici  de 
la  grandeur  & de  la  puiflance  du 
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Dieu  que  nous  adorons , plus  nos  be- 
soins infinis  nous  avertiffent  de  re- 
courir à lui , de  qui  feul  nous  pouvons 
en  obtenir  la  délivrance  & le  remè- 
de. Aufii , le  Temple  ellla  maifon  de 
prière  où  chacun  doit  venir  expol'er 
au  Seigneur  fes  plus  fecrettes  misè- 
res ; où  on  l’appaife  fur  les  calamités 
publiques  par  des  vœux  communs  ; 
où  les  Minières  affemblés  lèvent  les 
mains  pour  les  péchés  du  peuple  ; & 
où  les  yeux  du  Seigneur  font  tou- 
jours ouverts  à nos  befoins  , & fes 
oreilles  attentives  à nos  cris. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  puiffe  le  prier 
en  tout  lieu , comme  dit  l’Apôtre  ; 
mais  le  Temple  elt  l’endroit  où  il  fe 
rend  plus  propice , & où  il  nous  a 
promis  d’être  toujours  préfent,  pour 
exaucer  nos  vœux  & recevoir  nos 
hommages.  Oui , mes  Frères  , c’eft 
ici  où  nous  devons  venir  gémir  avec 
l’Eglife  fur  les  fcandales  qui  l’affli- 
gent , fur  les  divifions  qui  la  déchi- 
rent, furies  périls  qui  l’environnent, 
fur  l’endurciflement  des  pécheurs  , 
fur  le  refroidiflement  de  la  charité 
parmi  les  Fidèles  : nous  y venons  fol- 
liciter  avec  elle  les  miiericordes  du 
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Seigneur  fur  fon  peuple  , fa  protec-» 
tion  fur  cette  Monarchie,  où  le  titre 
augufte  de  la  foi  honore  fes  Souve- 
rains , & fur  le  Prince  qui  en  eft  & 
le  protetteur  & le  modèle  ; lui  de- 
mander la  ceflation  des  guerres  8c  des 
fléaux  publics;  l’extin&ion  des  fchif- 
mes  & des  erreurs  ; la  connoiflance 
& l’amour  de  la  juftice  8c  de  la  véri- 
té , pour  les  pécheurs  ; la  perfévéran- 
ce  , pour  les  Jufles.  Vous  devez  donc 
y venir  avec  un  çfprit  attentif  8c  re- 
cueilli ; un  cœur  préparé,  8c  qui  n’of- 
fre rien  aux  yeux  de  Dieiï , qui  puiffe 
éloigner  les  grâces  que  l’Eglife  folli- 
çite  pour  vous;  8c  y paroître  avec  un 
extérieur  defuppliant , & dont  le  feul 
fpe&acle  prie  8c  adore. 

Cependant , mes  Frères  , tandis 
que  les  Minières  autour  de  l’autel , 
lèvent  ici  les  mains  pour  vous  ; qu’ils 
demandent  la  profpérité  de  vos  mab* 
fons , l’abondance  de  vos  campagnes , 
lefiiccèsde  nos  armes,  la  conferva- 
tion  de  vos  proches  8c  de  vos  enfans , 
qui  s’expofent  pour  le  falut  de  l’Etat, 
la  fin  des  guerres , des  diffenfions , 8c 
de  tous  les  malheurs  qui  nous  affli- 
gent ; qu’ils  demandent  les  remède* 
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de  vos  chûtes , & les  fecours  de  votre 
foibleffe  ; tandis  qu’ils  parlent  au  Dieu 
faint  en  votre  faveur  , vous  ne  dai- 
gnez pas  même  accompagner  leurs 
prières  de  votre  attention  & de  votre 
refpeêh  Vous  deshonorez  la  fainte 
gravité  des  gémiffemens  de  l’Eglife 
par  un  efprit  de  diflîpation  , & par 
des  indécences  qui  conviendroient  à 
peine  à ces  lieux  criminels  où  vous 
entendez  des  chants  profanes  ; & 
toute  la  différence  que  vous  y faites , 
c’eff  qu’une  harmonie  lafcive  vous 
applique  & vous  touche  , & qu’ici 
vous  fouffrez  impatiemment  la  fainte 
harmonie  des  divins  cantiques  ; & 
qu’il  faut,  pour  vous  y rendre  atten- 
tifs, employer  les  mêmes  agrémens, 
& fouvent  les  mêmes  bouches  , qui 
corrompent  tous  les  jours  les  cœurs 
fur  des  théâtres  impurs  & lafcifs. 

Aufli , mes  Frères , au  lieu  que  les 
prières  publiques devroient  arrêter  le 
bras  du  Seigneur,  depuis  long-tems  le- 
vé fur  nos  têtes  ; au  iieu  que  les  fuppli- 
cations  demandées  par  le  Prince  , & 
ordonnées  par  les  Pafteurs , & qui 
retentiffent  de  toutes  parts  dans  nos 
Temples , devroient , comme  autre- 


■>  u Mardi  de  la  I.  seM. 
lois,  fufpendreles  fléaux  du  ciel,  nous 

ramener  des  jours *era  j^YesRoisj 

les  réconcilier  lespeuplesot  lesKois, 

& feùe  defcendre  la  paixdu  c.eUur  la 
ferre  : hélas  ! les  jours  mauvais  du- 
rent encore  ; les  tems  de tr?"“e  ’ ' . 
deuil  & de  défolation  ne  find&nt ^ . 
la  guerre  & la  fureur  ffmblen“™ 
établi  pour  toujours  leur  fenn 
parmi  les  hommes  ; 1 épou  , 

redemande  fon  époux  ; le  péreaffl  gé 
attend  en  vain  fon  enfant  ; le  Itère  eu 

féparé  de  fon  frère;  nos  fuccès  me- 
mes répandent  le  deuil  ££ * 

& nous  fommes  obhges^e  pleur„t 

«fa  PmK  FSrèVrétî  ah  ! c’eft  que  les 

prières  de  l'Eglife , les  f«ules  f™rC“ 
des  grâces  que  Dieu  répand  fur  les 
Royaumes  & fur  les  Empires  >,  “ 
font  plus  écoutées;  & qtte  vous  for- 
‘ fe  Seigneur  d’en  détourner  (es 
oreilles  & les  yeux,  par  '«  ‘"é'wem 
ces  dont  vous  les  accompagnez , 8r 
qui  les  rendent  inutiles  a la  terre. 

Mais  non-feulement,  mes  Frères, 

vous  devez  paroitre  ici  co 
lupplians  & dans  un  efprit  cte  prière , 
puifque  c’eft  ici  où  le  Seigneur  répand 
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fes  faveurs  & fes  grâces  ; comme  c’eft 
encore  ici  où  tout  vous  renouvelle  le 
fouvenir  de  celles  que  vous  avez  re- 
çues , vous  devez  encore  y porter  un 
efprit  de  reconnoiflance  &d’aftion  de 
grâces , puilque  de  quelque  côté  que 
vous  jettiez  les  yeux  , tout  vous  y 
rappelle  le  fouvenir  des  bienfaits  de 
Dieu , & le  fpe&acle  de  fes  miféri- 
cordes  éternelles  fur  votre  ame. 

Et  premièrement , c’eft  ici  où  , 
dans  le  Sacrement  qui  nous  régé- 
néré , vous  êtes  devenus  fidèles  : 
c’eft  ici  où  la  bonté  de  Dieu , en  vous 
affociant  par  le  batême  à l’efpéran- 
ee  de  Jefus-Chrift  , vous  a difcerné 
de  tant  de  barbares  qui  ne  le  con- 
noiffentpas;  dô  tant  d’hérétiques, qui 
le  connoiffant , ne  le  glorifient  pas 
comme  il  faut  : c’eft  ici  où  vous  avez 
engagé  votre  foi  au  Seigneur  ; on  y 
eonferve  encore  fous  l’autel  vos  pro- 
meffes  écrites.  Ici  eft  le  Livre  de  l’al- 
liance que  vous  avez  contrariée  avec 
le  Dieu  de  vos  pères:  vous  ne  devez 
donc  plus  y paroître  , que  pour  rati- 
fier les  engagemens  de  votre  batê- 
me  , & pour  remercier  le  Seigneur 
du  bienfait  inellimable  qui  vous  a af- 
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iocié  à Ton  peuple , & hortoré  du  nom 
de  Chrétien  : vous  devez,  conferver 
une  tendreffe  & un  refpeél  d'enfant , 
pour  le  fein  heureux  où  vous  êtes  né 
en  Jefùs-Chri  ft  ; & la  gloire  de  cette 
Maifon  doit  être  la  vôtre.  , , . . ...  ■» 

Que  faites-vous  donc  , lorfqu’au 
lieu  de  porter  aux  pieds  des  autels 
vos  a&ions  de  grâces  à la  vue  d’un 
bienfait  fi  fignalé  , vous  venez  les 
deshonorer  par  vos  irrévérences  ? 
Vous  êtes  un  enfant  dénaturé  , qui 
profanez  le  lieu  de  votre  naiflance 
félon  la  foi  i un  Chrétien  perfide , qui 
venez  rétracier  vos  promeffes  devant 
les  autels  mêmes  qui  en  furent  té* 
moins  ; qui  venez  rompre  le  traité 
fur  le  lieu  facré  où  il  fut  conclu,,  vous 
effacer  du  Livre  de  vie  où  votre  nom 
étoit  écrit  avec  ceux  des  Fidèles,  ab-* 
jurer  la  Religion  de  Jefus-Chrifl  fur 
ces  fonts  mêmes  où  vous  l aviez  re- 
çue , étaler  les  pompes  du  fiécle  aux 
pieds  de  l’autel  où  vous  y aviez  fo- 
lemnellement  renoncé  , & faire  pro- 
fefîion  de  mondanité  où  vous  l’aviez 
faite  de  Chriftianifme. 

Ce  n’eft  pas  tout.  C’eft  dans  ce  lieu 
iaint , en  fécond  lieu , où  font  élevés 
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de  toutes  parts  des  Tribunaux  de  ré- 
conciliation 8c  de  miféricorde , où 
vous  avez  mis  fi  fouvent  le  dépôt 
honteux  de  tant  d’infidélités  dont 
vous  avez  fouillé  la  grâce  de  votre 
batême  , 8c  baiffé  humblement  la 
tête  fous  la  main  facrée  qui  vous  a 
juflifié  par  la  vertu  du  faint  Miniflère. 
C’eft  ici  où  Jefus-Chrift  vous  a dit 
mille  fois  par  la  bouche  de  fes  Mini- 
ères : Mon  fils,  vos  péchés  vous  font 
remis  ; allez , 8c  ne  péchez  plus  défor- 
mais, de  peur  qu’il  ne  vous  arrive  pis. 
C’eèici  où  fondant  en  larmes,  vous 
lui  avez  dit  fi  fouvent  : Mon  Père  , 
j’ai  péché  contre  le  ciel  8c  devant 
vous.  Or  , mes  Frères , là  même  où 
vous  avez  trouvé  tant  de  fois  la  grâce 
du  pardon  , non-feulement  vous  ou- 
bliez le  bienfait,  mais  vous  venez  y 
recommencer  de  nouvelles  offenfes  : 
là  même  où  vous  avez  déteflé  tant  de 
regards  fùneftes  à votre  innocence  , 
vous  venez  les  renouveller:  là  même 
enfin , où  vous  avez  paru  tant  de  fois 
pénitent , vous  paroiffez  encore  mon- 
dain 8c  profane  ! Ah  ! loin  d’y  venir 
relire  fur  ces  Tribunaux  facrés  les  dé- 
sordres de  votre  vie , loin  d’y  venir 
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renouveller  à leur  afped  ces  promet 
fes  de  pénitence  , ces  fentimens  de 
componction  , ces  mouvemens  de 
honte  & de  confufion , dont  ils  ont 
été  fi  fouvent  dépofitaires  ; vous  y 
venez  la  tête  levée , les  yeux  errans 
çà  & là  , pleins  peut-être  de  crime 
& d’adultère  , comme  parle  un  Apô- 
tre , renouveller  en  leur  préfence  les 
mêmes  infidélités  que  vos  larmes  y 
avoient  expiées , & les  rendre  fpec-. 
tateurs  publics  des  mêmes  prévarica- 
tions , dont  ils  avoient  été  les  confi- 
dens  fecrets  & les  heureux  remèdes  1 
Que  dirai-je  encore , mes  Frères  ? 
Le  Temple  eft,  en  troifiéme  lieu , la 
Maifon  de  la  doûrine  & de  la  vérité; 
& c’eft  ici  où , par  la  bouche  des  Pa- 
Iteurs , l’EgJife  vous  annonce  les  ma- 
ximes du  falut , & les  myftères  du 
Royaume  des  cieux  cachés  à tant 
de  nations  infidèles  : nouveau  motif 
de  reconnoiffance  pour  vous.  Mais, 
hélas  ! c’ett  plutôt  un  nouveau  fujet/ 
de  condamnation  : & ici  même  , où 
du  haut  de  ces  chaires  chrétiennes 
nous  vous  difons  tous  les  jours , de  la , 
part  de  Jefus-Chrilt,  que  les  impurs- 
ne  polféderont  pas  le  Royaume  de  f 
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Dieu , vous  venez  y former  des  de- 
firs  profanes  ; ici  môme  où  l’on  vous 
avertit  que  vous  rendrez  compte 
d’une  parole  oifeufe , vous  vous  en. 
permettez  de  criminelles  ; ici  même 
enfin  , oii  nous  vous  annonçons  que 
malheur  à celui  qui  fcandalile , vous 
y devenez  vous-même  une  pierre 
d’achoppement  & de  fcandale.  Auffi, 
mes  Frères  , pourquoi  croyez  - vous 
que  la  parole  de  l’Evangile  , que 
nous  prêchons  aux  Princes  & aux 
Grands  de  la  terre , ne  foit  plus  qu’un 
airain  fomiant,  & que  notre  miniffè- 
re  foit  prefque  devenu  inutile  ? Il  fe 
peut  faire  que  nos  foibleffes  fecrettes 
mettent  obftacle  au  fruit  & au  progrès 
de  l’Evangile  , & que  Dieu  ne  bénifle 
pas  un  miniftère  , dont  les  Minifires 
ne  font  pas  agréables  à fes  yeux  : 
mais  outre  cette  raifon  humiliante 
pour  nous , & que  nous  ne  pouvons 
pourtant  ni  vous  diflimuler  , ni  nous 
diflimuler  à nous-mêmes  ; c’eft  fans 
doute  la  profanation  des  Temples  , 
&.  la  manière  indécente  & peu  ref- 
pe&ueufe , dont  vous  vous  y affem- 
blez  pour  nous  écouter , qui  achève 
d’ôter  fa  force  &fa  vertu  à la  parole 
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dont  nous  femmes  les  Miniftres.  Le 
Seigneur,  éloigné  de  ce  lieu  faint  par 
vos  profanations  , n’y  donne  plus 
l’accroiffement  à nos  travaux,  & n’y 
répand  plus  les  grâces  , qui  feules 
font  fructifier  fa  doctrine  & fa  paro- 
le : il  ne  regarde  plus  ces  afl'emblées , 
autrefois  faintes  , que  comme  une 
affemblée  de  mondains , de  volup- 
tueux , d’ambitieux , de  profanateurs. 
Et  comment  voulez-vous  qu’il  n’en 
détourne  pas  fes  regards  , & que  la 
parole  de  fon  Evangile  y fructifie  } 
Réconciliez  premièrement  avec  lui , 
par  vos  hommages,  par  votre  recueil- 
lement & votre  piété  , ces  Maifons 
de  vérité  & de  doctrine  : alors  il  fup- 
pléera  même  à nos  défauts  ; il  ouvri- 
ra vos  cœurs  à nos  inftruètions , & fa 
parole  ne  retournera  pas  à lui  vuide. 

Et  certes , mes  Frères , que  fervent 
les  dédicaces  des  Temples  , & les 
prières  fi  folemnelles  que  l’Eglife  em- 
ployé pour  les  confacrer , fi  vous  les 
profanez  tous  les  jours  en  y afiifiant , 
& fi  vous  effacez  de  ces  murs  ces  ca- 
ractères de  fainteté  & de  grâce  que 
les  bénédiètions  du  Pontife  y avoient 
laides , & qui  attiroient  fur  les  aflî- 


Digîtized  by  Google 


Respect  dans  les  Templ.  341 
ftans  les  regards  propices  du  Dieu 
qu’on  y invoque  ? 

Mais  enfin , un  dernier  motif  qui 
rend  encore  vos  irrévérences  plus 
criminelles  , & plus  honteufes  à la 
Religion  ; c’efl  dans  le  Temple  , où 
vous  venez  offrir , en  un  fens  avec  le 
Prêtre  , le  facrifice  redoutable  , re- 
nouveîler  l’oblation  de  la  Croix  , & 
prcfenter  à Dieu  le  fang  de  fon  Fils 
comme  le  prix  de  vos  pécliés.  Or , 
mes  Frères , pendant  que  des  Myftè- 
res  fi  auguftes  fe  célèbrent  ; durant 
ces  momens  redoutables  où  le  ciel 
s’ouvre  fur  nos  autels  ; dans  un  tems 
où  fe  traite  l’affaire  de  votre  falut 
entre  Jefus-Chrifl  & fon  Père  ; pen- 
dant que  le  fang  de  l’Agneau  coule 
fur  l’autel  pour  vous  laver  de  vos 
fouillures;  que  les  Anges  du  ciel  trem- 
blent & adorent  ; que  la  gravité  des 
■Miniftres , la  majellé  des  cérémonies, 
la  piété  même  des  vrais  Fidèles,  que 
tout  infpire  la  terreur  , la  reconnoif- 
fance  & le  refpeêl,  à peine  fléchiffez- 
vous  le  genou  ; à peine  regardez- 
vous  l’autel  faint , où  des  Myftères  fi 
heureux  pour  vous  fe  confomment  : 
vous  n’êtes  même  dans  le  Temple 
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qu’avec  contrainte  ; vous  mefurez  la 
durée  & la  longueur  du  facrifice  falu- 
✓ taire  ; vous  comptez  les  momens  d’un 

tems  fi  précieux  à la  terre , & fi  plein 
de  merveilles  & de  grâces  pour  les 
hommes.  Vous  qui  êtes  fi  embarraffé 
de  votre  tems , qui  le  perdez  en  une 
inutilité  éternelle  , & qui  ne  favez 
prefque  quel  ufage  en  faire  ; vous 
vous  plaignez  de  la  fainte  gravité  du 
Miniftre,  & de  la  circonfpe&ion  avec 
laquelle  il  traite  les  chofes  faintes  } 
Eh!  vous  exigez  que  vos  efclaves  voua 
fervent  ayec  tant  de  refpeâ  & de  pré- 
caution ; & vous  voudriez  qu’un  Prê- 
tre , revêtu  de  toute  fa  dignité , qu’un 
Prêtre  repréfentant  Jefus-Chrift  , & 
faifant  fon  office  de  médiateur  & de 
Pontife  auprès  de  fon  Père , traitât  les 
Myfières  faints  avec  précipitation  , 
& deshonorât  la  préfence  du  Dieu 
qu’il  fert  & qu’il  immole , par  une  cé- 
lérité fcandaleufe  ? Dans  quel  tems , 
6 mon  Dieu , fommes-nous  venus  1 
& falloit-il  s’attendre  que  vos  bien- 
faits les  plus  précieux,  les  plus  figna- 
lés,  deviendroient  à charge  aux  Chré- 
tiens de  nos  fiécles? 

Hélas  ! les  premiers  Fidèles  , qui 
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aiix différentes  heures  de  la  journée-, 
s’affembloient  dans  le  Temple  faint 
fous  les  yeux  du  Pafteur , pour  y cé- 
lébrer les  louanges  du  Seigneur  dans 
des  hymnes  & des  cantiques  , & qui 
ne  fortoient  prefque  pas  de  ces  de- 
meures facrées , ne  s’en  éloignoient 
qu’à  regret , pour  vaquer  aux  affaires 
du  fiécle  & aux  devoirs  de  leur  état. 
Qu’il  étoit  beau , mes  Frères , de  voir 
dans  ce  tems  heureux  l’afTembléefain- 
te  des  Fidèles  dans  la  Maifon  de  priè- 
re , chacun  à la  place  qui  convenoit  à 
fon  état;  d’un  côté , les  Solitaires,  les 
faints  Confeffeurs , les  fimples  Fidè- 
les; de  l’autre , les  Vierges,  les  Veu- 
ves , les  Femmes  engagées  fous  le 
joug  du  mariage  ; tous  attentifs  aux 
Myftères  faints  ; tous  voyant  couler 
: avec  des  lartYies  de  joie  & de  reli- 
gion , fur  l’autel , le  l'ang  de  l’Agneau 
-encore  fumant,  pour  ainfi  dire,  & 
depuis  peu  crucifié  à leurs  yeux  ; 
priant  pour  les  Princes,  pour  les  Cé- 
îars  , pour  leurs  perfécuteurs , pour 
leurs  frères  ; s’entr’exhortant  au  mar- 
tyre , goûtant  la  confolation  des  di- 
vines Ecritures  expliquées  par  leurs 
faints  Pafteurs , & retraçant  dans  l’E- 
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glife  de  la  terre  , la  joie,  la  paix,  l’in- 
nocence , & le  profond  recueille- 
ment de  l’Eglife  du  ciel  ! Que  les  ten- 
tes de  Jacob  étoient  alors  belles  & 
éclatantes  , quoique  l’Eglife  fût  en- 
core dans  l’oppreffion  & dans  l’ob- 
fcurité  ; & que  les  ennemis  de  la  foi , 
les  Prophètes  mêmes  des  Idoles  , en 
voyant  leur  bel  ordre , leur  innocen- 
ce & leur  majefté,  avoient  de  peine 
à leur  reîufer  leur  admiration  & 
leurs  hommages  h Hélas  ! & aujour- 
d’hui les  momens  rapides  que  vous 
confacrez  ici  à la  Religion  & qui 
devroient  fan&ifier  le  refte  de  vos 
j ournëes,en  deviennent  fouvent  eux- 
mêmes  les  plus  grands  crimes. 

Enfin , mes  Frères , à toutes  ces  * 
difpofitions  intérieures  de  prière , d’a- 
doration , de  reconnoiffance  , que 
lafainteté  de  nos  Temples  exige  de 
vous  , il  faut  encore  ajouter  la  mo- 
deftie  extérieure  , & la  décence  des 
ornemens  & des  parures  ; dernière 
difpofition  des  Bienheureux  dans  le 
Aftc.  7-  Temple  célefte  : AmiclL  (lotis  albis  ; 
mais  je  n’en  dis  qu’un  mot. 

Et  en  effet , faudroit-il  même  que 
nous  fufîions  obligés  de  vous  inilrui- 
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re  là-deffus,  femmes  du  monde  ? car 
c’eft  vous  principalement  que  cet 
endroit  de  mon  difcours  regarde.  A 
quoi  bon  tout  cet  appareil , je  ne  dis 
pas  feulement  de  fade  & de  vanité  , 
mais  d’immodeftie  & d'impudence  , j 
aveclequel  vous  venez  paroître  dans 
.cette  maifon  de  larmes  & de  prière  ? 
Venez-vous  y difputer  à Jefus-Chrift 
les  regards  & les  hommages  de  ceux 
qui  l’adorent?  Venez -vous  infulter 
aux  Myflères  qui  opèrent  le  falut 
des  Fidèles , en  cherchant  à corrom- 
pre leur  cœur  aux  pieds  mêmes  des 
autels  où  ces  Myflères  s’offrent  pour 
eux  ? Voulez-vous  qu’il  n’y  ait  pas  un 
lieu  fur  la  terre  , le  Temple  même  , 
l’azile  de  la  Religion  & de  la  piété  , 
où  l’innocence  puifl'e  être  à couvert 
de  vos  nudités  profanes  & lafcives  t 
Le  monde  ne  vous  fournit- il  pas  affés 
de  théâtres  impurs  affés  d’affem- 
blées  de  plaifirs , où  vous  pouvez  fai- 
re gloire  d’être  une  pierre  de  fcanda- 
le  a vos  frères  ? Vos  maifons  mêmes 
ouvertes  à la  difîipation  & à la  joie  9 
ne  fuffifent  - elles  pas  pour  vous  y 
montrer  avec  une  indécence  qui  n’au- 
jroit  convenu  autrefois  qu’à  des  mai- 
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ions  de  crime  & de  débauche  ; & qui 
fait  que  ne  vous  refpectant  pas  vous- 
mêmes,  on  perd  pour  vous  ce  refpeét 
dont  la  politeffe  de  la  nation  a tou- 
jours été  fi  jaloufe  , parceque  la  pu- 
7.  c#r.  deur  feule  eft  eftimable  } Numquid 
**•  ll*  domos  non  habetis  ad  manducandum  & 
bïbmdum  ? comme  le  reprochoit  au- 
trefois faint  Paul  aux  Fidèles.  Faut-il 
que  le  Temple  faint  foit  encore  fouil- 
lé par  vos  immodelties  ? Ah  ! quand 
vous  paroiffez  dans  les  Palais  où  le 
Souverain  fe  trouve  , vous  marquez 
par  la  dignité  & par  la  décence  d’un 
habillement  grave  & férieux , le  ref- 
peft  que  vous  devez  à la  majeflé  de 
fa  préfence  ; & devant  le  Souverain 
•du  ciel  & de  la  terre , vous  venez  pa- 
raître fans  précaution , fans  décence» 
fans  pudeur  ; & vous  portez  fous  fes 
yeux  une  effronterie  qui  blefle  même 
des  yeux  fages  & raifonnables  ! Vous 
venez  troubler  l’attention  des  Fidèles 
qui  avoient  cru  trouver  ici  un  lieu  de 
paix  & de  filence , & un  azile  contre 
tous  les  objets  de  la  vanité;  troubler 
même  le  profond  recueillement  &1  a 
iainte  gravité  des  Minières  appliqués 
autour  de  l’autel , & bleffer  par  l’in- 
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décence  de  vos  parures , la  puretéde 
leurs  regards  attentifs  aux  chofes 
faintes. 

Audi, l’Apôtre  vouloit  que  les  fem- 
mes chrétiennes  fiiflent  couvertes 
d’un  voile  dans  le  Temple  , à caufe 
des  Anges  , c’eft-à-dire , des  Prêtres 
qui  y font  fans  cefle  préfens  devant 
Dieu , & dont  l’innocence  & la  pure- 
té doivent  égaler  celle  des  Efpritscé- 
leftes.  Il  eft  vrai  que  par-là  vous  nous 
avertiflez , ô mon  Dieu  ! quelle  doit 
être  dans  nos  Temples  la  fainte  gra- 
vité & le  recueillement  inviolable  de 
vos  Minières  ; que  c’eft  à nous  à por- 
ter ici  gravée  fur  notre  front  la  fainte 
terreur  des  Myftères  que  nous  of- 
frons , & le  fentiment  vif  & intime 
de  votre  préfence  ; que  c’eft  à nous  à 
infpirer  ici  le  refpett  au  peuple  qui 
nous  environne , par  le  feul  fpe&acle 
de  notre  modeftie  ; que  c’eft  à nous  à 
ne  pas  paroltre  autour  de  l’autel , oc- 
cupés au  faint  Miniftère  , plus  en- 
nuyés fouvent  , plus  inappliqués, 
plus  précipités  que  la  multitude  même 
qui  ÿ aflifte  ; & à ne  pas  aut'orifer 
leurs  irrévérences  par  les  nôtres. 
Car , ô mon  Dieu  ! la  défolation  du 
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lieu  faint  a commencé  par  le  Sân&uai- 
re  même  ; le  refpeft  des  peuples  ne 
s’y  eflaffoibli , que  parceque  la  fainte 
gravité  du  culte  & la  majeflé  des  cé- 
rémonies ne  l’a  plus  foutenu  ; & votre 
mailon  n’a  commencé  à devenir  un 
lieu  de  diffipation  & de  fcandale,  que 
depuis  que  vos  Minières  eux-mêmes 
en  ont  fait  une  maifon  de  trafic > d’en- 
nui & d’avarice.  Mais  nos  exemples  , 
en  autorifant  vos  profanations  , ne 
les  excufent  pas , mes  Frères. 

Et  en  effet,  il  femble  que  Dieu  ne 
les  a jamais  laiffé  impunies. Les  indé- 
cences honteufes  des  enfans  d’Héli, 
qui  avoient  durant  fi  long-tems  pro- 
fané fa  maifon , furent  fuivies  des 
plus  trilles  calamités  : l’Arche  fainte 
devint  la  proie  des  Philiflins  ; elle  fut 
placée  à côté  de  Dagon  dans  un  Tem- 
ple infâme  ; la  gloire  d’Ifraël  fut  flé- 
trie ; le  Seigneur  fe  retira  du  milieu 
de  fon  peuple  ; la  lampe  de  Juda  s’é- 
teignit; le  Pontife  manqua , & Jacob 
fe  trouva  tout-à-coup  fans  autel  & 
fans  facrifice. 

N*en  doutons  pas , mes  Frères , que 
les  malheurs  du  fiécle  paffé  , la  fu- 
reur des  héréfies  , le  renverfemeat 
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des  autels , la  démolition  de  tant  de 
Temples  auguftes , n’ayent  été  les  fui- 
tes funeftes  des  profanations  & des 
irrévérences  de  nos  pères.  Il  étoit  ju- 
fte  que  le  Seigneur  abandonnât  des 
.Temples  où  il  avoit  été  fi  long-tems 
outragé.  Craignons , mes  Frères , de 
préparer  à nos  neveux  les  mêmes  ca- 
lamités , en  imitant  les  défordres  de 
ceux  qui  nousontpréçédés:craignons 
que  le  Seigneur  irrité,  n’abandonne 
enfin  un  jour  ces  Temples  que  nous 
.profanons , & qu’ils  ne  deviennent  à 
leur  tour  la  proie  de  l’erreur  & l’azile 
de  l’héréfie.  Que  fai-je  même  s’il  ne 
commence  pas  déjà  à nous  préparer 
ces  malheurs , en  permettant  que  la 
pureté  de  la  fimplicité  de  la  foi  s’al- 
tère  dans  les  efprits , en  multipliant 
ces  hommes  fages  à leurs  propres 
yeux  , & fi  communs  en  ce  fiécle  , 
qui  mefurent  tout  fur  les  lumières 
d’une  foible  raifon  , qui  voudroient 
voir  clair  dans  les  fecrets  de  Dieu,  & 
qui,  loin  de  faire  de  la  Religion  le  fuj  et 
de  leur  culte  & de  leurs  aétions  de 
grâces  , en  font  le  fuj  et  de  leurs  dou- 
tes & de  leurs  cenfures  ? Vous  êtes 
terrible  dans  vos  jugemens  , o mon 
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Dieu  ! & quelquefois  vos  punitions 
font  d’autant  plus  rigoureufes , qu’el- 
les ont  été  plus  lentes  & plus  tardi- 
ves. 

Rappelions  donc , mes  Frères  , tous 
:ces  grands  motifs  de  religion  ; por- 
tons dans  ce  lieu  faint  une  piété  ten- 
dre & attentive , un  efprit  de  prière , 
de  compondion , de  recueillement , 
d’adion  de  grâces , d’adoration  & de 
louange  ; ne  fortons  jamais  de  nos 
Temples  fans  en  remporter  quelque 
^nouvelle  grâce  , puifque  c’efl  ici  le 
'trône  de  miféricorde  d’où  elles  fe  ré- 
pandent fur  les  hommes  : n’en  forte* 
jamais  fans  un  nouveau  goût  pour  le 
Ciel , fans  de  nouveaux  delirs  de  finir 
vos  égaremens , & de  vous  attacher 
uniquement  à Dieu  ; fans  envier  le 
bonheur  de  ceux  qui  le  fervent,  qui 
peuvent  l’adorer  fans  ceffe  au  pied 
de  l’autel , & que  leur  état  & leurs 
fondions  confacrentparticuliérement 
à ce  faint  Miniftère.  Dites-lui , com- 
me cette  Reine  étrangère  difoit  au- 
trefois à Salomon  : Bienheureux  vos 
ferviteurs , qui  font  toujours  préfens 
devant  vous , & qui  n’ont  point  d’au- 
tredemeu  re  que  votre  maifon  fainte  ! 
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j Beau  fervi  tui  qui  fiant  coram  te  fernper  ! j. 

Et  fi  les  devoirs  de  votre  état  ne  vous  ,0'  *' 
permettent  pas  de  venir  ici  adorer  le 
Seigneur  aux  différentes  heures  de 
la  journée  , où  fes  Miniftres  s’affem- 
blent  pour  le  louer  ; ah  ! du  moins 
tournez  fans  ceffe  vers  ce  lieu  faint, 
comme  autrefois  les  Ifraélites,  vos 
vœux  & vos  defirs.  Que  nos  Tem- 
ples foient  la  plus  douce  confolation 
de  vos  peines  , le  feul  azile  de  vos 
affligions  , la  feule  reffource  de  vos 
befoins,  le  délaffementle  plus  sûr  des 
gênes , des  bienféances , & des  affu- 
jettiffemens  pénibles  du  monde  : en 
un  mot , trouvez-y  les  commence- 
mens  de  cette  paix  inaltérable , dont 
vous  ne  trouverez  la  plénitude  & la 
confommation  qu’avec  les  Bienheu- 
reux dans  le  Temple  éternel  de  la  cé- 
lefle  Jérufalem. 

Aïnji  foit-il. 


3J1 

AVIS 

Sur  le  Sermon  fuivant. 

ON  trouvera  au  troijîéme  Dimanche 
de  Carême  un  autre  Sermon  fur  la 
Rechute  , intitulé  : De  l’inconftance 
dans  les  voies  du  falut.  Celui-ci  a été 
compofé  le  premier . Le  P.  Maffillon  ju- 
geant enfuite  quil  navoit  pas  donné  affés 
détendue  aux  vérités  renfermées  dans  la 
fécondé  Partie , y travailla  de  nouveau  ; 
& des  trois fubdivifons  quelle  contient  9 
il  en  forma  les  trois  Points  qui  compofent 
le  Sermon  De  l’inconftance  dans  les 
voies  du  falut.  Nous  n avons  pourtant 
pas  cru  devoir  fupprimer  celui-ci , pour 
ne  pas  perdre  la  première  Partie  > ou  Tort 
trouve  des  vérités  très  -utiles , & traitées 
avec  cette  onction  que  la  plume  du  P. 
Maffillon  favoit  répandre  fur  tout  ce  qu'il 
écrivoit. 
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SERMON 

POUR  LE  MERCREDI 

DE  LA  PREMIERE  SEMAINE 

DE  CARÊME- 

Sur  la  Rechute. 

«■ 

Et  fiunt  novilTima  hominis  illius  pejora 
prioribus. 

Et  le  dernier  état  de  cet  homme  devient  pire 
que  le  premier.  Match.  12.  45. 

QUelle  peinture  effrayante  no- 
tre Evangile  nous  trace-t-il  de 
la  Rechute , mes  très-chers  Frères  ; 
de  ce  péché  fi  commun  , qui  n’allar- 
me  plus  les  confciences , & avec  le- 
quel prefque  tout  le  monde  s’eft  fami- 
liarifé,  parcequ’il  paroît  être  devenu 
l’état  ordinaire  des  Chrétiens  ? Nous 
. n’imaginons  rien  de  plus  horrible  que 
le  fort  d’un  homme  poflfédé  du  dé- 
mon , livré  à la  difçrétion  & à toute 
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la  fureur  de  cet  ennemi  du  genre  hu- 
main ; & n’étant  plus , à proprement 
parler,  que  l’inflrument  infortuné  de 
fa  malice  & de  fa  corruption.  Ah  ! s'il 
en  faut  croire  notre  divin  Maître , le 
fort  d’une  ame  infidèle  , qui , après 
être  fortie  de  fes  premiers  égaremens , 
après  avoir  goûté  le  don  célefle , fe 
laifle  rentraîner  dans  les  voies  du  pé- 
ché qu’elle  avoit  quittées,  & retourne 
à fon  vomiflement , eft  tout  autre- 
ment déplorable  : ce  n’eft  plus  d’un 
feul  démon,  dont  elle  efl  poffédée  ; 
elle  efl:  livrée  à fept  autres  démons 
plus  méchans  que  le  premier,  qui  s’en 
emparent,  & qui  la  regardant  comme 
leur  conquête , en  font  leur  demeure, 
& s’y  établirent  pour  n’en  plus  for-, 
Mdtih.  . £t  Intr antis  habitant  ibi. 

il» 45  • 

C’eft  cette  dernière  circonflance 
qui  doit  nous  faire  trembler,  mes  très- 
chers  Frères,  & qui  fait  dire  à notre 
divin  Sauveur , que  le  dernier  état  de 
cet  homme  devient  pire  que  le  pre- 
mier : Fiunt  novifjîma  hominis  illius  pe- 
jora  prioribus  ; car  elle  nous  fait  en- 
tendre que  la  rechute  efl  comme  un 
figne  & un  préjugé  de  notre  réproba- 
tion ; & qu’il  efl  bien  rare  que  nous 
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revenions  à Dieu  , lorfqu’après  l’a- 
voir quitté  , nous  Tommes  retournés 
à la  créature. 

Et  li  vous  me  demandez,  Chrétiens, 
qu’a  donc  la  rechute  de  li  horrible , 
& pourquoi  il  eft  li  difficile  de  le  re- 
lever après  être  retombé  ; en  voici 
les  raifons  : écoutez-les , vous  dont  la 
fidélité  envers  Dieu  jufqu’ici  ne  s’elt 
point  démentie  , afin  qu’elles  vous 
fervent  de  préfervatif  contre  un  fi 
grand  malheur.  Et  vous  , dont  les 
mœurs  n’ont  peut-être  roulé  jufqu’à 
prélent  que  fur  ces  alternatives  de 
réconciliation  & de  crime  ; qui  faites 
tant  de  démarches  de  converfions , 
& toujours  autant  de  pas  en  arrière  ; 
& qui  loin  d’être  effrayés  fur  votre 
état  , vous  ralfurez  fur  ces  retours 
paflagers  vers  Dieu  ; écoutez  - les 
auffi  ces  raifons , & voyez  li  l’affreu- 
fe  tranquillité  dans  laquelle  vous  vi- 
vez , eft  bien  fondée. 

Je  dis  que  le  péché  de  rechute  im- 
prime en  nous  comme  un  caraftère 
de  réprobation  , & que  rarement  on 
s’en  relève,  pourquoi  ? parceque  c’efl: 
un  de  ces  vices  que  rien  n’excufe , & 
duquel  on  a tout  à craindre.  En  pre- 
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mier  lieu , rien  n’excufe  un  pécheur 
de  rechute  ; parceque  l'on  péché  n’eft 
plus  ni  furprife , ni  foiblelte , ni  igno- 
rance; mais  l’ingratitude  la  plus  odieu- 
fe  , la  perfidie  la  plus  noire  , le  mé- 
pris le  plus  affe&é.  En  fécond  lieu  , 
on  a tout  à craindre  du  péché  de  re- 
chute ; parceque  d’ordinaire  il  con- 
duit à l’impénitence  & à un  état  fixe 
& tranquille  de  crime.  Deux  motifs 
dont  je  vais  me  fervir  aujourd’hui 
pour  vous  faire  trembler  fur  l’état  du 
pécheur  qui  retombe  ; l’énormité  du 
péché  de  rechute , le  danger  du  pé- 
ché de  rechute.  C’eft  le  moins  excu- 
fable  , & le  plus  dangereux  de  tous 
les  crimes.  Implorons  , &c.  Ave , 
Maria. 
i. 

farth.  qj  Omme  l’aélion  de  grâce  efl:  le  de- 
voir le  plus  eflentiel  de  la  créature 
envers  le  Créateur  , & l’hommage 
dont  le  fouverain  Bienfaiteur  des 
hommes  paroît  le  plus  jaloux  , l’in- 
gratitude efl  le  vice  le  plus  injufte  , 
& dont  fa  bonté  efl;  d’ordinaire  le 
plus  bleflee.  Or,  mon  cher  Auditeur, 
fi  après  vous  être  relevé  dans  ce  faint 
tems  par  la  grâce  des  Sacremens , 
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vous  allez  retomber  encore  & rentrer 
dans  vos  anciens  égarement  , non*- 
feulement  vous  êtes  un  ingrat , mais 
vous  êtes  un  ingrat  dans  les  circon- 
ftances  les  plus  odieufes;  & je  vous 
prie  de  les  remarquer  avec  moi. 

En  premier  lieu,  plus  le  bienfait  dont 
cm  vous  avoit  favorifé  étoit  grand  , 
plus  l’ingratitude  qui  le  fait  oublier , 
eft  noire.  Or , mon  cher  Auditeur  , 
quel  bienfait  plus  fignalé  , que  celui 
de  votre  délivrance  , lorfque  frappé 
de  l’horreur  de  vos  crimes , vous  êtes 
venu  les  décéler  aux  pieds  des  autels, 
& promettre  à Dieu  une  vie  plus  re- 
tirée ? Rappeliez-vous  l’état  déplora- 
ble d’où  la  grâce  vint  vous  tirer.  V ous 
étiez  un  entant  de  colère , un  membre 
de  l’antechrift , un  monftre  d’iniqui- 
té : vous  étiez  chargé  de  mille  ana- 
thèmes qui  dévoient  vousrendre  éter- 
nellement ennemi  de  Dieu  : vous  n’a- 
viez plus  de  part  à l’efpérance  des 
Chrétiens  : vous  étiez  déjà  jugé  , & 
votre  condamnation  étoit  certaine. 
Votre  malheur  pouvoit-il  être  plus 
terrible  ? Mais  oppofez  à cet  état  dé- 
plorable , la  fituation  où  la  grâce  de$ 
Sacremens  vous  a établi  : vous  êtes 
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devenu  l’enfant  de  Dieu  , l’héritier 
du  Ciel  & des  promettes  futures  , le 
membre  vivant  de  Jefus-Chrift  : vo- 
tre ame  embellie  de  juttice , ett  deve- 
nue la  demeure  de  l’Êfprit  faint  : vous 
avez  reçu  la  charité  ; ce  don  qui  ne 
pattera  pas  ; ce  don  plus  eftimable 
que  toutes  les  grandeurs  de  la  terre  ; 
ce  don  avec  lequel  vous  avez  tous  les 
autres  dons  ; & fans  lequel , quand 
vous  feriez  fur  le  trône  , vous  n 'ôtes 
rien  vous-même.  Que  peut-on  ajou- 
ter à la  magnificence  de  ce bienfait? 
Une  vie  entière  de  reconnoiffance 
pourroit-elle  affés  le  payer  ? Ah  ! les 
Saints,  dans  le  féjour  de  la  gloire , en 
rendront  d’éternelles  attions  de  grâ- 
ces ; & l’éternité  elle-même  leur  pa- 
roîtra  courte  pour  un  hommage  fi 
jufte  & fi  confolant. 

Et  vous , mon  cher  Auditeur , à pei- 
ne mettez-vous  quelque  intervalle 
entre  le  bienfait  & l’ingratitude  ! Une 
faveur  qui  ne  fubfifte  plus  , réveille 
moins  la  reconnoiffance , il  ett  vrai; 
& l’éloignement  du  bienfait  peut  quel- 
quefois faire  oublier  le  Bienfaiteur. 
Mais  ici  les  dons  de  la  grâce  font  en- 
core vivans  dans  votre  ame  ; vous 
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ne  les  éteindrez  qu’avec  votre  infidé- 
lité ; ces  dons  l'ont  même  éternels 
par  leur  nature  ; & vous  auriez  pu 
les  conferver  toujours , li  vous  laviez 
connoître  le  don  de  Dieu,  & ne  pas 
détruire  ce  que  fa  main  miféricor- 
dieufe  vient  d’édifier  en  vous. 

Mais  quand  la  grandeur  du  bienfait 
ne  vous  rendroit  pas  le  plus  ingrat  de 
tous  les  pécheurs , rappeliez  en  fé- 
cond lieu , la  manière  dont  il  vcfas  a 
été  accordé.  Dans  quel  péril  étiez- 
vous  , ame  infidèle  , lorfque  Dieu 
vous  a touchée  ? Hélas  ! vous  le  fa- 
vez , dans  le  fond  de  l’abîme  & de  la 
difl’olution , prête  à tomber  dans  le 
dernier  dégré  d’infenfibilité , d’où  il 
n’elt  plus  de  retour  ; & vous  périfiiez 
peut-être  fans  relfource , s’il  vous  eût, 
dans  cette  conjonûure , refufé  fa  grâ- 
ce. Quel  tems  a-t-il  choifi  pour  vous 
l’accorder  ? Ah  ! la  circonftance  peut- 
être  du  crime  même  ; ç’a  été  un  retour 
vif  fur  l’infamie  & la  courte  durée  du 
plailir  que  vous  veniez  de  préférer  à 
votre  Dieu:  dans  ce  moment  affreux 
où  il  devoit  lancer  fur  vous  tous  fes 
foudres,  il  n’a  fait  pleuvoir  fur  votre 
ame  qu’une  rofée  de  grâce.  Eft-il  rien 
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de  fi  touchant  que  le  bienfait  d’un  en- 
nemi, dans  le  tems  même  qu’on  l’ou- 
trage ? Que  fe  pafl'oit-il  dans  votre 
cœur  , lorsqu’il  a daigné  vous  regar- 
der avec  des  yeux  de  miféricorde  } 
Etiez-vous  fort  heureux  dansvos  plai- 
firs , & en  état  de  vous  paffer.  de  lui  : 
livré  à ces  dégoûts  amers  qui  fuivent 
les  pallions;  abandonné  des  créatures 
que  vous  aviez  préférées  au  Créa- 
teur ; laffé  des  plaifirs , & ne  trouvant 
plus  que  d’affreux  remords  dans  le 
crime  ? C’a  été  dans  cet  état . où 
détaillez  des  faux  dieux  en  qui  vous 
aviez  mis  votre  efpérance  , il  s’efl 
fenti  ému  de  tendreffe  pour  vous  ; il 
vous  a vifité  dans  votre  afïlidion  ; il 
'eft  devenu  votre  confolateur,  & il 
a été  l’ami  de  votre  adverfité.  Ah  ! 
pouvoit-il  choifir  des  circonflances 
plus  tendres  pour  vous  faire  eftimer 
l'on  bienfait , & vous  intéreffer  à une 
reconnoiffance  & à une  fidélité  éter- 
nelle ! Et  cependant , à la  première 
lueur  de  fortune  gu  de  plaifirs  que 
le  monde  va  faire  briller  à vos  yeux , 
vous  retournerez  fous  les  étendarts  ; 
vous  oublierez  le  bienfait  & votre 
Bienfaiteur  lui-même  ; vous  lui  ferez 

com-. 
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comprendre  que  vous  ne  vous  êtes 
adreffé  à lui  ,'que  lorfque  le  monde 
ne  vouloit  pas  de  vous , & le  chaf- 
ferez  encore  indignement  de  votre 
ame.  Fut-il  ingratitude  plus  digne  de 
tous  les  fupphces  ! 

Je  ne  parle  pas,  en  troifiéme  lieu , 
du  grand  nombre  de  crimes  que  le 
Seigneur  vous  a pardonnés.  Quelle 
confcience  êtes-vous  venu  préfenter 
au  facré  Tribunal?  Vous  en  avez  vu 
frémir  d’horreur  le  Miniftre  de  Jefus- 
Chrifl  ; & vous-même  n’avez  pu,  fans 
pâlir  à fes  pieds  de  faififfement  & de 
confiilion  , en  foutenir  le  fpe&acle. 
Depuis  fi  long-tems , vos  jours  & vos 
momens  n’étoient  plus  marqués  que 
par  les  chûtes  les  plus  honteufes  : ce- 
pendant le  Seigneur  n’a  pas  voulu 
îiipputer  avec  vous.  Mille  ans  ne  font 
qu’un  jour  à fes  yeux , dit  le  Prophè- 
te ; & des  millions  de  péchés , dont 
vous  étiez  coupable  , n’ont  plus  été 
devant  lui , que  comme  un  feul  pé- 
ché qu’il  vous  a remis  à l’infiant  : dès- 
lors  toutes  vos  fautes  ont  été  comme 
li  elles  n’avoient  jamais  été;  fa  bonté1 
les  a fcellées  dans  un  fac  , & jettées 
au  fond  de  la  mer  ; il  les  a effacées  dit 
Carême  ÿ Tome  /.  Q 
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Livre  de  mort , où  elles  étoient  gra-- 
vées  en  caraûères  immortels.  Plus  il 
avoit  oublié  d’offenfes,  ah  ! plus  fans 
doute  vous  deviez  conferver  le  fou- 
venir  ,de  & bonté  , & en  éviter  de 
nouvelles;  mais  vous  allez  retomber. 
Eh  ! qu’allez-vous  faire , mon  Frère  ! 
Comme  votre  ingratitude  ne  fauroit 
être  plus  odieufe , les  fuites  de  votre 
faute  ne  pourroient  être  plus  fùne- 
Hes;  vous  allez  faire  comme  revivre 
par  ce  retour  tous  vos  anciens  défor- 
dres  ; vous  allez  ratifier  par  ce  nou- 
veau péché, tous  vos  péchés  d’autre- 
fois. Ah  ! il  en  étoit  de  vos  crimes  paf- 
fés  avant  le  moment  fatal  qui  vous 
verra  retomber , comme  de  ces  offe- 
mens  fecs  & arides  dont  le  Prophète 
Ezéchiel  vit  les  plaines  de  Babylone 
couvertes.  Le  champ  de  votre  ame 
étoit  couvert  de  ces  trilles  débris,  & 
de  ces  relies  inanimés  de  vos  anciens 
défordres  ; ils  étoient  morts  aux  yeux 
de  Dieu  ; fa  grâce  toute  - puiffante 
avoit  donné  le  coup  fatal  à tous  ces 
monllres  ; ils  dormoient  dans  votre 
cœur  d’un  fommeil  éternel  ; mais  le 
çonfentement,  ingrat, que  vous  allez 
donner  à une  nouvelle  offenfe  , va 
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être  le  fignal  funefte  qui  les' rappelle- 
ra tous  à la  vie.  A ce  fouffle  de  mort 
forti  du  fond  de  votre  corruption  , 
vous  les  fentirez  tous  fe  ranimer  au- 
dedans  de  vous , & reprendre  leur 
force  & leur  vigueur  première  : In - 
fuffla  fuper  interfcclos  ïjios  , & revivif-  57‘ ÿ' 
cant.  Une  armée  de  monftres  va  ref- 
fufciter  dans  votre  cœur;  ces  os  ari- 
des vont  redevenir  des  ennemis  fu- 
rieux , puiflans  , formidables  ; & le 
champ  de  votre  ame  va  encore  en 
être  couvert , défolé  & ravagé  com- 
me autrefois  : Steteruntqtu  J'uptr  pc-  ibii, 
des  fuos  exercitus  grandis  nimis  valde. 

Grand  Dieu  ! quelle  eft  donc  la  ma- 
lignité d’une  feule  offenfe , de  redon- 
ner , pour  ainfi  dire , lame  & la  vie  à 
ce  qui  n’étoit  plus , & de  vous  faire 
prefque  révoquer  vos  grâces  I 

Ce  n’eft  pas , mes  Frères , que  les  nom . u. 
dons  de  Dieu  ne  foient  fans  repen-  1,1 
tir,  & qu’un  péché  pardonné  puifle 
jamais  être  imputé.  Mais  la  malice  de 
la  rechute  eft  telle  , que  première- 
ment , l’aéfe  par  lequel  vous  retom- 
bez , eft  comme  un  nouveau  confen- 
tement  donné  à tous  vos  premiers  vi- 
ces: vous  rétra&ez  vos  larmes  & vo- 
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tre  douleur;  vous  vous  repentez  de 
vous  être  repenti;  vous  dites  à Dieu 
dans  la  préparation  de  votre  cœur  : 
Seigneur , oubliez  mes  larmes  & mes 
proteftations  ; je  les  ai  oubliées  moi- 
même  ; je  vous  rends  le  pardon  que 
vous  m’aviez  accordé  ; reprenez  vos 
grâces  & vos  bienfaits  ; je  vais  re- 
prendre mes  voies  anciennes  : & 
Dieu  , qui  juge  de  l’homme  par  la 
lituation  de  fon  cœur  , commence  à 
vous  imputer  ce  que  vous  ceffez  de 
haïr  & de  pleurer  vous-même.  Se- 
condement , la  malice  de  la  rechute 
eft  telle,  qu’elle  réveille  & reproduit, 
pour  ainfi  dire  , en  vous  toute  la  cor- 
ruption que  vos  anciens  défordres 
avoient  mife  dans  votre  cœur , & 
quelle  vous  rend  toute  feule  autant 
de  foiblefles  , autant  d’infenfibilité 
pour  le  falut , autant  d’éloignement 
de  Dieu , autant  de  rapidité  pour  le 
mal , que  tous  vos  crimes  paffés  en- 
semble avoient  pu  vous  en  infpirer. 
Troifiémement  enfin,  qu’elle  ajoute 
à ce  premier  état  de  corruption  où 
vous  étiez  , la  circonftance  d'une 
nouvelle  chûte  ; c’eft-à-dire , un  nou- 
veau dégré  fi  monftrueux  de  misère 
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&de  foibleffe , que  mille  crimes  réi- 
térés , avant  votre  réconciliation  & 
votre  rechute,  ne  vous  auroient  pas 
mené  plus  loin,  ni  enfoncé  plus  avant 
dans  l’abîme  déplorable.  Voilà  les 
horreurs  de  l’ingratitude  & les  fuites 
terribles  d’une  feule  faute. 

En  fécond  lieu,  à l’ingratitude , le 
pécheur  qui  retombe  , ajoûte  la  per- 
fidie : il  viole  une  foi  donnée  au  Dieu 
terrible  , & donnée  dans  le  lieu  faint 
à la  face  des  autels , & dont  tous  les 
Efprits  céleftes  ont  été  lpedateurs  ; 
une  alliance  fcellée  de  tout  ce  que  la 
Religion  a de  plus  facré  & de  plus 
augufte  , confirmée  par  le  fang  de 
l’Agneau  & par  les  folemnités  les 
plus  irrévocables  : il  trahit  des  pro- 
mettes jurées  entre  les  mains  d’un 
Miniftre  de  la  réconciliation , qui  les 
avoit  reçues  au  nom  de  Jefus-Chritt. 
Ce  n’étoient  point  ici  de  ces  fermens 
dont  la  précipitation  peut  excufer  le 
violement;  il  les  avoit  faits  avec  ma- 
turité , & après  s’être  même  long- 
tems  défendu  contre  la  grâce  qui  les 
demandoit  de  lui.  Et  après  l’appareil 
augufte  qui  vient  d’accompagner  cet- 
te grande  adion  , après  avoir  juré 
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une  fidélité  éternelle  à fon  Dieu  au 
pied  des  autels , à la  face  du  ciel  & de 
la  terre  ; il  viole  fa  foi , il  manque  à 
fa  promette.  Eh  ! vous  vous  piquez 
de  fidélité  envers  les  créatures , mon 
cher  Auditeur  ; vous  êtes  religieux 
dans  vos  paroles  , & vous  voulez 
qu’on  vous  croye  tel  ; & envers  votre 
Dieu , vous  ne  rougiffez  pas  d’être 
perfide  ? & la  probité  & la  bonne  foi , 
en  traitant  avec  votre  Père  & votre 
Seigneur , ne  vous  paroît  pas  une 
vertu  fi  eftimable  ? & vous  ne  trou- 
vez rien  de  noir  à être  fi  fouvent  lâ- 
che , infidèle  & fans  honneur  à fes 
yeux?  Ah!  il  fe  plaignoit  autrefois 
dans  fonProphéte,  que  le  pécheur  ne 
tf.  49-  le  dittinguoit  point  de  l'homme  : Exi - 
,I*  JiimaJli , inique  , qubd  ero  tuî  Jimilis  ; 
mais  c’eft  tout  ce  que  je  vous  deman- 
de aujourd’hui;  traitez  avec  lui  com- 
me vous  traitez  avec  les  hommes  ; 
& faites-vous  du  moins  une  gloire 
d’être  dans  la  Religion  comme  vous 
êtes  dans  la  fociété  , franc  , fincère  , 
fidèle,  incapable  de  tralur  votre  foi , 
& de  violer  la  religion  de  vos  pro- 
mefles.  Eft-ce  pour  les  hommes  feule- 
ment que  vous  avez  reçu  du  Ciel  ua 
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cœur  noble , généreux , bienfait , in- 
capable d’une  lâcheté?  pourquoin’en 
ferez-vous  point  d’ufage  pour  celui 
qui  vous  l’a  donné  ? Et  vous  fur- tout 
qui  m’écoutez,  mon  cher  Auditeur  , 
votre  perfidie  efl:  d’autant  plus  crimi- 
nelle , que  vos  promettes  de  fidélité 
ont  été  accompagnées  de  plus  de 
marques  de  douleur  & de  bonne  foi  : 
car,fouffrez  que  je  vous  rappelle  ici 
ces  momens  heureux,  où  touché  de 
repentir,  vous  êtes  venu  répandre  l’a- 
mertume de  votre  cœur  au  pied  des 
Tribunaux  facrés.  Que  de  foupirs  ! 
que  de  regrets  fincères  fur  le  paffé  ! 
que  de  proteftations  tendres  d’une 
éternelle  fidélité  pour  l’avenir  ! De 
quel  air  touchant  vous  plaigniez-vous 
à Dieu  de  l’avoir  connu  fi  tard  ! Com- 
bien de  fois  lui  avez-vous  redit  au  for- 
tir  des  pieds  du  Prêtre , & après  vous 
être  déchargé  du  fardeau  de  vos  cri- 
mes , que  ce  moment  de  pénitence 
étoit  le  plus  doux  & le  plus  heureux 
de  votre  vie  , & qu’au  fond  , vous 
n’aviez  jamais  été  tranquille  fans  lui  I 
Infidèle  ! & après  tout  ce  tendre  ap- 
pareil de  réconciliation  , vous  allez 
de  nouveau  lui  déclarer  la  guerre  j 
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vous  allez  oublier  des  promettes  que 
vos  larmes  & vos  foupirs  tout  feuls 
auroient  dû  rendre  facrées , quand  le 
refpeft  dû  au  Maître  à qui  vous  les 
avez  faites  , n’auroît  pas  fuffi  pour 
vous  empêcher  de  les  violer  ! Ah  ! les 
pierres  de  ce  Temple , qui  ont  été  les 
témoins  de  vos  foupirs  & de  vos  pro- 
teftations  , s’élèveront  contre  vous 
devant  le  Seigneur,  dit  un  Prophète  ; 
ces  Tribunaux  facrés  qui  viennent 
d’être  les  dépofitaires  de  vos  fer- 
mens , de  vos  larmes,  & de  vos  tri- 
mes, paroîtront  un  jour  en  préfence 
de  l’univers  affemblé  : Lapis  de  pariete 
1'11'  clamabit  ; & lignum  quod  intra  junclu- 
ram  cedificiorum  efi  , nfpondebit.  Vous 
y reconnoîtrez,  gravés  en  caractères 
immortels , vos  larmes , vos  foupirs  , 
vos  proteftations  , vos  promettes  de 
fidélité  ; & l’on  vous  condamnera  par 
votre  propre  bouche. 

Vous  avez  fans  doute  frémi , mon 
cher  Auditeur , toutes  les  fois  que  ra- 
contant l’hiftoire  des  fouffrances  du 
Sauveur  , on  vous  a parlé  de  la  per- 
fidie du  difciple  qui  le  livra  ; le  nom 
de  ce  monfire  n’eft  ja  mais  venu  frap- 
per vos  oreilles  qu’avec  de  nouvelles 
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horreurs  : mais  votre  rechute  après 
les  gémiffemens  de  la  pénitence  , me 
paroît  bien  plus  noire  ; car  nous  ne  li- 
ions pas  du  moins  que  Judas  eût  fait 
à Jefus  - Chrifl  de  grandes  protefta- 
tions  de  fidélité.  L’Evangile  en  rap- 
porte de  prefque  tous  les  autres  dis- 
ciples : Allons  & mourons  avec  lui , di-  Jo*n ' 1 r* 
loit  Thomas.  Seigneur  f montre^-nous  ibid.i*. 
votre  Père , & cela  nous  fuffît , ainfi  par- 8* 
loit  Philippe.  Quand,  tous  les  autres  MUnh. 
vous  abandonneraient , difoit  Pierre , je  t6' ii’ 
ne  vous  abandonnerais  pas.  Judas  feul 
ne  parle  nulle  part , & du  moins  par 
ce  filence  affefté  & par  cette  froide 
indifférence , il  nous  prépare  comme 
de  loin  à fa  perfidie.  Mais  vous,  mon 
cher  Auditeur  , ah  1 vous  avez  amu- 


fé  Jefus-Chrift  par  tous  les  dehors  de 
la  plus  fervente  fidélité  ; vous  l’avez 
appellé  votre  bien-aimé , comme  l’é- 
poufe  ; votre  libérateur , comme  la 
fidèle  Sion  ; votre  portion  , votre 
héritage  , le  Dieu  de  votre  cœur  , 
comme  un  Roi  pénitent  ; & cepen- 
dant ce  ne  dévoient  être  là  que  les 
préludes  de  votre  perfidie.  Ah  ! que 
vous  êtes  devenue  vile  & méprifable 
à fes  yeux , ame  infidèle  , en  reve- 
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jtttm.  nant  à vos  premières  voies  ! Quàm 
*•  vilis  facla  es  nïmis , iterans  vias  tuas  ! 

En  troifiéme  lieu , à l’ingratitude  & 
* à la  perfidie , ajoutez  encore  le  mé- 
_ , pris.  Si  je  rétablis  ce  que  j'avois  détruit  , 
is.  dit  laint  Paul  , je  me  déclaré  prévarica- 
teur, c’eft-à-dire,tranfgreffeur  affe&é 
de  la  Loi.  Vous  ne  retournez  à Satan, 
qu’ après  avoir  goûté  & examiné  tout 
ce  qu’il  y a d’avantageux  dans  le  fer- 
vice  de  Jefus-Chrift  ; qu’après  avoir 
comparé  la  douceur  & la  gloire  de 
fon  joug , à la  honte  & à la  fervitude 
du  péché.  Le  parallèle  fait , les  avan- 
tages des  deux  côtés  balancés , le  ciel 
mis  en  comparaifon  avec  la  terre  , 
l’iniquité  avec  la  juftice , les  plaifirs 
desfensavec  ceux  de  la  grâce , Jefus- 
Chrift  avec  Bélial , vous  allez  vous 
déclarer  pour  ce  dernier;  vous  allez 
prononcer,  qu’il  eft  plus  grand,  plus 
aimable  , plus  digne  d’être  fervi  que 
votre  Dieu.  O Dieu  ! quel  outrage 
fait  à votre  gloire  ; vous  que  tout 
partage  même  bleffe  ; vous  que  toute 
égalité  même  d’amour  & d’homma- 
ges infulte! 

En  effet,  mes  Frères  , tout  ce  qui 
peut  rendre  un  mépris  criminel , fe 
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trouve  dans  celui-ci.  Ce  ne  fera  pas 
un  choix  aveugle , & qui  puiffe  trou- 
ver fonexcufe  dans  l’ignorance  : vous 
avez  vu , vous  avez  connu  , vous 
avez  effayé  des  deux  partis.  Ce  ne 
fera  pas  un  choix  indifférent , & où 
l’on  puiffe  alléguer  la  furprife  : ah  I 
vous  étiez  inffruit , & de  votre  pro- 
pre foibleffe  & du  péril  des  occa- 
lions , & une  malheureufe  expérien- 
ce ne  vous  avoit  rendu  que  trop  ha- 
bile là-deffus.  Enfin,  ce  ne  fera  point 
un  choit  tranquille  , fans  remords , 
fans  le  cri  fecret  de  la  confcience , 
comme  lorfque  vous  tombiez  avant 
votre  pénitence.  Ah  ! vous  frémirez 
avant  que’  de  paffer  outre  ; votre 
cœur  s’y  refufera  prefque  lui-même  ; 
le  louve nir  de  la  grâce  que  vous  aviez 
reçue  dans  votre  réconciliation  , & 
que  vous  aurez  indignement  profa- 
née , ne  fe  préfentera  à vous  qu’avec 
mille  frayeurs  fecrettes. 

Etc’eft  ce  que  faintCyprien  repro- 
choit autrefois  auxFidéles  qui  avoient 
eu  le  malheur  de  retomber  dans  l’i- 
dolâtrie durant  laperfécution.  Avant 
votre  régénération  en  Jefus-Chriff  , 
mes  chers  Frères,  leur  difoit-il,  vous 

Qvj 
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offenfiez  un  Dieu  que  vous  n aviez 
jamais  connu  ; vous  adoriez  vos  î o- 
les  fans  remords  ; & cette  flmefte  fe- 
curité  pouvoit  diminuer  aux  yeux  ce 
Dieu  l’horreur  de  vos  hommages  : 
mais  lorfqu’ebranlés  par  les  menaces 
du  tyran  , vous  avez  été  conduits  au 
Capitole  , & qu’il  a fallu  approc  er 
Cyft.  de  de  l’autel  facrilége  : Quandoaa  api- 
tolium  vcntum  eft,  ah  Ifrappés  du  lou- 
venir  de  la  grâce  , qui  depuis  peu 
vous  avoit  appellés  à la  lumière  e 
l’Evangile  , & retirés  dés  deregle- 
mens  de  vos  premières  moeurs;  lai  is 
de  l’énormité  d’une  apoftalie  qui  a 
loit  rendre  inutiles  tous  les  travaux 
de  votre  pénitence,  & tous  les  dons 
que  vous  aviez  reçus  avec  la  loi  en 
Jefus-Chrift;  vos  pas  ont  commence 
à chanceler,  labavit  gnjjus  » vos  re- 
gards , à fe  troubler , caligavit  afpectus; 
vos  entrailles,  à fe  foulever ,tremuerunt 
vifc&ra  ; vos  mains,  à retomber  fous 
leur  propre  poids , & à fe  refuler 
au  déteftable  miniftère  des  encenle- 
mens  , brachia  conciderunt  ; votre  lan- 
gue tremblante  fur  le  point  de  renon- 
cer à Jefus-Chrift  , s’eft  arrêtée  , & 
n’a  prononcé  qu’avec  peine  les  paro- 
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les  de  blafphêmes , iingua  hœjît ; en  un 
mot , on  vous  a vu  approcher  de  l’au- 
tel , où  Ton  vous  conduifoit  pour  im- 
moler aux  idoles,  tremblans,  abbat- 
tus , comme  fi  l’on  vous  y eût  conduits 
pour  y être  immolés  vous- mêmes  : 
Ara  ilia  qub  moriturus  acctjjit , rogus 
illi  fuit.  Telle  fera  votre  perplexité  , 
ame  infidèle  qui  m’écoutez , fur  le 
point  d’une  rechute.  Et,  reprend faint 
Cyprien , malgré  ces  lumières  vives 
qui  vous  découvroient  l’horreur  de 
votre  apoftafie , vous  vous  êtes  pro- 
fternés  devant  l’idole  ; & vous  avez 
déclaré,  à la  face  du  ciel  & de  la  terre, 
que  Jefus-Chrift  étoit  un  impoftcur , 
& que  vous  n’aviez  rien  de  commun 
avec  lui.  Ah  ! mes  Frères , continuoit 
cet  éloquent  Evêque  , & je  pourrois 
vous  le  dire  à mon  tour , que  n’aviez 
vous  été  jufques  ici  dans  les  ténèbres 
de  votre  première  ignorance  ! pour- 
quoi avez  vous  connu  le  Seigneur  de 
gloire  ? il  vous  auroit  été  bien  plus 
avantageux  de  n’être  jamais  entré 
dans  les  voies  de  la  jufiice  , que  de 
retourner  en  arrière  après  les  avoir 
connues.  Pourquoi  vous  avons-nous 
découvert  nous-mêmes  la  vanité  des 
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idoles  ? vous  ne  feriez  que  des  aveu- 
gles , & vous  êtes  des  contempteurs 
de  Jefus-Chrift  ; vous  ne  feriez  que 
des  adorateurs  infenfés  du  démon  , 
& vous  êtes  des  blafphémateurs  affe- 
&és  du  Dieu  véritable. 

Mais  en  quoi,  mes  Frères,  le  mé- 
pris du  pécheur , qui  va  retomber , 
me  paroît  laiffer  moins  d'efpérance 
de  pardon  ; c’eft  qu’une  rechute  fi 
promte  & fi  foudaine , eft  une  mar- 
que prefque  infaillible  du  peu  de  fin- 
cérité  des  démarches  qu’il  vient  de 
faire  pour  fe  réconcilier  avec  Dieu  ; 
c’eft  une  preuve  prefque  certaine  , 
qu’il  n’a  donné  à Jefus-Chrift  le  baifer 
de  paix , que  pour  le  trahir  ; en  un 
mot,  qu'il  n’a  reçu  les  Sacremens  que 
pour  les  profaner.  En  effet , mes  Frè- 
res, fe  repentir  , & retomber  aufli- 
tôt;  venir  fe  purifier  , & fe  fouiller 
encore  de  nouveau  ; eft-ce  être  pé- 
nitent , ou  plutôt  n’eft-ce  pas  être 
moqueur  ? Or , il  y a quelque  chofe 
de  fi  infultant  pour  Dieu,  qu’une  vile 
créature  s’humilie  extérieurement  de- 
vant lui , qu’elle  lui  demande  grâce , 
qu’elle  lui  faffe  des  proteftations  réi- 
térées de  fidélité , & qu’en  même- 
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tems  , elle  l’outrage  dans  fon  cœur 
elle  lui  préfère  les  objets  les  plus  in- 
dignes ; elle  le  renonce  pour  fon  Sei- 
gneur & pour  fon  Maître  ; en  un  mot* 
elle  dément  tout  haut  ce  qu’elle  dit 
tout  bas  ; qu’après  un  tel  outrage , le 
fein  de  la  miféricorde  divine  doit  lui 
être  fermé  pour  toujours. 

Mais , dira-t-on  , eft-ce  que  la  re- 
chute n’eft  jamais  précédée  dune  con- 
verfion  fincère  ? Je  fai,  mes  Frères  * 
que  le  Sacrement  de  Pénitence  ne 
fixe  pas  l’inftabilité  du  cœur  humain  ; 
qu'il  ne  déracine  pas  ce  fonds  de  cor- 
ruption que  la  feule  immortalité  ab- 
forbera , comme  dit  faint  Paul  ; & je 
ne  prétends  point  dire  ici  abfolument 
qu’on  ait  profané  la  pénitence  , dès 
qu’on  redevient  pécheur  après  avoir 
été  pénitent.  Mais,  en  premier  lieu, 
lorfqu’on  elt  forti  véritablement  ju- 
ilifié  du  pied  des  autels , & que  la  grâ- 
ce fan&ifiante , qui  fuit  le  Sacrement, 
a créé  dans  l’homme  un  cœur  nou- 
veau , on  ne  paffe  pas  dans  un  inftant 
d’un  état  de  juftice  à un  état  de  pé- 
ché. La  grâce  de  la  fan&ification  laif- 
fe  dans  l’ame  des  penchans  & des  im- 
preffions  durables , comme  l habitu- 
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de  du  vice.  On  peut  retomber , je 
l’avoue  ; mais  ce  n’efl  qu’après  une 
fuite  de  jours  & d’années  ; après  que 
le  tems  a infenfiblement  affoibli  la 
charité  ; après  que  mille  infidélités  fe- 
crettesont  préparé  l’ame  à une  chute 
nouvelle,  & difpofé  l’Efprit  de  Dieu 
a 1 abandonner.  Or  , voyez  , mon 
cher  Auditeur,  fi  c’ell-là  l’image  de 
vos  rechutes , & fi  la  grâce  du  Sacre- 
ment conduit  votre  innocence  fort 
loin. 

En  fécond  lieu , outre  la  grâce 
fan&ifiante  , vous  recevez  encore 
dans  le  Sacrement  des  grâces  de 
converfion , qui  font  les  fuites  de 
la  première  ; des  fecours  qui  ont  du 
vous  faciliter  la  pratique  de  vos  de- 
voirs ; vous  donner  de  nouvelles  for- 
ces contre  le  vice  , & vous  foutenir 
dans  les  occafions  : & cependant 
vous  vous  retrouvez  le  môme  au 
fortir  du  Tribunal.  On  voit  dans 
• les  mômes  circonftances , les  mêmes 
chutes:  la  préfence  d’un  objet  triom- 
phoit  de  votre  foibleffe  ; elle  en 
triomphe  encore  : une  occafion  in- 
jufie  de  gain  féduifoit  votre  avarice  ; 
elle  la  féduit  encore  : une  complai- 
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fance  vous  rendoit  infidèle  à votre 
devoir  ; elle  vous  le  rend  encore. 
On  ne  voit  pas  que  vous  évitiez  ces 
entretiens,  ces  lieux,  ces  aflemblées* 
ces  plaiiirs  qui  font  pourtant  de  tou- 
tes vos  confeflions  : vous  n’en  culti- 
vez pas  moins  des  liaifons  toujours 
fatales  à votre  innocence  : vous  n’en 
rabattez  rien  d’un  jeu  qui  eft  deve- 
nu la  plus  importante  occupation  de 
votre  vie  : vous  n’en  retranchez 
rien  à des  dépenfes  dont  des  créan- 
ciers, des  domeftiques  & les  pauvres 
eux-mêmes  foufFrent  ; rien  à un  fom- 
meil , où  dans  l’inutilité  de  vos  pen- 
fées  & dans  la  molleife  de  votre  lit  > 
-vous  laiflez  repofer  votre  imagina- 
tion fur  des  images  toujours  dange- 
reufes  à votre  ame  ; rien  à une  vie 
inutile  qui  vous  damne.  On  ne  voit , 
ni  précaution  pour  l’avenir  , ni  me- 
fures  pour  le  palfé  : les  macérations  , 
les  veilles,  & tout  l’appareil  de  la  pé- 
nitence , vous  ne  les  connoiflez  mê- 
me pas  : la  prière , le  recueillement , 
la  retraite , & tous  ces  fecours  fi  né- 
ceflaires  à la  piété  , vous  les  négli- 
gez : en  un  mot , vous  êtes  eitcore 
le  même , & le  pénitent  en  vous  ref- 
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lemble  parfaitement  au  pécheur.  Ah  ! 
ce  n’eft  donc  pas  le  doigt  de  Dieu 
qui  avoit  chaffé  le  démon  de  votre 
cœur  : fi  cela  étoit , dit  Jefus-Chrift 
dans  F Evangile  , le  J Royaume  de 
Dieu  feroit  établi  au-dedans  de  vous: 
1.  Si  in  digito  Dci  cjicio  d&monia,profeclb 
pcnenit  in  vos  regnum  Dci.  Quand 
vous  avez  guéri  une  ame , o mon 
Dieu  ! il  paroît  que  votre  main  toute- 
puifiante  s’en  eft  mêlée  : vos  mira- 
cles & les  transformations  de  votre 
grâce  , lont  durables  , & ne  refl'em- 
blent  point  à ces  preftiges  des  impo- 
fteurs , qui  échappent  à la  vue  au  mo- 
ment même  qu’on  les  voit  paroître. 

La  pénitence  véritable  , mes  Frè- 
res , eft  un  nouvel  état  du  cœur  qui 
change  nos  allions,  & corrige  nos 
penchans.  C’eft  un  nouveau  goût  qui 
nous  rend  le  péché  amer  , & le  don 
célefte  agréable  ; c’eft  un  nouvel 
amour  qui  nous  fait  aimer  ce  que 
nous  avions  méprifé , & méprifer  ce 
que  nous  avions  aimé  : c’eft  une  dou- 
leur efficace  qui  renonce  en  effet  au 
péché  ; une  douleur  jufte  qui  le  punit; 
une  douleur  furnaturelle  qui  le  dé- 
telle , dans  l’idée  que  Dieu  lui-même 
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en  a ; enfin  , une  douleur  prudente 
qui  n’a  jamais  pris  affés  de  mefures 
pour  l’éviter.  Jugez  fur  cette  peintu- 
re , vous  qui  retombez  fans  cefle  , fi 
vos  pénitences  font  véritables , & fi 
vous  fortez  du  Tribunal  profanateur 
ou  pénitent. 

Je  n’oferois  le  dire  ici , mes  Frères, 
fi  les  Saints  ne  l’avoient  dit  avant 
moi  : ils  ont  tous  regardé  la  péniten- 
ce de  ces  pécheurs  qui  retombent 
fans  cefle  , comme  des  dérifions  pu- 
bliques des  Sacremens  , comme  des 
attentats  femblables  à ceux  des  infi- 
dèles qui  venoient  dans  nos  T emples 
fouler  aux  pieds  les  Myftères  faints  , 
ou  qui  fur  des  théâtres  infâmes,  en  ex- 
pofoient  la  véritable  repréfentation 
aux  railleries  des  fpe&ateurs.  Aufli,de 
leur  tems , un  Fidèle  qui , après  s’être 
purifié  dans  les  exercices  laborieux 
de  la  pénitence  publique , retomboit 
une  fécondé  fois , n’étoit  plus  admis 
au  nombre  des  pénitens  publics.  Ce 
n’eft  pas  qu’on  défefpérât  de  fon  falut; 
mais  outre  qu’on  craignoit  que  le  re- 
mède , devenu  trop  commun , ne  de- 
vînt méprifable  ; ah  ! on  fuppofoit 
qu’un  Fidèle  qui , après  les  pleurs  de  - 
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les  travaux  de  la  première  pénitence 
retomboit  encore , n’avoit  été  qu’un 
impolteur  , un  phantôme  de  péni- 
tent ; & qu’ainfi  , c’étoit  expofer  le 
fang  de  Jefus-Chrift , que  de  l’ofïrir  à 
un  pécheur  qui  avoit  pû  en  abufer.  Il 
n’étoit  pas  jufques  aux  figures  de  la 
Loi , qui  n’annonçaflent  cette  terrible 
vérité.  Celui  dont  la  lèpre  , après 
avoir  été  une  fois  guérie  , repouÎToit 
encore  , étoit  obligé  de  venir  repa- 
roître  devant  le  Prêtre  qui  l’avoit 
guéri , St  on  le  déclaroit  immonde 
pour  le  relie  de  fes  jours , c’ell-à- 
dire  , anathème , féparé  de  l’autel  & 
des  facrifices , & du  commerce  de  fes 
levit.  frères  : lmmunduhz  condannabitur. 

Mon  Dieu!  & on  ufoit  de  cette 
févérité  après  une  feule  rechute  ! on 
fe  défioit  d’une  pénitence  qui  avoit 
pû  être  fuivie  d’une  fécondé  infidéli- 
té : eh  ! jugez , mes  chers  Auditeurs , 
ce  que  les  Saints  auroient  penfé  des 
vôtres , & ce  que  l’Eglife  en  penfe 
encore  aujourd’hui  ; jugez  des  plain- 
tes que  vous  faites  quelquefois  con- 
tre les  Minillres  des  Sacremens , qui 
vous  retrouvant  toujours  infidèles , 
n’ofent  plus  enfin  vous  délier  qu’après 
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de  longues  épreuves,  de  peur  de  jet- 
ter  le  Saint  aux  chiens.  Ah  ! je  l'ai 
que  nous  ne  devons  point  aggraver  le 
joug  ; qu’on  n’eft  pas  moins  maudit 
de  Dieu,  lorfqu’on  ajoûte  un  feul  iota 
à fa  Loi  par  un  excès  de  rigueur , que 
lorfqu’on  l’en  retranche  par  une  lâ- 
cheté criminelle  ; & qu’il  ne  faut  pas 
fournir  aux  pécheurs , par  une  oftèn- 
tation  de  févérité  , des  prétextes  de 
s’éloigner  des  chofes  faintes.  Mais 
faut-il  ouvrir  à l’inftant  les  tréfors  du 
San&uaire  à des  profanes  qui  les  ont 
mille  fois  fouillés  ? faut  il  confier  fans 
précaution  le  fang  de  Jefus-Chrift  à 
des  perfides  qui  l’ont  mille  fois  livré? 
faut-il  ajouter  foi  à des  promefles  fi 
fouvent  violées?  Ne  devons-nous  pas 
quelquefois , comme  Elie , fermer  le 
ciel  fur  des  adorateurs  de  Baal  qui 
boitent  des  deux  côtés,  & qui  en  ve- 
nant invoquer  le  Seigneur  dans  une 
folemnité , vont  encore  au  fortir  de-là 
facrifïer  à l’idole  ? Ne  faut  - il  pas , 
comme  Elifée  , favoir  arrêter  quel- 
quefois l’huile  de  la  grâce  & la  vertu 
des  Sacremens  , lorfqu’on  ne  nous 
préfente  que  des  vafes  pleins , je  veux 
dire  , des  cœurs  toujours  prévenus 


382  Mercredi  de  la  I.  sem. 
des  mêmes  pallions  ? Eh  ! que  ferions- 
nous  , en  vous  accordant  un  pardon 
que  Dieu  vous  refufe , que  multiplier 
vos  crimes , & vous  charger  d’une 
nouvelle  malédi&ion  ? Ah  ! plût  au 
Ciel,  ame  infidèle  qui  m’écoutez, que 
vous  eufliez  trouvé  tous  les  Tribu- 
naux fermés  à vos  rechutes  honteu- 
fes',  & que  vos  déréglemens  n’eulfent 
point  rencontré  un  azile  dans  l’indul- 
gence même  du  San&uaire  : on  ne 
vous  verroit  plus  dans  les  mêmes  mi- 
sères & dans  les  mêmes  foiblelTes  de- 
puis tant  d’années  que  vous  venez 
vous  en  accufer.  Vous  ne  feriez  plus 
couverte  de  cette  lèpre  que  vous 
avez  prefque  portée  dès  l’enfance  ; 
fi , comme  la  fœur  de  Moyfe  , vous 
eufliez  trouvé  un  Légiflateur  fage  & 
févère , qui , fans  égard  au  rang  que 
vous  tenez  dans  votre  peuple  , fans 
acquiefcer  à la  chair  & au  fang , vous 
eût  féparée  du  Tabernacle  faint  & 
du  camp  du  Seigneur,  jufqu’à  ce  que 
votre  humiliation  & votre  douleur 
vous  euflent  difpofée  à recevoir  la 
guérifon , & à venir  préfenter  vos 
offrandes  avec  le  relie  des  Fidèles. 
Une  feule  confeflion  faite  à un  Prê- 


Digitized  by  GoOgfe 


Sur  la  Rechute.  383 
tre  •Taint  & éclairé  , vous  auroit  re- 
nouvellée  ; & vous  voilà  encore  la 
même,  après  tant  de  Sacremens&de 
démarches  inutiles  de  pénitence. 

Mais,  que  dis-je  , la  même  ? Ah  ! 
vous  avez  ajoûté  à des  défordres  qui 
n’ont  jamais  été  pardonnés,  parceque 
vous  ne  vous  en  êtes  jamais  repentie 
comme  il  faut  ; vous  y avez  encore 
ajoûté  la  circonftance  affreufe  d’un 
grand  nombre  de  facriléges.  Mais  il 
eût  donc  mieux  valu , me  direz-vous , 
demeurer  toujours  endurcie  dans 
mon  habitude  , & ne  faire  jamais 
d'efforts  pour  en  fortir  ? Sans  doute  , 
il  eût  mieux  valu  demeurer  pécheur, 
que  venir  profaner  le  fang  de  Jefus- 
Chrift.  Mais  n’aviez-vous  point  d’au- 
tres moyens  pour  éviter  le  facrilége  } 
ne  pouviez-vous  pas  vous  difpofer 
par  une  fincère  pénitence  , à appro- 
cher dignement  de  l’autel  ? eff-ce  une 
alternative  inévitable  , ou  d’abufer 
des  chofes  faintes , ou  de  s’en  éloi- 
gner ? Ah!  ce  ne  font  pas  les  remè- 
des divins  qu’il  faut  fuir  ; ce  font  les 
paflions  qu’il  faut  vaincre  : ce  n’ell 
pas  en  devenant  impie,  qu’il  faut  évi- 
ter les  profanations  ; c’eft  en  ufant 
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avec  piété  des  grâces  de  l’Eglife  :*ce 
n’eft  point  en fecouant  le  joug,  qu’il 
faut  devenir  meilleur  ; c’eft  en  ob- 
fervant  la  Loi  avec  les  difpofitions 
avec  lefquelles  elle  veut  être  obfer- 
vée:ce  n’eft  point  en  difant  avec  l’im- 
pie : Puifque  la  Loi  eft  une  occalion  ' 
de  chûte , pourquoi  me  condamne- 
t-on  lorfque  je  ne  l’oblerve  pas  ? mais 
c’eft  en  difant  avec  une  ame  touchée  : 
J’ai  lavé  mes  pieds , comment  les  fa- 
lirai-je  encore  ? vous  avez  brifé  mes 
liens , Seigneur  ; on  ne  me  verra  plus 
en  refferrer  les  fùneftes  nœuds  : vous 
m’avez  retiré  des  portes  de  l’enfer  ; 
je  n’y  defcendrai  plus  , de  peur  que 
mon  dernier  état  ne  foit  pire  que  le 
premier.  En  effet,  mes  Frères , non- 
feulement  la  rechute  eft  un  vice  que 
rien  n’excufe , à caufe  de  l’ingratitu- 
de , de  la  perfidie  & du  mépris  qu’elle 
renferme  : c’eft  encore  un  vice  dont 
le  pécheur  a tout  à craindre  , à cau- 
fe de  l’impénitence  & de  l’état  tran- 
quille de  crime  où  elle  le  conduit  tôt 
ou  tard. 

R Ien  n’eft  fi  vrai  , mes  Frères  , 
que  les  rechutes  ftniffent  enfin  par  un 
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état  fixe  & tranquille  de  crime  , & 
vous  n’en  douterez  plus,  fi  vous  vou- 
lez faire  avec  moi  trois  réflexions  , 
qui  l’ont  les  preuves  inconteflables  de 
çette  grande  vérité.  La  première,  que 
les  reffources  de  falut , qui  opèrent 
d’ordinaire  la  converfion  des  autres 
pécheurs,  deviennent  inutiles  à celui 
qui  retombe.  La  fécondé  , que  , fup- 
pofé  même  qu’il  pût  en  faire  ufage , 
Dieu  fe  lalfe  de  les  lui  accorder.  La 
troifiéme.,  que  la  bonté  même  de 
Dieu  ne  fe  laffant  pas  , la  malignité 
particulière  du  péché  de  rechute  , • 
jointe  au  cara&èredu  cœur  humain , 
doit  néceffairement  conduire  le  pé- 
cheur à l’endurciffement.  Renouvel- 
iez, je  vous  prie , votre  attention. 

:■  En  premier  lieu  , les  voies  ordi- 
naires dont  Dieu  fe  fert  pour  conver- 
tir un  pécheur , font  les  nouvelles  lu- 
mières dont  il  le  favorife.  Une  ame 
efl  éclairée  comme  par  un  rayon  fou- 
dain  forti  du  fein  de  Dieu  même , fur 
fes  devoirs , fur  fes  infidélités , fur  la 
vanité  des  chofes  d’ici-bas,  fur  la  réa- 
lité des  biens  à venir  ; alors  le  pé- 
cheur furpris,  s’indigne  de  la  groflié- 
reté  de  fes  erreurs  paffées,  & fuit  la 
Carême , Tome  /.  R* 
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vérité  qui  le  préfente.  Mais  à votré 
égard  , mon  cher  Auditeur , vous  qui 
après  avoir  été  touché  de  Dieu  dans 
ce  faint  tems,,  reviendrez  à. vos  pre- 
mières voifs*  cette,  reffourcede  iahit 
eft  déformais  i;mtile.<>ar,  je  vous  de- 
mande, , que  pourront  la  voix  de- 
Dieu  & les  vérités  de  la  foi  vous  dé- 
couvrir de-  nouveau?  vous  avez  vu 
clair  dans  les  maximes  faintes  * dans 
les  illuûons  du  Imonde  ,xlans  les  véri- 
tés terribles  d’un  avenir  ^ ce'  ne  font' 
plus  là  pour  vous  de  nouvelleslnmiè— 
res  ; vous  n’eh  ferez  plus  ébloui , frap- 
pé, renverfe;  & du  moins  elles  ont 
perdu  pour  vous  lu  furprife  , & l’eftèt 
de  la  nouveauté  fi  heureux  dans  les 
autres  pécheurs» ;Et  pertes-,  que  vous* 
apprendroient-feUes^  Que  le  monde 
eft  un  abHS  ? vous  le  diriez  vous-mê- 
me dans  v,os  mbmens  de  compon- 
ctions. Que  Diçu  feul  mérite  d’être 
l’ervi  ? vous  le  protefiiez  il  n’y  a qu’un 
jour  au  pied  de  ces  autels.  Que  le  falot 
doit  être  la  grande  affaire  du  Chré- 
tien: vous  e.ieonveniez  devant  Jel’us- 
Chrift.ïQue  le  péché  eft  le  feul  mak 
heur  qui  puiffe  arriver  à l’homme  ? 
vous  étiez  furpris  de  l’avoir  jufques* 
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' ïà  ignoré,  li  vivement  vous  le  voyiez 
alors.  Qu’a  donc  de  nouveau  Dieu 
même  à vous  apprendre  ? Il  peut  en- 
, core  vous  éclairer  , je  le  fais  ; mais  , 
femblable  à un  homme  qui  marche  en 
plein  midi , vous  ne  ferez  pas  même 
attention  à cette  nouvelle  lumière  ; 
Vous  vous  êtes  familiarifé  , & avec 
elle  & avec  vos  pallions  ; vous  avez 
réconcilié  dans  votre  cœur  la  clarté 
& les  ténèbres.  Ah  ! auparavant  un 
feul  rayon  de  grâce , une  feule  vérité 
mçntrée,  eût  gagné  votre  cœur  ; au- 
jourd’hui les  lumières  les  plus  vives 
ne  feront  plus  d’imprefîion  fur  un  ef- 
prit  accoutumé  à voir.  La  première 
fois  que  les  Ifraélites  virent  durant  la 
huit  la  colonne  lumineufe  qui  devoit 
les  précéder , la  nouveauté  du  fpe- 
éfacle  les  frappa  : ils  craignirent  la 
majefté  du  Dieu  qui  réfidoit  au  mi- 
lieu d’eux  ; la  terreur , l’admiration , 
le  refpeft  les  rendit  dociles  aux  or- 
dres de  Moyfe.  Mais  quand  ils  furent 
line  fois  retombés  dans  leurs  murmu- 
res ; ah  ! cette  lumière  célefle  eut 
beau  reparoître  , ce  ne  fut  plus 
pour  eux  qu’un  fpe&acle  ordinaire 
gui  ne  changea  rien  à leurs  mœurs. 
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Ét  voilà  l’effet  que  produiront  fur 
vous  les  vérités  du  falut , & les  lu- 
mières du  Ciel  déformais  accoutu- 
mées. 

Une  fécondé  reffource  de  falut 
pour  les  autres  pécheurs , c’eft  le 
goût  de  la  grâce  ; c’eft  une  nouvelle 
confolation  qui  fuit  les  coramence- 
mens  de  la  juftice , un  attrait  divin  qui 
emporte  le  cœur.  Mais  vous  , ame 
infidèle  , qui  avez  éprouvé  ces  fain- 
tes  impreffions , qui  avez  dit  au  Sei- 
gneur , comme  cet  Apôtre  : Seigneur, 
il  fait  bon  ici  avec  vous  ; que  pourra 
vous  offrir  de  doux  une  nouvelle  & 
fainte  vie , que  vous  n’ayez  déjà  goû- 
té ? Un  feul  devoir  de  piété  accompli 
avec  onôion , un  feul  fentiment  ten- 
dre de  falut , triomphe  fouvent  de  la 
dureté  d’un  pécheur:  mais  pour  vous, 
ah  ! vous  vous  êtes  fait  un  cœur  ac- 
coutumé à fentir  , à foupirer , à gé- 
mir, & après  cela  à retomber  : vous 
avez  une  de  ces  âmes  tendres , nées 
avec  quelques  fentimens  de  religion, 
qui  font  touchées  de  tout , & qui  ne 
le  font  jamais  comme  il  faut.  Ce  n’ell 
pas  l’endurciffement  qui  vous  dam- 
nera; c ’efl  une  fenlibilité  de  confcien- 
* 1 
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ce  qui  vous  amufe  , & ne  vous  cor- 
rige point.  Si  vous  aviez  un  cœur 
de  pierre  comme  ces  pécheurs  tran- 
quilles , endurcis , un  coup  de  la  grâ- 
ce pourroit  du  moins  le  frapper , le 
brifer,  l’amollir  ; mais  vous  avez  un 
cœur  tout  de  cire , dit  le  Prophète  , 
fur  lequel  les  dernières  impreffions 
font  toujours  les  plus  vives  ; facile  à 
émouvoir , difficile  à fixer , vif  dans 
un  moment  de  grâce , plus  vif  encore 
dans  un  moment  de  plaifir.  Ah  ! mon 
cher  Auditeur , fi  vous  faviez  quel 
eft  le  danger  de  votre  état , & qu’il  y 
a peu  à efpérer  pour  votre  lalut , 
vous  frémiriez.  Je  ne  veux  pas  vous 
jetter  dans  le  défefpoir;  mais  je  vous 
dis  en  tremblant  moi-même  , que  les 
converfions  des  âmes  qui  vous  ref- 
femblent  font  très-rares , & prefque 
impoffibles  : l’arrêt  de  Jefus-Chrift  là- 
deffiis  eft  terrible.  Celui , dit-il,  qui 
après  avoir  mis  la  main  à la  charrue , 
regarde  derrière  lui , n’eft  point  pro- 
pre au  Royaume  de  Dieu  : Non  efi  tue. 
aptus  regno  Dû.  Jefus-Chrift  ne  dit 
pas  , il  perd  le  droit  qu’il  avoit  au 
Royaume  de  Dieu,  il  fe  met  en  dan- 
ger d’en  être  exclus  pour  toujours  : 
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non  ; mais  il  n’eft  point  propre  , ncfli 
efi  apius  ; c’eft-à-dire , (es  inclinations, 
fon  fonds , le  caractère  particulier  d© 
fon  cœur , le  rend  inhabile  au  falut. 
Quand  on  dit  qu’un  homme  n’eft: 
point  propre  aux  fciences , à l’épée  , 
à la  robe  ; c’eft-à-dire  , qu’il  a apporté 
en  naiftant  des  défauts  incompatibles 
avec  les  fondions  de  cet  état , & que 
certainement  il  n’y  réuftiroit  pas.  Et 
voilà  ce  que  dit  Jefus-Chrift  du  pé- 
cheur de  rechute  par  rapport  au  fa- 
lut : Que  de  tous  les  caractères  , il 
n’en  eft  point  de  moins  propre  au 
Royaume  de  Dieu  : Non  ejt  aptus  ri- 
gno  Vci, 

Un  impudique  peut  être  touché  ; 
Sc  David  fit  pénitence  de  fon  adul- 
tère. Un  impie  peut  être  frappé  de 
Dieu , & fentir  le  poids  de  la  ma* 
jefté  qu’il  avoit  blafphémée  ; & Ma- 
nafsès  dans  les  chaînes  adore  le  Dieu 
de  (es  pères  dont  il  avoit  renverfé  les 
autels.  UnPublicain  peut  renoncer  à 
fes  injuftices  ; & Zachée , après  avoir 
reftitué  ce  qu’il  avoit  ravi,  répand  li- 
béralement fon  propre  bien  dans  le 
fein  des  pauvres.  Les  perfonnes  en- 
gagées dans  le  inonde  & dans  les 
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plaifirs  , peuvent  tout-à-coup  être 
éclairées  ; & Magde  laine  aux  pieds 
■de  Jefus-Chrift , pleure  des  péchés 
que  lbn  amour  efface  encore  plus 
•heureufement  que  les  larmes.  Mais 
lin  Achab,  qui,averti  par  Elie , tantôt 
ie  couvre  de  cendre  & de  cilice , puis 
retourne  à Béthel  facriher  à Baal,  & 
revient  encore  -,  & au  Prophète  & à 
fes  faux  dieux  : mais  un  Sédécias  , 
qui , touché  de  terris  en  tèms  des  re- 
montrances de  Jérémie  , l’envoye 
•chercher  en  fecret*  le  conlulte  fur  la 
volonté  du  Seigneur , & au  fortir  de- 
là retombe  dans  fon  aveuglement  , 
fait  jetter  le  Prophète  dans  une  fo£  - 
fe,  & le  rappelle  enfuite  pour  le  corn; 
fulter  encore  ; & l’outrager  le  lende- 
main : mais  un  Saul  * qui , tantôt  tou- 
ché de  l’innocence  de  David  : Vous 
êtes  plus  jufte  que  moi , lui  dit-il  ; & 
iin  moment  après  le  Cherche  encore 
pour’ le  perdre-  : ah'!  oft -né - lit  nulle 
•part  qu’ils  ayent  fait  pénitence  ,•  & 
l’Ecriturenoiis  les  représente  par  tout 
•comme  des  Princes  réprouvés  & haïs 
de, Dieu..  \ dli-n  /'*  > .•  / •’ 

- , D’où  vient  cela , mes  Frètes?  c’cff  v 
que  la  piété  chrétienne  lùppofe  un 
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efprit  mûr , qui  fait  prendre  fon  paN 
ti  ; une  fermeté  de  raifon  capable 
d’une  réfolution  ; & qui,  la  droite 
voie  une  fois  connue  , y entre  & ne 
.s’en  détourne  pas  aifément  : elle  fup- 
pofe  une  ame  forte , qui  peut  être  au- 
defliis  d’un  dégoût  , d’un  obftacle  , 
d’un  péril , de  fa  propre  foiblefle  : 
une  ame  généreufe , qui  fait  mépri- 
fer  un  plaifir  ; fenfée , qui  ne  fe  con- 
duit, ni  par  goût , ni  par  fentiment* 
ni  par  caprice , mais  par  des  régies  de 
foi  & de  prudence  * en  un  mot , pour 
former  une  ame  chrétienne , il  faut 
quelque  chofe  de  grand,  d’élevé,  de 
folide  , & qui  foit  au-defliis  des  foi- 
blefles  vulgaires.  Or  , vos  rechutes 
ne  partent  que  d’une  inégalité  de  rai- 
fon , qui  ne  fait  pas  fe  déterminer  ; 
d’une  foiblefle  de  cœur , qui  plie  au 
premier  obftacle  ; d’une  inconftance 
d’efprit  qui  flotte  toujours , pour  qui 
la  nouveauté  a des  charmes  inévita- 
bles ; qui  s’ennuye  bientôt  d’un  mê- 
me parti  de  vie , & qui  n’eft  ingénieux 
qu’à  fe  juftifier  à foj-même  fes  chan- 
gemens.  Vous  paroiflez  fenfé  aux 
yeux  des  hommes , parceque  la  vani- 
té foutient  vçs  démarches,  extérieur 
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res  i mais  jugez  de  vous-même  par 
rapport  à Dieu  , par  votre  conduite 
intérieure  & cachée  : vous  êtes  le 
plus  léger  de  tous  les  hommes  : vous 
êtes  une  de  ces  nuées  fans  eau,  que  les 
vents  agitent  à leur  gré , dit  S.  Jude  ; f 
un  de  ces  aftres  errans , qui  n’ont  ja-u» 
mais  de  route  aflùrée  ; une  mer  in- 
confiante  & orageufe  , qui , après 
avoir  jetté  des  cadavres  hors  de  fon 
fein , s’enfle  encore , & va  les  repren- 
dre fur  les  mêmes  bords  où  elle  ve- 
noit  de  les  laifler  : Fluctus  feri  maris  , 
dcfpumantts  fuas  confujiones.  Mais  que 
prétends  je  ici , mon  cher  Auditeur , 
en  vous  prouvant  que  vous  n’êtes 
point  propre  au  Royaume  de  Dieu  t 
vous  décourager  } vous  difliiader  de 
travailler  à votre  falut  ? à Dieu  ne 
plaife  ; mais  vous  faire  trembler  fur 
des  rechutes  qui  font  comme  le  trifte 
préjugé  de  votre  réprobation. 

Je  n’ajoûte  pas  ici  que  la  refiource 
des  Sacremens  fi  utiles  aux  autres  pé- 
cheurs , eft  inutile  aux  pécheurs  dont; 
je  parle  ; c’eft  une  vérité  déjà  démon- 
trée. Nos  foins  dans  le  Tribunal  font 
fouvent  heureux  fur  des  âmes  crimi- 
nelles , qui  jufques-là  avoient  vécu 
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dans  un  oubli  entier  'de  Dieu.  Mais 
vous,  mon  cher  Auditeur,  vous  n’y 
apportez  que  des  larmes  inftruites  à 
mentir , comme  dit  un  Père  , & des 
vices  déjà  mille  fois  déteftés  : vous 
traînez  le  poids  de  vos  crimes  de  Tri- 
bunal en  Tribunal  : on  vous  voit  à 
chaque  nouvelle  rechute  , chercher 
un  nouveau  Confeffeur  , pour  vous 
épargner  la  honte  qui  accompagne- 
roit  l’aveu  des  mêmes  foibleffes  ; & 
vous  faites  gémir  les  Minières  du  Sei- 
gneur , que  vous  n’êtes  venu , ce  fem- 
ble , inliruire  de  vos  honreufes  fragi- 
lités, que  pour  leur  laiffer, en  les  aban- 
donnant enfuiifie,  plus  de  loilir  de  les 
déplorer  devant  Dieu.  Quelle  ref- 
fource  de  falut  peut-il  donc  vous  re- 
ffer  ? La  connoilîance  de  vos  devoirs? 
perfonne  ne  les  connort  mieux  que 
vous.  Le  goût  de  la  piété  & les  fenti- 
mens  de  la  grâce  ? jamais  cœur  n’y 
fut  plusfenlîble  que  le  votre.  L’ufage 
des  Sacremens  ? ah  ! vos  maux  font 
accoutumés  déformais  à ces  divins  re- 
mèdes. Grand  Dieu  ! qui  connoifîèz 
ceux  qui  vous  appartiennent , & qui 
les  avez  marqués  fur  le  front  d’un 
ffce~:i  ineffaçable,  comptez-vous  dans 
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Ce  nombre  beaucoup  de  ces  âmes 
dont  je  parle? Tremblez  donc,  mon 
Frère , fi  vous  êtes  fage  ; & demeu- 
rez ferme  dans  la  voie  fainte , fi  la 
grâce  des  Sacremens  vous  y a établi , 
de  peur  que  le  Seigneur  ne  fe  retire 
de  vous , & que  vous  ne  retombiez 
enfin  pour  ne  plus  vous  relever. 

Seconde  réflexion , qui  prouve  que 
les  rechutes  finiflent  tôt  ou  tard  par 
un  état  fixe  & tranquille  de  crime. 
Dieu  fe  lafle  de  fuivre  les  pas  d’un  pé- 
cheur qui  retombe  fans  cefle  , & de 
lui  tendre  fi  fouvent  une  main  favo- 
rable : cette  fenfibilité  qui  vous  relie 
encore  pour  les  vérités  du  falut , s’é- 
teindra ; ces  retours  qui  ne  peuvent 
vous  laiflfer  tranquille  dans  le  crime  , 
fe  calmeront  ; ces  grâces  qui  vous 
rappellent  encore  quelquefois  , ne 
feront  plus  accordées.  Je  le  difois , il 
y a peu  de  tems,  rien  n’éloigne  Dieu 
d’une  ame, comme  lorfque  le  pécheur 
prend  plaifir  de  réparer  fans  cefle 
l’ouvrage  du  démon , & d’édifier  tous 
les  jours  de  nouveau  ce  que  la  grâce 
venoitde  détruire  en  lui..  Il  elt  écrit 
dans  les  Livres  faints , que  celui  qui 
Voulut  relever  les  murs  de  Jéricho  p 
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que  le  Seigneur  avoit  démolis  au  feui 
bruit  des  trompettes  des  Prêtres  de 
Juda , fut  frappé  d’une  malédi&ion 
éternelle.  Ah  ! quand  ime  fois  la  paro- 
le retentilfante  de  l’Evangile,  figurée 
par  les  trompettes  de  Juda , dans  1» 
bftiche  des  Minières  faints,  a détruit 
dans  un  cœur  la  criminelle  Jéricho  , 
que  le  démon  avoit  élevée,  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  s’indigne  que  le  pé- 
cheur ingrat  ofe  la  relever  fur  les 
propres  ruines , & une  malédi&ion 
terrible  elt  d’ordinaire  la  peine  de  cet 
attentat. 

« Et  au  fond , quel  fuj et  aurez- vous 
de  vous  plaindre , quand  Dieu  en  ufe- 
ra  envers  vous  aveccette  julte  fé  véri- 
té ? N’elt-il  pas  le  maître  de  fes  dons? 
Mais  d’ailleurs  , ne  vous  a-t-il  pas  at- 
tendu allés  long-tems  à pénitence  ? 
Quelles  voiesn’a-t  il  pas  tentées  pour 
fixer  lesvicilfitudeséternellesde  votre 
cœur  ? les  afRifrions  ? il  vous  en  a mé- 
nagé ; les  maladies  ? vous  en  avez  été 
frappé  y la  perfidie  des  perfonnes  fur 
lel'quelles  vous  comptiez  ? vous  l’a- 
vez éprouvée  ; l’amertume  des  plai- 
firs  ? il  en  a répandu  à pleines  mains 
fur  les  vôtres  ; des  lumières  vives-? 
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des  remords  cuifans  ? hélas  ! c’efi  d où 
vous  font  venus  ces  intervalles  de  pé- 
nitence quiontpartagé  vos  défordres. 
Eh  î ne  faut  il  donc  pas  enfin , qu’il  ait 
fes  momens  de  juftice  , comme  il  a 
fes  momens  de  miféricorde  ; & qu’a- 
près  avoir  attendu  fi  long-tems  avec 
bonté , fi  l’arbre  cultivé , arrofé  , por- 
tera enfin  du  fruit , il  le  maudifie  en- 
fin, retrouvant  encore  au  retour  tous 
fes  foins  inutiles  ) 

Mais  quand  même  Dieu  ne  fe  reti- 
reroit  pas  du  pécheur  qui  retombe  , 
la  malignité  toute  feule  de  la  rechu- 
te & le  carattère  du  caur  humain , 
devroient  conduire  l’afne  à l’état  dont 
je  parle.  En  effet , il  en  eft  des  rechu- 
tes de  l’ame  , comme  de  celles  du 
corps  : on  vous  l’a  dit , & vous  le 
lavez  ; elles  Unifient  d'ordinaire  par 
une  extin&ion  entière  & irrévocable 
de  la  v ie.La  première  fois  qu’on  tom- 
be , on  trouve  encore  des  reflources 
dans  la  force  de  l’âge,  dans  la  vigueur 
du  tempérament , & le  retour  eft  fa- 
cile : mais  à mefiire  que  vous  retom- 
bez , le  corps  s’ufe , la  fanté  s’affoi- 
blit  \ la  nature  fuccombe  , & toute 
attaque  prelque  devient  mortelle 
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Ainii , dans  Ja  vie  chrétienne  , on  fe 
relève  aifément  d’une  première  chu* 
te  : la  foi , pas  encore  éteinte  ; les 
inclinations  de  la  grâce,  encore  fen- 
fibles;  la  fanté  de  l ame  , pas  tout-à- 
fait  anoibiie  ; tout  cela  peut  faciliter 
un  retour  au  pécheur  ; mais  vous  re- 
tombez; ah  ! les  lumières  peu  à peii 
s’éteignent,  la  force  de  i’ame  s’ufe  , 
les  dons  de  la  grâce  dépériffent  ; & 
enfin , vous  retombez  fi  fouvent , que 
vous  retombez  pour  ne  plus  vous  re- 
lever , & que  l’arae  demeure  comme 
accablée  fous  le  poids  d’une  alernière 
chiite. 

En  voulez-vous  voir  dans  les  Li- 
vres faints  une  image  bien  terrible  & 
bien  naturelle  , & y lire  la  trille  de- 
ûinée  d’une  ame  qui  retombe  ? Rap- 
peliez - vous  l’hifloire  de  l’idole  de 
Dagon  ; elle  tombe  devant  l’Arche; 
les  Prêtres  des  Philiftins  effrayés  ac- 
courent ; leurs  foins  cette  fois  font* 
heureux  ; ils  relèvent  l’idole  à l’in- 
flant  : fes  pieds,  fes  mains  font  encore 
à leur  place  ; & cette  première  chûte 
ne  l’a  pas  mife  hors  d’état  d’être  de 
nouveau  placée  fur  l’autel.  Mais  Da- 
gon retombe  ; ah  Iles  Prêtre^  accou-* 
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rus  à ce  nouvel  accident  , s’eifor- 
cent  en  vain  de  le  relever  ; Dagon  eft 
trillement  étendu  par  terre  , immo- 
bile pour  4ftours  à la  place  où  il  eil 
tombé  ; la  tête  & les  deux  mains  ré- 
parées du  tronc,  ce  n’eft  plus  qu’une 
malle  informe  qui  ne  laifl'c  aucun  ef- 
poir  qu’on  puiffe  la  relever  , & une 
figure  mutilée  qui  n’eft  plus  propre 
qu’au  feu  : P «no  Dagon  Jolus  trunciis 
umanjerat  in  loco fuo.  i 

Voilà  , mon  cher  Auditeur,  voilà 
votre  hiftoire.  Vos  premières  chûtes 
n’avoient  pas  détruit  & brii'é  , pour 
air.fi  dire  , en  vous,  l’image  célefte 
du  Créateur  ; les  puiffances  de  votre 
amc  étoient  encore  en  état  ; vous  n'é- 
tiez pas  entièrement  féparéde  Jelùs- 
Chriil  votre  divin  Chef;  & les  foins 
de  l'es  Minières,  vouscuftent  relevé 
& rétabli  dans  votre  première  place. 
Mais  vous  allez  encore  retomber  ; 
ah  ! l'image  du  Créateur  va  enfin  fe 
brifer;  Jefus-Chrift  votre  divin  Chef, 
va  fe  féparer  de  vous  pour  toujours 
vous  tomberez  pour  ne  plus  vous  re- 
lever ; vous  ne  ferez  plus  qu’un  tronc 
informe , qu’on  ne  peut  plus  remettre 
à fa  place  j de  dont  la  deftinée  ne  peut 
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„ plus  être  qu’un  feu  éternel  : Porro  Da- 
gon Jolus  truncus  remanferat  in  loco  fuo. 

Ah  I mes  Frères , tel  caractè- 
re des  rechutesv;  la  de^Rre  ajoute 
toujours  quelque  chofe  à celle  qui  l’a 
précédée  ; vous  retombez  toujours 
avec  quelque  nouvelle  circonstance 
qui  vous  renfonce  d’un  dégré  dans  le 
précipice  ; ce  font  comme  des  plaies 
journalières  qui  en  rouvrent  une  an- 
cienne déjà  fermée  , en  aigriffent  le 
mal,  & le  rendent  enfin  incurable. 

Ah  ! c’eft  alors , mes  Frères , que 
le  démon  eft  paifible  pofTefTeur  d’une 
lut.  iu  ame  : In  pace  funt  ta  quce  pojfidet ; ou- 
tre qu’il  y elt  entré  avec  fept  efprits 
encore  plus  méchans  que  lui , dit  l’E- 
vangile , il  eft  bien  plus  fort  & plus  en 
état  de  fe  maintenir  dans  fa  nouvelle 
pofleflion , que  lorfqu’il  en  fut  chaffé 
la  première  fois , parcequ’il  eft  plus 
inftruit  ; il  reconnoît  les  endroits  de 
votre  ame  par  où  Jefus-Chrift  avoit 
accoutumé  d’y  rentrer , & de  l’en 
chaffer  honteufement  ; il  a étudié  les 
inclinations  de  votre  coeur  qui  con- 
fervoient  encore  quelque  intelligen- 
ce avec  la  grâce  : ah  ! c’eft-là  qu’il  fe 
retranche,  pour  ainû  dire;  ce  font- 
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là  les  avenues  qu’il  fortifie  & qu’ri 
rend  inacceflibles.  Ainfi  , vous  étiez 

0 7 

touché  autrefois  à l’approche  d’une 
folemnité  ; vous  ne  le  ferez  plus  : 
une  mort  foudaine  vous  allarmoit  ; 
vous  la  verrez  fans  y faire  de  réfle- 
xions : les  difcours  de  piété  vous  trou* 
voient  toujours  fenfibles  ; on  tonne- 
roit,  que  vous  n’entendriez  plus  : la 
feule  préfence  d’un  homme  de  ifien 
faifoit  naître  en  vous  des  defirs  fe- 
crets  de  vertu  ; vous  ferez  le  premier 
à parler  avec  dérifion  de  la  fainteté 
de  fes  exemples:  vous  aviez  encore 
retenu  certaines  pratiques  de  piété 
qui  réveilloient  votre  foi;  vous  vi- 
vrez fans  joug  & fans  régie  : & voilà 
comme  votre  dernier  état  deviendra 
pire  que  le  premier.  Vous  aviez  en- 
core autrefois  des  jours  marqués  pour 
les  Sacremens;  vous  faifiez  de  tems 
en  tems  quelque  effort  pour  rompre 
vos  vicieufes  inclinations  : mais  de- 
puis que  Dieu  s’efl  retiré , & que  l’ef- 
prit  impur  a rentré  dans  votre  ame, 
vous  entaffez  monftre  fur  monftre  ; 
pas  le  plus  petit  retour  fur  vous-mê- 
me ; plus  d’autres  troubles,  que  ceux  , 
qui  vous  viendront  de  vos  pallions 
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traverfées  ; plus  d’autre  crainte  , què 
de  manquer  d’occalions  de  crime  ; 
plus  d’autre  vieilli tude  (Tans  votre 
cœur , que  la  naiflance  de  quelque 
nouvelle  palüon  ; plus  de  dégoût, que 
pour  la  piété  & la  jultice.  Aulli  nous 
voyons  tous  les  jours  qu’il  n’eft  pas 
de  pécheurs  plus  extrêmes  dans  leur 
délordre  , que  ceux  qui , après  avoir 
fait  quelque  tems  profefîion  de  pié- 
té & fuivi  des  routes  faintes , le  ren- 
gagent dans  les  plailirs , & le  rendent 
au  monde  & à l'es  charmes  ; il  femble 
que  Dieu,  indigné  de  leur  apoftalie  , 
maudit  ces  âmes  inconftantes  & lé- 
gères ; qu’il  les  frappe  de  vertige  & 
d’aveuglement  ; qu’il  les  livre  à un 
fens  réprouvé  & à toute  la  corrup- 
tion de  leurs  deiirs  : ce  ne  font  plus 
des  pécheurs  ; ce  font  des  monftres 
fans  foi,  fans  religion,  fans  pudeur, 
fans  aucun  frein  qui  les  retienne  : 
non , la  piété  ne  dégénère  jamais  en 
vice  médiocre.  La  manne,  cette  vian- 
de formée  dans  le  ciel,lorfqu’elleve- 
noit  à fe  corrompre  fur  la  terre  , dit 
l’Ecriture  , répandoit  à l'entour  une 
puanteur  inliipportable,  & ce  pain  cé- 
ielte  n’çtoit,  plus  qu’un  amas  dû  vers 
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& de  pourriture  : S came  cœpit  ver  mi -'•£*<></.  r* 
bus  , atque  computruit.  Ah  ! voilà  le  1 * 
fort  d’une  ame , qui , élevée  dans  le 
ciel  par  une  fincère  converfion , en 
tombe  , pour  ainli  dire , par  un  indi- 
gne retour  , & vient  fe  corrompre 
fur  la  terre  : ce  n’eft  plus  qu’un  fpec- 
tacle  d’horreur  ; ce  ft’elt  plus  qu’un  fé- 
pulcre  plein  d’infection;  elle  n’exha- 
le  plus  qu’une  odeur  de  mort  fatale  à 
tons  ceux  qui  l’approchent  ; & il  n’elt 
pas  de  corruption,  dit  un  Prophète  , 
pire  que  la  fienne  : Corrumpetur  putu-  Mhh  % 
dîne,  pejjîmâ.  i®. 

Recueillons  , mon  cher  Auditeur, 
avant  que  de  finir,  toutes  ces  vérités 
importantes  : en  voici  le  fruit.  Etes- 
vous  debout?  prenez  garde  de  ne  pas 
retomber  ; fouvenez-vous  que  vous 
portez  le  tréfor  de  la  grâce  recouvrés 
dans  un  vaifi’eau  de  terre  ; fuyez  l’ap- 
parence du  mal  ; priez  beaucoup  ; 
défiez-vous  de  vous  - même  ; appre- 
nez dans  vos  chûtes  paflèes,  le  moyen 
de  les  éviter , & tirez  le  bien  du  mal , 
à l’exemple  de  Dieu  même  : quand 
on  a été  pécheur , le  retour  au  vice 
eft  fi  aifé  & le  pas  fi  gliflant , que  les 
précautions , pour  éviter  ce  malheur. 
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ne  fauroient  être  exceffives.  Mais  vi- 
vez-vous encore  dans  ces  alternati- 
ves de  grâce  & de  péché  ? ah!  décla- 
rez-vous enfin;  c’eft  affés  balancer 
entre  le  ciel  & la  terre.  Si  Baal  elï 
dieu , adorez-le  tout  feul , à la  bon- 
ne heure  ; mais  fi  le  Seigneur  efi  le 
Dieu  véritable , n’adorez  plus  que  lui 
feul  auffi.  Pourquoi  ces  efforts  pour 
Tevenir  à lui , & ces  foibiefles  qui 
vous  en  féparent?  pourquoi  ces  révo- 
lutions journalières  du  crime  & de  la 
vertu  dans  votre  cœur?  pourquoi  ces 
plaifirs  & ces  larmes  ? Ah  ! ou  effuyez 
vos  larmes  pour  toujours,  & recevez 
votre  confolation  en  ce  monde  ; ou 
n’y  pourfuivez  plus  d’autres  plaifirs 
que  ceux  de  la  grâce  & de  l’innocen- 
ce ; fixez-vous  enfin.  Je  ne  parle  ici 
que  pour  l’intérêt  même  de  votre  re- 
pos. Quelle  vie  pénible,  que  ces  vicif- 
fitudes  éternelles  de  vice  & de  vertu  ! 
vous  le  favez  : éternellement  com- 
battu, & par  ces  troubles  amers  qui 
vous  rappellent  à l’innocence , & par 
ces  penchans  infortunés  qui  vous  ren- 
traînent  dans  le  crime  ; toujours  oc- 
cupé, ou  à pleurer  vos  foibleffes , ou 
à furmonter  des  remords  ; jamais  heu- 
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reux , foit  dans  le  vice  où  vous  ne 
trouvez  point  de  paix , foit  dans  la 
vertu  où  vous  ne  pouvez  vous  faire 
une  fituation  durable.  Ayez  donc  pi- 
tié de  votre  ame  , mon  cher  Audi- 
teur ; établirez  enfin  une  paix  foli- 
de  dans  votre  confcience  ; profitez 
de  ces  traits  de  miféricorde  que  Dieu 
lance  encore  fur  votre  cœur  : peut- 
être  touchez-vous  à cette  dernière 
rechute  qui  doit  enfin  terminer  par  le 
prix  de  l’endurciffement , toutes  les 
ingratitudes  de  votre  vie  , & que  , 
comme  un  arbre  mort , vous  allez 
refier  pour  toujours  fur  le  côté  que 
vous  tomberez.  Fixez  donc  dans  le 
bien  toutes  les  agitations  de  votre 
ame  ; afin  que , fondé  & enraciné  dans 
la  charité  , vous  ne  foyez  plus  un 
homme  temporel , & que  vous  puif- 
fiez  un  jour  aller  recueillir  dans  le 
ciel  la  couronne  d’immortalité  defli- 
née  à ceux  qui  perfévèrent  jufqu  ala 
fin. 

Ainji  f oit-il* 


S ERMON 


f î>OUR  LE  JEUDI 
DE  LA  PREMIERE  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Sur  la  Prière. 

. Miffcrere  meî  , Domine , Fili  David. 

Seigneur , Fils  de  David , aye^  pitié  de  moi. 
Wartb.  tj:  il. 

np  El  eftle  gémilîement  d’une  ame 
.1  touchée  de  fes  misères  , & qui 
sadrefle  au  fouverain  Médecin , dans 
la  miféricorde  duquel  tout  feul  elle 
efpère  en  trouver  le  remède.  C’étoit 
autrefois  la  prière  d’une  femme  Ca- 
nanéenne , qui  vouloit  obtenir  du  Fils 
de  David  la  guérifon  de  la  fille.  Per- 
liiadée  de  fa  pniffance , & attendant 
tout  de  fa  bonté  pour  les  malheureux, 
elle  ne  connoît  pas  de  moyen  plus 
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sur  de  fe  le  rendre  propice  , que  le 
cri  de  (a  douleur , & le  limple  récit 
de  fon  infortune.  Et  c’eft  le  modèle 
de  prière  que  l’Eglife  rious  propofe 
aujourd’hui  , pour  nous  animer  &; 
nous  apprendre  à prier  ; c’eft-à-dire , 
nous  rendre  plus  aimable  & plus  fa-: 
milier  , ct  devoir  le  plus  eflentielà  la 
piété  chrétien’*  ;. 


Car,  • - s Frères,  prier,  c’eft  la 
condition  de  l’homme  ; c’eft  le  pre- 
mier devoir  de  l’homme  ; c’eft  l’uni- 
que reflbürce  de  l’homme  ; c’eft  tou- 
te la  confolation  de  l’homme  ; c’eft 
tout  l’homme , pour  parler  le  langage 
de  l’Efpri-t  faint. 

Oui , mes  Frères , fi  le  monde  en- 


tier, au  milieu  duquel  nous  vivons, 
n eft  qu  une  tentation  continuelle  ; fi 
toutes  les  fituations  où  nous  nous 
trouvons,  & tous  les  objets  qui  nous 
environnent, paroiftent  d’accord  avec 


notre  corruption , ou  pour  nous  alfoi- 
blir , ou  pour  nous  féduire  ÿ fi  les  ri- 
cJieflésnous  corrompent,  l’indigence 
nous  aigrit,  la  profpérité  nous  cléve, 
1 afiiiclion  nous  abbat, lésa  Antres  nous 
diffipent , le  repos  nous  amollit*,  les 
feiences  nous  enflent  , l’ignorance 
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nous  égare , les  commerces  nous  ré- 
pandent trop  au  dehors , la  folitude 
nous  laiffe  trop  à nous-mêmes, les  plai- 
lirs  nous  féduifent , les  œuvres  faintes 
nous  enorgueilliffent  , la  fanté  ré- 
veille les  pallions , la  maladie  nour- 
rit, ou  la  tiédeur,  ou  les  murmures  ; 
en  un  mot , fi  depuis  la  chute  de  la 
nature , tout  ce  qui  eit  en  nous  ou 
autour  de  nous , elt  pour  nous  un 
nouveau  péril  : dans  une  fituation  fi 
déplorable , ô mon  Dieu  I quel  efpoir 
de  falut  pourroit  - il  encore  relier  à 
l’homme  , fi  du  fond  de  fa  misère  il 
ne  faifoit  monter  fans  celle  des  gé- 
miffemens  vers  le  Trône  de  votre  mi- 
féricorde  , afin  que  vous  daigniez 
vous-même  venir  afon  fecours,  met- 
tre un  frein  à fes  pallions  indomp- 
tées, éclairer  fes  erreurs  , foutenir 
fa  foiblefle , adoucir  fes  tentations  , 
abréger  les  heures  du  combat , & le 
relever  de  fes  chutes? 

Le  Chrétien  ell  donc  un  homme  de 
prière  : fon  origine  , fa  fituation  , fa 
nature  , fes  beloins  , fa  demeure  , 
tout  l’avertit  qu’il  faut  prier.  L’Eglife 
elle-même,  où  la  grâce  de  la  régéné- 
ration l’a  incorporé  , ici  - bas  étran- 
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gère  , y eft  toujours  gémiffante  & 
plaintive  : elle  ne  reconnoit  les  en- 
fans  que  parles  foupirs  qu’ils  pouffent 
fans  ceffe  vers  leur  patrie  ; & le  Chré- 
tien qui  ne  prie  pas,  fe  retranche  lui- 
même  de  l’affemblée  des  Saints , & 
eft  pire  qu’un  infidèle. 

D ’où  vient  donc, mes  F rères,  qu’un 
devoir  fi  effentiel  & fi  confolant  mê- 
me pour  l’homme  , eft  aujourd’hui  fi 
négligé?  D’où  vient  qu’on  le  regarde, 
ou  comme  un  devoir  trifte  & en- 
nuyeux, ou  comme  le  partage  feule- 
ment des  âmes  retirées;  de  forte  que 
nos  inftru&ions  fur  la  prière  n’intérel- 
fent  prefque  pas  ceux  qui  nous  écou- 
tent, perfuadés  qu’elles  conviennent 
plus  aux  Cloîtres  qu’à  la  Cour? 

D’où  vient  cet  abus , mes  Frères, 
& cet  oubli  fi  univerfel  de  la  prière 
dans  le  monde  ? De  deux  prétextes 
que  je  veux  aujourd’hui  combattre  ; 
premièrement , on  ne  prie  pas  , par- 
cequ’on  ne  fait  pas  prier  , dit-on , & 
qu’on  y perd  fon  tems  ; fecondement, 
on  ne  prie  pas , parcequ’on  fe  plaint 
qu’on  ne  trouve  dans  la  prière  que  des 
égaremens  d’efprit , qui  la  rendent  in- 
fipide  & infoutenable.  Premier  pré- 
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texte  tiré  de  l’ignorance  où  l’on  eftfur 
la  manière  dont  il  faut  prier.  Second 
prétexte  pris  dans  les  dégoûts  & les 
difficultés  de  la  prière,  il  faut  donc 
premièrement  , vous  apprendre  à 
prier , puifque  vous  ne  le  lavez  pas. 
Il  faut , en  fécond  lieu , vous  faciliter 
l’ul'age  de  la  prière  , puifque  vous  y 
trouvez  tant  de  peine  & de  difficulté. 
Implorons,  &c. 

T,  T 

f JL,  Es  préceptes  que  je  vous  prefcris , 
difoit  autrefois  le  Seigneur  à fon  peu- 
ple , ne  font  pas  au-deflùs  de  vos  for- 
ces , ni  inacceffibles  à la  portée  de 
votre  efprit  : ce  ne  font  pas  des  fecrets 
cachés  dans  le  ciel , de  forte  que  vous 
puiffiez  dire  : Mais  qui  de  nous  pour- 
ra s’élever  jufques-la  pour  les  décou- 
vrir & pour  les  comprendre  ? ni  des 
connoilfances  qu’on  ne  trouve  qu’au 
de-là  des  mers,  de  peur  que  vous  ne 
me  diliez  : Comment  pourrons-nous 
les  traverfer  pour  nous  en  inftruire  } 
Ce  font  des  devoirs  qui  font  à votre 
portée , & tout  proche  de  vous  ; qui 
peuvent  s’accomplir  dans  votre  bou- 
' che  & dans  votre  cœur:  de  forte  que 
vous  n'avez  plus  d’excufe  à m’oppo^ 
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fer , fi  vous  vous  difpenfez  de  leur 
obfervance  : S ed juxta  te  ejlfermo , in  r>eut.fï 
ore  tuo  , & in.corde  tuo , ut  facias  ilium . M* 

Or , ce  que  le  Seigneur  dit  en  gé- 
néral de  tous  les  préceptes  de  fa  Loi 
feinte , qu’il  n’en  faut  pas  chercher  la 
connoiffance  hors  de  nous , & qu’ils 
s’accompliffent  tous  dans  notre  cœur 
& dans  notre  bouche  ; nous  pouvons 
le  dire  plus  particuliérement  du  pré- 
cepte de  la  prière , qui  eft  comme  le 
premier  & le  plus  néceffaire  de  tous. 

Cependant, ce  qu’on  oppofe  le  plus 
ordinairement  dans  le  monde  à ce 
devoir,  c’eft  qu’on  ne  fait  que  dire  à 
Dieu  quand  on  vient  fe  prélenter  à la 
prière  , & que  l’oraifon  eft  un  fecret 
où  jufqu’icion  n’a  pu  rien  compren- 
dre. Je  dis  donc  que  ce  prétexte 
prend  fa  lource  dans  trois  difpofitions 
injulles  ; la  première  , c’elt  qu’on  fe 
trompe  dans  l’idée  qu’on  fe  forme  de 
la  prière  ; la  fécondé  , c’eft  qu’on  ne 
fent  pas  affés  fes  misères  & fes  be- 
foins  ; latroifiéme , c’ell:  qu’on  n’aime 
point  fon  Dieu. 

Je  dis , premièrement , qu’on  fe 
trompe  dans  l’idée  qu’on  fe  forme  de 
la  prière.  En  effet , mes  Frères , la 
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prière  n’eft  pas  un  effort  de  l’efprit , 
un  arrangement  d’idées  , une  péné- 
tration profonde  des  myftères  & des 
confcils  de  Dieu  : c’eft  un  fimple 
mouvement  du  cœur;  c’eft  un  gémif- 
fement  de  l’ame  vivement  touchée  à 
la  vue  de  fes  misères  ; c’eft  un  fenti- 
ment  vif  & fecret  de  nos  befoins  & 
de  notre  foibleffe  , & une  humble 
confiance  , qu’il  expofe  à fon  Sei- 
gneur, pour  en  obtenir  la  délivrance 
& le  remède.  La  prière  ne  fuppofe 
pas  dans  l’ame  qui  prie , de  grandes 
lumières,  des  connoiffances  rares,  un 
efprit  plus  élevé  & plus  cultivé  que 
celui  des  autres  hommes  : elle  fuppo- 
fe feulement  plus  de  foi,  plus  de  com- 
ponction, plus  de  defir  d’être  délivré 
de  fes  tentations  & de  fes  misères.  La 
prière  n'eft  pas  un  fecret  ou  une  fcien- 
ce  qu’on  apprenne  des  hommes  ; un 
art  & une  méthode  inconnue,  fur  la- 
quelle il  foit  befoin  de  confulter  des 
maîtres  habiles  pour  en  favoir  les  ré- 
gies & les  préceptes.  Les  moyens , 
les  maximes  qu’on  a voulu  nous  don- 
ner là-deffus  en  nos  jours,  font  ou  des 
voies  fingulières  qu’il  ne  faut  jamais 
propofer  pour  modèle , ou  les  fpécu- 
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lations  vaines  d’un  efprit  oifeux , ou 
un  fanatifme  qui  mène  à tout , & qui , 
loin  d’édifier  l'Églife  , a mérité  fes 
cenfures , a fourni  aux  impies  des  dé- 
rifions  contre  elle  , & au  monde  de 
nouveaux  prétextes  de  mépris  & de 
dégoût  de  la  prière.  La  prière  efi:  un 
devoir  fur  lequel  nous  naiflons  tous 
inftruits  : les  régies  de  cette  fcience 
divine  ne  font  écrites  que  dans  nos 
cœurs  ; & l'Efprit  de  Dieu  eft  le  feu! 
maître  qui  l’enfeigne. 

Une  ame  ûmple  & innocente  , qui 
efl  pénétrée  de  la  grandeur  de  Dieu, 
frappée  de  la  terreur  de  fes  juge- 
mens,  touchée  de  fes  miféricordes 
infinies  ; qui  ne  fait  prefque  que  s’a- 
néantir en  fapréfence,  confeffer  dans 
la  fimplicité  de  fon  cœur  fes  bontés 
& fbs  merveilles  , adorer  les  ordres 
de  fa  providence  fur  elle  , accepter 
devant  lui  les  croix  & les  peines  que 
la  fageffe  de  fes  confeils  lui  impofe  j 
qui  ne  connoît  pas  de  prière  plus 
lublime  , que  de  fentir  devant  Dieu 
toute  la  corruption  de  fon  cœur  ; gé- 
mir fur  fa  dureté,  & fur  fon  oppofition, 
â tout  bien  ; lui  demander  avec  une 
foi  vive  , qu’il  la  convertifle  , qu’il 
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détruife  en  elle  cet  homme  de  péché, 
qui , malgré  fes  plus  fermes  réfolu- 
tions,lui  fait  faire  tous  les  jours  tant 
de  faux  pas  dans  les  voies  de  Dieu  : 
une  ame  de  ce  cara&ère  eft  mille  fois 
plus  inftruite  fur  la  fcience  de  la  priè- 
re , que  les  maîtres  & les  do&eurs 
eux-mêmes,  & peut  dire  avec  le  Pro- 
'ff.iit.  phéte  : Super  omnes  docenus  me  intel - 
lexi.  Elle  parle  à fon  Dieu  comme  un 
ami  à fon  ami  ; elle  s’afflige  de  lui 
avoir  déplu;  elle  fe  reproche  de  n’a- 
voir pas  encore  la  force  de  renoncer 
à tout  pour  lui  plaire  : elle  ne  s’élève, 
pas  dans  la  fublimité  de  fes  penfées  ; 
elle  laifle  parler  fon  cœur  , elle  s’a- 
bandonne à toute  fa  tendrefle  de- 
vant l’objet  qu’elle  aime  uniquement.. 
Dans  le  tems  même  que  fon  efprit 
s’égare , fon  cœur  veille  &parle  pour 
elle  ; fes  dégoûts  mêmes  deviennent 
une  prière  , par  les  fentimens  qui  fe 
forment  alors  dans  fon  cœur  : elle 
s’attendrit  ; elle  foupire  ; elle  fe  dé- 
plaît ; elle  eft  à charge  à elle-même  ; 
elle  fentla  pefanteurde  fes  liens;  elle 
fe  ranime  comme  pour  s’en  dégager 
& les  rompre  ; elle  renouvelle  mille 
fois  fes  proteftations  de  fidélité  ; elle 
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fougit  & fe  confond , de  promettre 
toujours,  & de  fe  retrouver  toujours- 
infidèle  : voilà  tout  le  fecret  & toute 
la  fcience  de  fa  prière.  Et  qu’y  a-t-il 
là  qui  ne  foit  à portée  de  toute  ame 
fidèle  ? 

Qui  avoit  inftruit  à prier  notre  pau- 
vre femme  Cananéenne?  une  étran- 
gère , une  fille  de  Tyr  & de  Sidon  , 
qui ignoroit les  merveilles  de  la  Loi, 
& les  oracles  des  Prophètes;  qui  n’a- 
voit  pas  encore  entendu  de  la  bouche 
du  Sauveur  , les  paroles  de  la  vie 
éternelle  ; qui  étoit  encore  alîife  dans 
les  ténèbres  de  l’ignorance  & de  la, 
mort  : elle  prie  cependant  ; elle  ne 
s’adreffe  pas  aux  Apôtres , pour  ap- 
prendre d’eux  les  régies  de  la  prière* 
ïon  amour,  fa  confiance , le  defir  d’ê- 
tre exaucée  lui  apprennent  à prier  ; 
fon  cœur  touché , fait  tout  le  mérite 
& toute  la  fublimité  de  fa  prière. 

Et  certes  , fi,  pour  prier,  il  falloit 
s’élever  à ces  états  fubJimes  d'orai- 
fon  , où  Dieu  éléve  quelques  ame^ 
faintes  ; s’il  falloit  être  ravi  comme 
Paul  jufques  dans  le  ciel , pour  y en- 
tendre ces  fecrets  ineffables  que  Dieu 
ne  découvre  point  à l’homme , & 
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qu’il  n’eft  pas  permis  à l’homme  lui- 
même  de  révéler  ; ou  comme  Moyfe, 
fur  la  montagne  fainte , être  placé  fur 
une  nuée  de  gloire , & voir  Dieu  face 
à face  : c’eft-à-dire  , s’il  falloit  être 
arrivé  à ce  dégré  d’union  intime  avec 
le  Seigneur , où  l’ame , comme  fi  elle 
étoit  déjà  dépouillée  de  fon  corps  , 
s’élève  jufques  dans  le  fein  de  Dieu 
même  ; contemple  à loifir  fes  perfe- 
ctions infinies  ; oublie,  pour  ainfi  dire, 
fes  membres  qui  font  fur  la  terre  ; 
n’eft  plus  troublée,  ni  même  divertie, 
par  les  phantômes  des  fens  ; eft  fixée 
& comme  abforbée  dans  la  contem- 
plation des  merveilles  & des  gran- 
deurs de  Dieu;  & participant  déjà  à 
fon  éternité , ne  compteroitun  fiécle 
entier  pafîe  dans  cet  état  heureux  , 
que  comme  un  inftant  court  & rapi- 
de ; fi,  dis-je  , pour  prier  , il  falloit 
être  favorife  de  ces  dons  rares  & ex- 
cellens  de  l’Efprit  faint , vous  pour- 
riez nous  dire  , comme  ces  nouveaux 
Fidèles  dont  parle  S.  Paul , que  vous 
ne  les  avez  pas  reçus  , & que  vous 
ignorez  même  quel  eft  l’Efprit  qui  les 
communique. 

Mais  la  prière  n’eft  pas  un  don  par-; 
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tîculier  réfervé  à certaines  âmes  pri- 
vilégiées;c’eftun  devoir  commun  im- 
pofé  à tout  Fidèle  : ce  n’eft  pas  feule- 
ment une  vertu  de  perfe&ion , & ré-  1 
fervée  à certaines  âmes  plus  pures  & 
plus  faintes  ; c’eft  une  vertu  indifpen- 
lable , comme  la  charité  ; néceflaire 
aux  parfaits , comme  aux  imparfaits; 
à la  portée  des  favans  , comme  des 
ignorans  ; ordonnée  aux  fimples  , 
comme  aux  plus  éclairés  : c'eit  la  ver- 
tu de  tous  les  hommes  ; c’eft  la  fcien- 
ce  de  tout  Fidèle  ; c’eft  la  perfe&ion 
de  toute  créature-.  Tout  ce  qui  a un 
cœur  & qui  peut  aimer  l’Auteur  de 
fon  être  ; tout  ce  qui  a une  raifon  car 
pable  de  connoître  le  néant  de  la  créa- 
ture & la  grandeur  de  Dieu  r doit  far 
voir  l’adorer , lui  rendre  grâces , re- 
courir à lui  ; l’appaifer  , lorfqu’il  eft 
irrité  ; l’appeller  , lorfqu’il  eft  éloir 
gné  ; le  remercier , lorfqu’il  favorife  ; 
s’humilier  , lorfqu’il  frappe  ; lui  ex- 
pofer  des  befoins  ou  lui  demander 
des  grâces- 

Aufli , lorfque  les  Difciples  deman- 
dent à Jefus-Chrift , qu’il  leur  appreiv 
ne  à prier  : D ou nos  or  arc  ^il  ne  leur  tuc.iu- 
découvre  pas  la  hauteur , la  fublimi-  1 • 
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té , la  profondeur  des  Myftères  de 
Dieu:  il  leur  apprend  feulement  que 
pour  prier  , il  faut  regarder  Dieu 
comme  un  Père  tendre,  bienfaifant  , 
attentif  ; s’adtefler  à lui  avec  une  fa- 
miliarité refpeéhieufe , avec  une  con- 
fiance mêlée  de  crainte  & d'amour; 
lui  parler  le  langage  de  notre  foiblef- 
fe  & de  nos  misères  ; ne  prendre  des 
expreflions  que  dans  notre  cœur  ; ne 
vouloir  pas  nous  élever  jufqu’à  lui , 
mais  le  rapprocher  plutôt  de  nous  ; 
lui  expofernos  befoins  ; implorer  fou 
fecours;  louhaiter  que  tous  les  hom- 
mes l’adorent  & le  béniffent  ; qu’il 
vienne  établir  fon  régné  dans  tous  les 
cœurs  ; que  le  ciel  & la  terre  foient 
fournis  à les  volontés  faintes;  que  les 
pécheurs  rentrent  dans  les  voies  de  la 
juftice  ; que  les  infidèles  arrivent  à la 
connoiflance  de  la  vérité  ; qu’il  nous 
remette  nos  offenfes;  qu’il  nous  pré- 
ferve  de  nos  tentations  ; qu’il  te'nde  la 
main  à notre  foiblefle  ; qu’il  nous  dé- 
livre de  nos  misères.  Tout  eft  fimple, 
mais  tout  eft  grand  dans  cette  divine 
prière  : elle  rappelle  l’homme  à lui- 
même  ; & pour  en  fuivre  le  modè- 
le , il  ne  faut  que  fentir  fes  befoins  ? 
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& en  fouhaiter  la  délivrance. 

Et  voilà  pourquoi  j’ai  dit,  que  la  fer 
conde  difpolition  injufte  d’où  partoit 
le  prétexte  fondé  fur  ce  qu’on  ne  fait 
pas  prier , efl  qu’on  ne  fent  pas  affés 
les  befoins  infinis  de  fon ame.  Car,  je 
vous  prie  , mes  Frères , faut  - il  ap- 
prendre à un  malade,  à demander  fa 
guérifon  ; à un  homme  prefle  de  la 
faim , à folliciter  la  nourriture  ; à un 
infortuné  battu  de  la  tempête  & fur 
le  point  d’un  trille  naufrage  , à im- 
plorer du  fecours?  Hélas  ! la  nécefîité 
toute  feule  ne  fournit-elle  pas  alors 
des  exprefiions  ? ne  trouve- t-on  pas 
dans  le  fentiment  tout  feul  des  maux 
qu’on  endure , cette  éloquence  vive,, 
ces  mouvemens  perfuafifs  , ces  re- 
montrances prenantes  qui  en  follici- 
tent  le  remède?  un  cœur  qui  foudre- 
a-t-il  befoin  de  maître  pour  favoir 
comment  il  faut  fe  plaindre  ? Tout 
parle  en  lui;  tout  exprime  fa  dou- 
leur ; tout  annonce  fa  peine  ; touf 
iollicite  fon  foulagement  :fon  filence- 
rnênie  elt  éloquent- 

Vous-même,qui  vous  plaignez  que- 
vous  ne  l'avez  comment  vous  y pren- 
dre poup  prier  : dans  vos  afilidiona- 
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temporelles , dès  qu’une  infirmité  fa- 
cheufe  menace  votre  vie , qu’un  évé- 
nement inattendu  met  vos  biens  & 
votre  fortune  en  péril , qu’une  mort 
prochaine  eft  fur  le  point  de  vous  en- 
lever une  perfonne , ou  chère  ou  né- 
ceflaire  : alors  vous  levez  les  mains 
au  ciel  ; vous  y faites  monter  des  gé- 
mifTemens  & des  prières  ; vous  vous 
adreffez  au  Dieu  qui  frappe  & qui 
guérit  ; vous  favez  prier  alors  ; vous 
n’allez  pas  chercher  hors  de  votre 
cœur  des  leçons  & des  régies , pour 
apprendre  à lui  expofer  votre  peine 
ni  confulter  des  maîtres  habiles , pour 
favoîr  ce  qu’il  faut  lui  dire  : vous  n’a- 
vez befoin  que  de  votre  douleur  ^ 
vos  maux  tout  feuis  ont  fû  vous  in- 
flruire. 

Ah  ! mes  Frères , fi  nous  fentions 
les  misères  de  notre  ame  comme 
nous  fentons  celles  de  notre  corps  ; fi 
notre  falut  éternel  nous  intéreffoit 
autant  qu’une  fortune  de  boue  , ou 
une  fanté  fragile  & périffable  , nous 
ferions  habiles  dans  l’art  divin  de  la 
prière  ; nous  ne  nous  plaindrions  pas 
que  nous  n’avons  rien  à dire -en  la 
préfence  d’un  Dieu  à qui  nous  ayons- 
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tant  à demander  ; il  ne  faudroit  pas 
donner  la  gêne  à notre  efprit , pour 
trouver  dequoi  nous  entretenir  avec 
lui  ; nos  maux  parleraient  tout  feuls  ; 
notre  cœur  s'échapperait  malgré 
nous-mêmes  en  de  faintes  effufions  , 
comme  celui  de  la  mère  de  Samuel 
devant  l’Arche  du  Seigneur  ; nous 
ne  ferions  plus  maîtres  de  notre  dou- 
leur & de  nos  larmes  ; & la  plus  sûre 
marque  que  nous  n’avons  point  de 
foi,&  que  nous  ne  nous  connoiffons 
pas  nous-mêmes , c’eft  que  nous  ne 
favons  que  dire  au  Seigneur  dans 
l’intervalle  d’une  courte  prière. 

Et  certes , mes  Frères  , fe  peut-il 
faire,  que  dans  la  miférable  condition 
de  cette  vie  humaine  ; environnés  , 
comme  nous  fommes , de  tant  de 
périls;  paîtris  nous-mêmes  de  tant 
de  foibleffes,  fur  le  point  à tous  mo- 
mens  d’être  féduits  par  les  objets  de 
la  vanité , corrompus  par  les  Ululions 
des  fens , entraînés  par  la  force  des 
exemples  ; en  proie  à la  tyrannie  de 
nos  penchans , à l’empire  de  notre 
chair , à l’inconftance  de  notre  cœur, 
aux  inégalités  de  notre  raifon , aux 
caprices  de  notre  imagination  » aux 
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variations  éternelles  de  notre  hu^ 
meur  ; abbattus  par  les  difgraces , en- 
flés par  la  profpérité  ; amollis  par  l’a- 
bondance , aigris  par  la  nécelîité,  em- 
portés par  les  coutumes , ébranlés  par 
les  événement  ; flatés  par  les  louan- 
ges, révoltés  par  les  mépris  ; toujours 
en  balance  entre  nos  pallions  & nos 
devoirs , entre  nous-mêmes  & la  Loi 
de  Dieu  : fe  peut-il  faire  que'  dans 
line  fituation  fl  déplorable  , nous 
foyons  en  peine  , que  demander  au 
Seigneur,  que  lui  dire,lorfque  nous 
venons  à paroître  en  fa  préfence  ? O 
mon  Dieu  ! pourquoi  l’homme  n’eft- 
il  donc  moins  miférable?  ou  que  ne 
connoît-il  mieux  fes  misères  ? 

Ah  ! fl  vous  nous  diliez , mon  cher 
Auditeur , que  dans  la  prière  vous  ne 
favez  par  où  commencer  : fi  vous 
nous  diflez  que  vos  befoins  font  in- 
finis ; vos  misères  & vos  pallions  fi 
multipliées , que  vous  n’auriez  jamais 
fait , fl  vous  vouliez  les  expofer  tou- 
tes au  Seigneur  : fi  vous  nous  diflez  , 
que  plus  vous-  approfondiffez  votre 
cœur,  plus  vos  plaies  fe  développent,, 
plus  vous  découvrez  en  vous  de  cor- 
ruption Si  de  défordre  ; & que  défef? 
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pérant  de  pouvoir  raconter  au  Sei- 
gneur le  détail  infini  de  vos  foiblefles,, 
vous  lui  préfentez  votre  cœur  tout 
entier  ; vous  laiflez  parler  vos  maux 
pour  vous-même  ; vous  faites  de  vo- 
tre confufion,  de  votre  humiliation 
& de  votre  filence , tout  Part  de  votre 
prière  ; & que  pour  avoir  trop  à lui 
dire  , vous  ne  lui  dites  rien  : fi  vous  : 
parliez  ce  langage , vous  parleriez  le 
langage  de  la  foi , le  langage  d’un 
Roi  pénitent,  qui,  n’ofant  plus,  à la 
vue  de  fes  chutes , parler  à ion  Dieu 
dans  la  prière  , diloit  : Seigneur  , je- 
me  fuis  tû  en  votre  préfence  ; mon 
humiliation  &ma  confufion  ont  par- 
lé pour  moi  : Obmutui , & kumiliatus  rf. 
fum.  Et  alors , dans  ce  filence  de  hon-  *• 
te  & de  componûion  , la  douleur  de 
mes  crimes  s’eft  renouvellée  : Et  do- 
ior  meus  renovatus  ejl.  Mon  cœur  péné- 
tré de  mes  ingratitudes  & de  vos  mi- 
féricordes , s’efl:  fenti  enflammé  d’un 
nouvel  amour  pour  vous  : Concalult  mj.  4* 
cor  meum  intra  me  , & in  meditadont 
mea  exardefeet  ignis.  Et  tout  ce  que  j’ai 
pu  vous,  dire , ô mon  Dieu , dans  la 
profonde  humiliation  où  me  tenoit 
devant  vous  la  vûe  de  mes  misères 
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c’efl:  que  tout  homme  n’eft  qu’un  abî- 
me de  foibleffe , de  corruption  , de 
nu.  j.  vanité  & de  menfonge  : Locutus  fum 
& *•  in  lingua  rma.  V erumtamcn  univerfa  va - 
nitas  , omnis  homo  vivcns , Voilà  le 
filence  de  compon&ion  que  forme 
devant  Dieu  la  véritable  prière. 

Mais  de  vous  venir  plaindre  que 
vous  n’avez  plus  rien  à dire  quand 
vous  voulez  prier  : & quoi  ! mon  cher 
Auditeur , vos  crimes  paffés  du  moins, 
lorfque  vous  venez  vous  préfenter 
devant  Dieu , ne  vous  offrent-ils  rien 
à craindre  de  fes  jugemens , ou  à de- 
mander à fa  miféricorde  ? Quoi  ! tou- 
te votre  vie  a été  peut-être  un  abîme 
de  défor  dre;  vous  avez  abufé  de  tout, 
de  la  grâce , de  vos  talens , de  votre 
raifon , de  vos  biens , de  vos  dignités, 
de  toutes  les  créatures  ; vous  avez 
paffé  la  plus  belle  partie  de  vos  jours 
dans  l’oubli  de  Dieu , dans  l’égare- 
ment du  monde  & des  paffions  ; vous 
avez  avili  votre  cœur  par  des  atta- 
chemens  in  juftes,  fouillé  votre  corps, 
révolté  vos  fens,  déréglé  votre  imar 
gination , affoihli  vos  lumières,  éteint 
même  ce  que  des  inclinations  natu- 
relles av oient  mis  d’heureux  en  votre 
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ame  ; & ce  fouvenir  ne  vous  fournit 
rien  devant  Dieu?  & il  ne  vous  inf- 
pire  pas  comment  il  faut  recourir  à 
lui  pour  obtenir  le  pardon  de  tant  de 
crimes?  & vous  n’avez  rien  à dire  à 
un  Dieu  que  vous  avez  fi  long-tems 
outragé  ? O homme  ! il  faut  donc  , 
ou  que  votre  falut  foit  fans  refiource, 
ou  que  vous  ayez  d’autres  reflources 
pour  l’obtenir , que  celles  de  la  clé- 
mence & de  la  miféricorde  divine. 

Mais  je  vais  plus  loin,  mon  cher 
Auditeur.  Si  vous  menez  une  vie 
chrétienne  ; fi , revenu  du  monde  & 
des  plaifirs  , vous  êtes  enfin  entré 
dans  les  voies  du  falut,  vous  êtes  en- 
core plus  injufte  de  vous  plaindre  que 
vous  ne  trouvez  rien  à dire  au  Sei- 
gneur dans  vos  prières.  Quoi  ! la  grâ- 
ce fingulière  qu’il  vous  a faite  d’ouvrir 
vos  yeux,  de  vous  défabufer  du  mon- 
de , de  vous  retirer  du  fond  de  l’abî- 
me ; ce  bienfait  fi  rare  & refufé  à tant 
de  pécheurs , ne  forme-t-il  aucun  fen- 
timent  de  reconnoiflance  dans  votre 
cœur  quand  vous  êtes  à fes  pieds?  ce 
fouvenir  peut-il  vous  laiffer  froid  & 
infenfible  ? lapréfence  de  votre  Bien- 
faiteur ne  réveille  - 1-  elle  en  vous 
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rien  de  tendre  , vous  qui  vous  pi- 
quez de  n’avoir  jamais  oubliéunbien- 
fait , & qui  faites  tant  valoir  la  ten- 
dre fle  & l’excès  de  votre  gratitude 
envers  les  créatures  ? 

D’ailleurs , fi  vous  Tentez  ces  pen- 
chans  infinis,  qui , malgré  votre  chan- 
gement de  vie,  s’oppofent  encore  ea 
vous  à la  Loi  de  Dieu  $ cette  peine 
que  vous  avez  encore  à faire  le  bien 
cette  pente  malheureufe  que  vous, 
trouvez  encore  en  vous  pour  faire  le 
mal  y ces  defirs  d’une  vertu  plus  par- 
faite, qui  n’ont  jamais  de  fuite  ; ces 
réfolutions  qui  vous  retrouvent  tou- 
jours infidèle  ; ces  occafions  où  vous 
vous  retrouvez  toujours  le  même  \ 
ces  devoirs  aufquels  vorre  cœur  offre 
toujours  la  même  répugnance  ; en  un 
mot , fi  vous  Tentez  ce  fonds  inépui- 
fable  de  foiblefl'e  & de  corruption  , 
qui  vous  relie  encore  après  votre 
converfion,  & qui  allarme  fi  fort  vo- 
tre vertu , non-feulement  vous  aurez 
de  quoi  parler  au  Seigneur  dans  la 
prière  , mais  toute  votre  vie  fera  une 
prière  continuelle.  Tous  les  périls  qui 
menaceront  votre  foiblefl’e , tous  les 
événemens  qui  ébranlerontvotre  foi,. 
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fous  les  objets  qui  réveilleront  lçs 
plaies  anciennes  de  votre  cœur,  tous 
les  mouvemensfecrets  qui  vous  aver- 
tiront que  l’homme  de  péché  vit  tou- 
jours en  vous  , vous  feront  foupirer 
en  fecret  vers  celui  de  qui  vous  en 
attendez  la  délivrance.  Vous  prierez 
en  tout  lieu  , comme  dit  l’Apôtre  : 
tout  vous  rappellera  à Dieu  ; parce- 
que  tout  vous  fournira  des  retours 
chrétiens  fur  vous-même. 

D’ailleurs , mon  cher  Auditeur 
quand  vos  propres  misères  ne  pour- 
roient  pas  remplir  le  vuide  de  vos 
prières  , occupez- vous-y  des  maux 
de  FEglife  ; des  diffenfions  des  Pa- 
yeurs ; de  l’efprit  de  fchifme  & de 
révolte  qui  femble  fe  former  dans  le 
Sanéluaire  ; du  relâchement  des  Fi- 
dèles ; de  la  dépravation  des  mœurs  ; 
du  trille  progrès  de  l’incrédulité  ; de 
l’extinûion  de  la  foi  parmi  les  hom- 
mes. GémilTez  fur  les  fcandales  dont 
vous  êtes  tous  les  jours  témoin;  plai- 
gnez-vous au  Seigneur , comme  le 
Prophète,  que  tous  l’ont  abandonné  ; 
que  chacun  cherche  fes  propres  inté- 
rêts; que  le  fel  même  de  la  terre  s’elfc 
affadi  ; & que  la  piété  efl:  devenue  un: 
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gain.  Demandez  au  Seigneur,  pour 
la  Consommation  de  Ses  Elus  & pour 
l’accompliflement  de  Ses  defleins  fur 
fon  Ëglife,  des  Princes  religieux  , des 
Pafteurs  fidèles , des  Do&eurs  hum- 
bles & éclairés  , des  Guides  inftruits 
& défintérefles  , des  Solitaires  fer- 
vens , des  Vierges  pures  & édifian- 
tes ; la  paix  des  Eglifes  ; l’extirpation 
des  erreurs,  le  retour  de  tant  de  peu- 
ples que  l’efprit  de  l’héréfie  a Séduits  y 
& qui  ont  fubftitué  des  doctrines  nou- 
velles à la  Religion  de  leurs  pères. 

Que  dirai-je  encore?  Demandez- 
lui  la  converfion  de  vos  proches , de 
vos  amis  , de  vos  ennemis  , de  vos 
prote&eurs , de  vos  maîtres  ; la  con- 
verfion de  ces  âmes  à qui  vous  avez 
été  vous-même  un  Sujet  de  chiite  & 
de  Scandale  ; de  celles  que  vous  avez 
vous-même  autrefois  éloignées  de  la 
piété  , par  vos  dérifions  & par  vos 
cenfures  ; de  celles  qui  ne  doivent 
^peut-être  qu’à  l’impiété  de  vos  dis- 
cours paffés  , leur  irréligion  & leur 
libertinage  ; de  celles  dont  vos  exem- 
ples ou  vos  Sollicitations  ont  autre- 
fois , ou  perverti  la  vertu , ou  fé- 
duitlafoibleffe.Elt-ce  que  ces  grands 
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objets,  fi  trilles  , fi  intéreffans  , ne 
fauroient  fournir  un  moment  d’atten- 
tion à votre  efprit , ou  quelque  fenfi- 
bilité  à votre  cœur  ? Tout  ce  qui  vous 
environne  vousapprend  à prier;  tous 
les  objets  , tous  les  événemens  que 
vous  voyez  autour  de  vous  , vous 
ménagent  des  occafions  nouvelles  de 
vous  élever  à Dieu  : le  monde , la  re- 
traite  ; la  Cour , la  ville  ; les  Jufles , 
les  pécheurs  ; les  événemens  publics 
& domefliques  ; le  malheur  des  uns, 
ou  la  profpérité  des  autres  ; tout  ce 
qui  s’ofFre  à vos  yeux  vous  fournit 
des  fujets  de  gémiflement , de  priè- 
re , d’aélions  de  grâces.  Toutinflruit 
votre  foi  ; tout  excite  votre  zèle  ; 
tout  contrille  votre  piété  ; tout  rap- 
pelle votre  reconnoiffance  : & au 
milieu  de  tant  de  fujets  de  prier  , 
vous  ne  favez  comment  fournir  à 
lin  inflant  de  prière  ? & entouré  de 
tant  d’occalions  de  vous  élever  à 
Dieu , vous  n’avez  plus  rien  à dire  , 
quand  vous  venez  paroître  en  fa 
préfence  ? Ah  ! mes  Frères  , que 
Dieu  efl  loin  d’un  cœur  , qui  a tant 
de  peine  à s’entretenir  avec  lui , & 
qu’on  aime  peu  un  maître  & un  ami , 
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à qui  on  ne  trouve  jamais  rien  à dire! 

Et  voilà  la  dernière  & la  principale 
araifon,  c^ui  fait  que  nous  fommes  in- 
habiles a la  prière.  On  ne  fait  point 
prier  & parler  à fon  Dieu  , parce- 
qu’on  ne  l’aime  pas.  Quand  on  aime, 
le  cœur  fait  bien  tôt  comment  il  faut 
s’y  prendre  pour  entretenir  & pour 
toucher  ce  qu’il  aime  ; il  ne  va  pas 
chercher  bien  loin  cetou’il  doit  dire  : 
hélas  ! il  ne  fauroit  même  dire  tout 
ce  qu’il  fent.  Rétabliffons  l’ordre  dans 
notre  cœur,  mes  Frères  ; fubftituons 
Dieu  à la  place  du  monde  : alors  no- 
tre cœur  ne  fe  trouvera  plus  étranger 
devant  le  Seigneur.  C’eft  le  dérègle- 
ment de  nos  affe&ions  tout  feul,  qui 
fait  notre  incapacité  de  prier  : on  ne 
fait  pas  demander  des  biens  éternels 
que  l’on  n’aime  pas  ; on  ne  fait  pas 
méditer  des  vérités  que  l’on  ne  goûte 
pas  ; on  n’a  rien  à dire  à un  Dieu  que 
l’on  ne  connoît  prefque  pas  ; on  igno- 
re comment  folliciter  des  grâces  que 
l’on  ne  fouhaite  pas  ; on  ne  fait  pas 
faire  inftance  pour  obtenir  la  déli- 
vrance des  paflions  que  l’on  ne  hait 
pas  : en  un  mot , la  prière  eft  le  lan- 
gage de  l’amour , & nous  ne  favons 
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pas  prier , parceque  nous  ne  favons 
pas  aimer. 

Mais  dépend-il  de  nous,  me  direz- 
vous  , d’avoir  le  goût  de  la  prière  ? & 
comment  prier  avec  des  dégoûts  & 
des  égaremens  d’efprit , dont  on  n’elt 
pas  le  maître  , & qui  la  rendent  in- 
foutenabie  ? Second  prétexte  tiré  des 
dégoûts  & des  difficultés  de  la  prière. 

XJ  N des  plus  grands  défordres  du  Pa 
péché,  ell  fans  doute  cet  éloignement 
& ce  dégoût  naturel  que  nous  avons 
de  la  prière.  L’homme  innocent  au- 
roit  fait  toutes  les  délices  de  s’entre- 
tenir avec  ion  Dieu  : toutes  les  créa- 
tures auroientété  comme  un  livre  ou- 
vert , où  il  auroit  fans  celle  médité 
fes  œuvres  & fes  merveilles  : les  im- 
preffions  des  fens  foumifes  à fa  rai- 
ion,  n’auroient  jamais  pâle  diftraire 
malgré  lui,  de  la  douceur  & de  la  fa- 
miliarité de  1a  divine  préfence  : toute 
fa  vie  eût  été  une  contemplation  con- 
tinuelle de  la  vérité  ; & il  n’eût  été 
heureux  dans  fon  innocence  , que 
parceque  le  Seigneur  le  feroit  fans 
ceffe  communiqué  à lui , & qu’il  ne 
l’eût  jamais  perdu  de  vue. 
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Il  faut  donc  que  l’homme  foit  bien 
corrompu  , & que  le  péché  ait  fait 
en  nous  d’étranges  changemens,  pour 
nous  faire  une  peine  de  ce  qui  de- 
vroit  être  notre  félicité.  Il  n’eû:  que 
trop  vrai  cependant,  que  nous  por- 
tons prefque  tous  dans  le  fonds  de 
notre  nature , ce  dégoût  & cet  éloi- 
gnement de  la  prière  ; & que  c’eft  le 
prétexte  le  plus  univerfel  qu’on  op- 
pofe  à l’accompliffement  de  ce  de- 
voir , fi  effentiel  à la  piété  chrétienne. 
Les  perfonnes  mêmes , à qui  la  prati- 
que de  la  vertu  devroit  avoir  rendu 
l’ufage  de  la  prière  plus  doux  & plus 
familier , fe  plaignent  tous  les  jours 
des  dégoûts  & des  égaremens  éter- 
nels qu’elles  éprouvent  dans  ce  faint 
exercice  ; de  forte  que  le  regardant , 
ou  comme  un  devoir  onéreux , ou 
comme  une  gêne  inutile  , elles  en 
abrègent  les  momens  , & croyent 
être  quittes  d’un  joug  & d’un  affujet- 
tilTement , quand  elles  voyent  finir  ce 
tems  d’ennui  & de  contrainte. 

Or,  je  dis  que  rien  n’eft  plusinju- 
fte  que  de  s’éloigner  de  la  prière  , à 
caufe  des  dégoûts  & des  égaremens 
4’elprit  y qui  nous  la  rendent  pénible 
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& défagréable  ;parceque  ces  dégoûts 
& ces  égaremens  prennent  leur  four* 
ce  , premièrement  , ou  dans  notre 
tiédeur  & nos  infidélités;  feconde- 
ment , ou  dans  le  peu  d’ufage  que 
nous  avons  de  la  prière  ; troilréme- 
ment  enfin  , ou  dans  la  fageffe  de 
Dieu  meme  qui  nous  éprouve , & qui 
veut  purifier  notre  cœur,  en  nous  re- 
fufant  pour  quelque  tems  les  confola- 
tions  fenfible?  de  la  prière. 

_ Oui , mes  Frères , la  première  four- 
ce  & la  plus  commune  des  dégoûts 
& des  aridités  de  nos  prières , c’eff  la 
tiédeur  & 1 infidélité  de  notre  vie. 
Ç’eff  en  effet  une  injuftice  , de  pré- 
tendre que  nous  puiflions  porter  à la 
prière  un  efprit  ferein  & tranquille  ; 
une  imagination  calme  & fibre  de  tous 
les  vains  phantômes  qui  l’agitent  ; 
- un  cœur  touché  & difpofé  à goûter  la 
préfence  de  fon  Dieu  ; tandis  que  tou- 
te notre  vie  , quoique  d’ailleurs  ver- 
tueufe  aux  yeux  des  hommes , fera 
une  diflipation  éternelle  ; que  nous 
vivrons  au  milieu  des  objets  les  plus 
propres  à remuer  l’imagination  , à 
faire  en  nous  de  ces  impreffions  vives 
qui  ne  s’effacent  plus;  en  un  mot,, 
Çarêmt , Tom.  /.  T 
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que  nous  conferverons  dans  notre 
cœur  mille  attachemens  injufies,  qui 
ne  nous  paroiffent  pas  abfolument 
criminels  , mais  qui  nous  troublent, 
nous  partagent , nous  occupent , & 
qui  affoibliflent  en  nous  , ou  même 
qui  nous  ôtent  tout- à-fait  le  goût  de 
Dieu  & des  chofes  éternelles. 

Hélas  ! mes  Frères , ti  les  âmes  les 
plus  retirées  &les  plusfaintes;  li  des 
Solitaires  pénitens  ; fi  un  Antoine  au 
fond  des  déferts;  fi  un  Jerome,  exté- 
nué par  des  macérations  continuelles 
& par  des  études  laborieufes  ; fi  un 
Benoît,  purifié  par  une  longue  retrai- 
te & par  une  vie  toute  célefte  , trou- 
voient  encore  dans  le  feul  fouvenir 
de  leurs  mœurs  paflees  , des  images 
facheufes,qui  venoient  jufques  dans 
le  fond  de  leurs  folitudes  , troubler 
la  douceur  & la  tranquillité  de  leurs 
prières  ; prétendons-nous  que  , dans 
une  vie  régulière  , je  le  veux  , mais 
toute  pleine  d’agitations , d’occafions 
qui  nous  entraînent  , d’objets  qui 
nous  diffipent , de  tentations  qui  nous 
troublent , de  difcours  qui  nous  ébran- 
lent , de  plaifirs  qui  nous  amolliffent, 
de  craintes  ou  d’efpérances  qui  nous 
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agitent  , nous  nous  trouverons  tout 
d’un  coup  dans  la  prière  de  nouveaux 
hommes , purifiés  de  toutes  ces  ima- 
ges qui  viennent  de  fouiller  notre  ef- 
prit , libres  de  tous  ces  attachemens 
qui  viennent  de  partager  & corrom- 
pre peut-être  notre  cœur,  calmés  de 
toutes  ces  agitations  qui  viennent  de 
faire  fur  notre  ame  des  impreflions  fi 
violentes  & fi  dangereufes;  & qu’ou- 
bliant pour  un  moment  le  monde  en- 
tier & tous  ces  vains  objets  que  nous 
venons  de  laiffer , & que  nous  por- 
tons encore  tous  dans  notre  fouvenir 
& dans  notre  cœur , nous  nous  trou- 
verons tout  d’un  coup  élevés  devant 
Dieu  à la  méditation  des  chofes  céle- 
ftes  , pénétrés  de  l’amour  des  biens 
éternels , pleins  de  componélion  pour 
mille  infidélités  que  nous  aimons  en- 
core , & d’une  tranquillité  d’efprit  & 
de  cœur  , que  la  retraite  la  plus  pro- 
fonde & le  détachement  le  plus  ri- 
goureux , ne  donnent  pas  quelque- 
fois eux-mêmes.  Ah  ! mes  Frères , 
que  nous  fommes  injuftes , & que  les 
plaintes  que  nous  faifôns  fans  cefle 
contre  les  devoirs  de  la  piété  , fe 
tourneront  un  jour  en  de  terribles 
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reproches  contre  nous-mêmes 
Et  pour  approfondir  encore  cette 
vérité  & entrer  dans  un  détail  qui  vous 
la  rende  plus  fenlible  ; vous  vous 
plaignez  , premièrement , que  votre 
efprit  incapable  d’un  inftant  d’atten- 
tion dans  la  prière , s’y  égare  fans  cef- 
fe  & vous  échappe  malgré  vous-mê- 
me. Mais  comment  voulez -vous  l’y 
trouver  attentif  & recueilli , fi  tout  ce 
que  vous  faites  le  diftrait  & le  difîi— 
pe  ; fi , dans  le  détail  de  la  conduite, 
vous  ne  vous  rappeliez  jamais  à vous- 
même  ; fi  vous  ne  vous  accoutumez 
point  à ce  recueillement  intérieur,  à 
cette  vie  de  foi , qui , au  milieu  mê- 
me des  diflipations  du  monde  , trou- 
ve des  l'ources  de  réflexions  faintes  ? 
Pour  trouver  un  efprit  recueilli  dans 
la  prière  , il  faut  l’y  porter  ; il  faut 
que  le  commerce  même  des  pécheurs, 
lorlqu’oneftobligé  de  vivre  au  milieu 
d’eux , que  la  vûe  de  leurs  pallions  , 
de  leurs  inquiétudes,  de  leurs  crain- 
tes , de  leurs  elpérances  , de  leurs 
joies  , de  leurs  chagrins , de  leur  mi- 
sère , fourniflent  à notre  foi  des  réfle- 
xions & des  retours  vers  Dieu  , qui 

jions  préparent  au  recueillement  & à 
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la  tranquillité  de  la  prière.  Alors , au 
Sortir  même  du  monde  & des  con- 
versations mondaines  , oii  le  devoir 
tout  Seul  vous  aura  engagé  , vous 
n’aurez  pas  de  peine  à vous  aller  re- 
cueillir devant  Dieu  , & d’oublier  à 
Ses  pieds  les  vaines  agitations  dont 
vous  venez  d'être  témoin.  Au  con- 
traire , les  vues  de  la  Foi  que  vous  y 
aurez  conservées,  l’aveuglement  des 
mondains  que  vous  y aurez  déploré 
en  Secret , vous  fera  trouver  de  nou- 
velles douceurs  aux  pieds  de  Jefus- 
Chnli  : vous  vous  y détaxerez  avec 
conSolation  de  l’ennui  des  difiipa- 
tions  & des  inutilités  mondaines  : 
Vous  y gémirez  avec  un  nouveau 
goût  Sur  la  folie  des  hommes  qui 
courent  avec  tant  de  fureur  après  la 
filmée , après  un  bonheur  qui  les  fuit 
& qu’ils  ne  trouvent  jamais  , parce- 
que  le  monde  ,oa  ils  le  cherchent  T 
ne  fauroit  le  donner  : vous  y remer- 
cierez plus  vivementle  Seigneur , de 
vous  avoir  éclairés  & difcernés  avec 
tant  de  bonté,  malgré  vos  crimes, 
de  cette  multitude  qu;  doit  pirir  : 
vous  y verrez , comme  dans  un  nou- 
veau ipur,  le  bonheur  des  âmes  qui 
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le  fervent , & qui , détrompées  de  la 
vanité , ne  vivent  plus  que  pour  la 
vérité. 

V ous  vous  plaignez , fecondement, 
que  votre  cœur  , infenfible  dans  la 
prière  , n’y  fent  rien  de  vif  pour  fon 
Dieu  , & ne  trouve  en  lui  qu’un  dé- 
goût alfreux  qui  la  lui  rend  infuppor- 
table.  Mais  comment  voulez -vous 
que  votre  cœur  , tout  occupé  des 
chofes  de  la  terre  , plein  dattache- 
mens  injuftes , de  goût  pour  le  mon- 
de , d’amour  de  vous-même , de  pro- 
jets d’élévation  , de  deiirs  peut-être 
de  plaire  ; comment  voulez -vous 
qu’un  cœur  prévenu  de  tant  d’affe- 
ôions  terreftres, trouve  encore  en  lui 
quelque  fenlibilité  pour  les  chofes  du 
Ciel?  Tout  y elt  rempli,  occupé  par 
les  créatures  ; où  voulez  - vous  que 
Dieu  trouve  fa  place  ? On  ne  fauroit 
goûter  en  même  - tems  Dieu  & le 
monde.  Aufli , dès  que  les  Ifraélites , 
après  avoir  paffé  le  Jourdain,  eurent 
goûté  des  fruits  de  la  terre , la  man- 
ne , dit  l’Ecriture  , ceffa  de  tomber  ; f 
comme  s’ils  n’avoient  pû  participer 
en  même-tems  à cette  nourriture  du 
ciel  & à celle  de  la  terre  ; Dcfcdtqui 
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manna poflquam  comederunt  de  frugibus  Jof.  y. 
terra.  < II* 

L’amour  du  monde  , dit  S.  Augu- 
ftin , comme  une  fièvre  dangereufe  , 
répand  fur.  le  cœur  une  amertume  uni- 
verfelle  , qui  nous  rend  infipides  & 
dégoûtans,  les  biens  invifibles  & éter- 
nels. Ainfi,  vous  ne  portez  jamais  à la 
prière  qu’un  dégoût  infurmontable  î 
ah  ! c’eft  une  marque  que  votre  cœur 
efl  malade  ; qu’une  fièvre  fecrette  & 
inconnue  peut-être  à vous-même,  le 
fait  languir , le  mine  & le  dégoûte  ; 
qu’un  amour  étranger  l’occupe.  Re- 
montez à la  fource  de  vos  dégoûts 
pour  Dieu , & pour  tout  ce  qui  a rap- 
port à lui  ; & voyez  fi  vous  ne  la 
trouverez  pas  dans  les  attachemens 
injuflesde  votre  cœur:  voyez  fi  vous 
ne  tenez  pas  encore  trop  à vous-mê- 
më  » aux  foins  de  la  parure  , à l’a- 
mour de  votre  perfonne  , à des  ami- 
tiés frivoles , à des  animofités  dan- 
gereufes  , à des  envies  fecrettes  , à 
des  defirs  d’élévation  4 à tout  ce  qui 
vous  environne  ; voilà  la  fource  du 
mal  : appliquez-y  le  remède  ; prenez 
chaque  jour  quelque  chofe  fur  vous- 
même  i travaillez  férieufement  à pu- 
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rifier  votre  cœur  : vous  goûterea 
alors  les  douceurs  & les  confolations 
de  la  prière;  alors  le  monde  n’occu- 
pant plus  vos  affections , vous  trou- 
verez Dieu  plus  aimable  : on  aime 
bientôt  vivement  ce  qu’on  aime  uni* 
quement. 

Et  certes , rendez  gloire  ici  à la  vé- 
rité : n’eft-il  pas  vrai  que  les  jours  où 
vous.avez  vécu  avec  plus  d’attentioi» 
fur  vous  - même  ; les  jours  où  vous 
avez  fait  au  Seigneur  quelques  facri- 
fices  de  vos  goûts,  de  votre  pareffe  , 
de  votre  humeur,  de  vos  avariions  ; 
n’eft-il  pas  vrai  que  ces  jours-là  vous 
avez  prié  avec  plus  de  paix , plus  de 
confolation,  plus  de  joie?  On  retrou- 
ve avec  bien  plus  de  plaifir  les  yeuxi 
d’un  Maître  à qui  l’on  vient  de  donner 
des  marques  éclatantes  de  fidélité  ; 
au  lieu  qu’on  foudre  devant  lui  y 
quand  on  fent  qu’il  a mille  juftes  re- 
proches à nous  faire  ; on  s’y  déplaît  ÿ 
on  y eft  contraint  & gêné  ; on  fe  ca- 
che devant  lui , comme  le  premier 
pécheur  ; on  ne  lui  parle  plus  avec 
cette  efîiilion  de  cœur , & cette  con- 
fiance qu’infpire  une  confcience  pure 
& qui  n’a  rien  à fe  reprocher  ; &l’oa 
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compte  les  momens  où  l’on  eft  obligé 
de  foutenir  la  contrainte  & l’ennui  de 
fa  divine  préfence. 

Aufli , lorfque  Jefus-Chrift  nous  or- 
donne de  prierai  commence  par  nous 
ordonner  de  veiller  : Figilate,  borate.  Matth . 
11  veut  nous  faire  entendre  par-là  , *'• 
que  la  vigilance  eft  la  feule  prépara- 
tion à la  prière  ; que , pour  aimer  à 
prier , il  faut  veiller  ; & que  les  goûts 
& les  confolations  ne  font  accordées 
dans  la  prière,  qu’au  recueillement  & 
aux  facrifices  de  la  vigilance  : Figi- 
late  , & oraee.  Je  fai  que  , fi  vous  ne 
priez  pas , vous  ne  fauriez  veiller  fur 
vous  & vivre  faintement  ; mais  je 
fiii  aufli  que  fi  vous  ne  vivez  pas  avec 
cette  vigilance  qui  fait  vivre  fainte- 
ment,  vous  ne  launez  jamais  puer 
avec  goût  & avec  confolation.  La 
prière  nous  obtient  la  grâce  de  la  vi- 
gilance, il  eft  vrai;  mais  il  eft  encore 
plus  vrai  que  la  vigilance  feule  peut 
nous  attirer  le  don  & l’ufage  de  la: 
prière.  : Figilate , & oraee. 

Et  de-là  , mes  Frères , il  eft  aifé  de.* 
conclure  que*,  quand. la  vie  du  mon- 
de , même  la. plus  innocente  ; c’eft-à* 
dire,.quand_lespiaiürs,  les  jeux  étei*- 

T 


Digitized  by  Google 


44*  Jeudi  de  la  I.  ses*. 
nels,  les  diffipations,  les  amufemens 
des  théâtres , que  vous  appeliez  inno- 
cens  , n’auroient  point  d’autre  incon- 
vénient , que  de  vous  rendre  inhabi- 
les à la  prière  : quand  cette  vie  du 
monde,  que  vous  juitifîez tant,  n’au- 
roit  rien  de  plus  criminel,  que  de 
vous  dégoûter  de  la  prière , de  defle- 
cher  votre  cœur  , de  diflxper  votre 
imagination , d’affoiblir  votre  foi , & 
de  laifler  le  trouble  & l’agitation  dans 
votre  efprit  : quand  nous  ne  juge- 
rions de  la  fureté  de  cet  état,  que  par 
ce  que  vous  nous  dites  tous  les  jours 
vous-même , que  vous  ne  favez  com- 
ment vous  y prendre  pour  prier , & 
que  la  prière  ell  pour  vous  d’un  dé- 
goût & d’un  ennui  que  vous  ne  pou- 
vez foutenir  ; je  dis  que,  pour  cela 
feul , la  vie  du  monde  la  plus  inno- 
cente, eft  une  vie  de  péché  & de  ré- 
probation ; une  vie  pour  laquelle  il 
n’y  a point  de  falut  : car  le  l'alut  n’eft 
promis  qu’à  la  prière  ; le  falut  n’eÆ 
poffible  que  parle  fecoursde  la  priè- 
re ; le  falut  n’eft  accordé  qu’à  la  per- 
févérance  de  la  prière  : donc  toute 
vie  qui  met  un  obftacle  effentiel  à la 
prière , ne  doit  rien  prétendre  au  fa- 
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lut.  Or  , qu’une  vie  de  diflipation,  de 
jeu , de  plaifir,de  fpeSacle, mette  un 
obftacle  effentiel  à la  prière  ; qu’elle 
mette  dans  notre  cœur  , dans  notre 
imagination , dans  nos  fens , un  dé- 
goût invincible  pour  la  prière , une 
diflipation  incompatible  avec  l’efprit 
de  prière  ; vous  le  lavez  ; vous  vous 
en  plaignez  tous  les  jours;  vous  vous 
fervez  même  de  ce  prétexte  pour  ne 
pas  prier  ; & de-là  concluez  qu’il  n’y 
a point  de  falut  pour  la  vie  du  mon- 
de même  la  plus  innocente  ; puilque 
par-tout  où  la  prière  ell  impoflible  , 
le  falut  l’ell  aufli.  Première  raifon  des 
dégoûts  & des  égaremens  de  nos  priè- 
res ; la  tiédeur  & l’infidélité  de  notre 
vie. 

La  fécondé  , c’eft  le  peu  d’ufage 
que  nous  avons  de  la  prière.  Nous 
prions  avec  dégoût , parceque  nous 
prions  rarement.  Car,  premièrement, 
c’efi  l’ufage  de  la  prière  tout  feul,  qui 
calmera  peu  à peu  votre  efprit  ; qui 
en  bannira  infenfiblement  les  images 
du  monde  & de  la  vanité  ; qui  diflipe- 
ra  tous  ces  nuages  qui  forment  les  dé- 
goûts & les  égaremens  de  vos  priè- 
res. Secondement , il  faut  demander 
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long-tems  avant  que  d’obtenir  , pre£- 
fer , follïciter , importuner  : les  dou- 
ceurs & les  confolations  de  la  prière , 
font  le  fruit  & la  récompenfe  de  la 
prière  même.  Troifiémement , il  eft 
néceflaire  qu’il  y ait  de  la  familiarité  v 
afin  que  le  plaiïir  s’y  trouve.  Si  vous 
priez  rarement , le  Seigneur  fera  tou- 
jours pour  vous  un  Dieu  étranger  8c 
inconnu , pour  ainfi  dire , devant  qui 
vous  ferez  dans  une  efpéce  de  gêne; 
& de  contrainte  ; avec  qui  vous  n’au- 
rez jamais  ces  efiufionsde  coeur, cet- 
te douce  confiance , cette  fainte  li- 
berté que  la  familiarité  toute  feule 
donne , & qui  fait  tout  le  plaifir  de  ce 
divin  commerce.  Dieu  veut  être  con- 
nu pour  être  aimé*  Le  monde  perd  à 
être  approfondi  ; il  n’a  de  riant  que  la 
forface  & le  premier  coup  d’œil.  En- 
trez plus  avant  ; ce  n’eft  plus  que  vui- 
de , vanité , chagrin  , agitation  & mi- 
sère. Mais  le  Seigneur , il  faut  le  con- 
noître  &le  goûter  à loifir,  dit  le  Pro- 
phète , pour  fentir  tout  ce  qu’il  a d’ai- 
pf.  jj-  niable  : Gujlatc , & videte  quoniam  fua— 
'•  vis  ejl  Dominus.  Plus  vous  le  connoif- 
fez , plus  vous  l’aimez  ; plus  vous 
vous  unifiez  à lui , plus  vous  fentes 


■ i ized  by  Google 


Sur  la  Prière.  445. 
qu’il  n’y  a de  véritable  bonheur  fur  la? 
terre, que  celui  de  le  connoitre  & de 
l’aimer  : Gu  fiat  e , & vidae  quoniam  fua- 
vis  eji  Dominas* 

C’eû  donc  l'ufage  de  la  prière  tout 
feul , qui  peut  nous  rendre  la  prière 
aimable.  Aufîi , nous  voyons  que  la 
plupart  des  perfonnes  qui  fe  plai- 
gnent des  dégoûts  & des  égaremens, 
de  leurs  prières  , prient  rarement 
eroy ent  avoir  fatisf’aità  ce  devoir  ef- 
fentiel , quand  elles  ont  donné  rapi- 
dement au  Seigneur  quelques  mo- 
mens  de  diffipation  & de  contrainte  ; 
Kabandonnent  au  premier  inftant  de 
dégoût;  ne  font  aucun  effort  pour  y 
affujettir  leur  efprit;  & loin  de  regar- 
der Foppofition  invincible  qu’elles 
ont  à la  prière  comme  une  raifon 
qui  la  leur  rend  plus  néceffaire , elles, 
la  regardent  comme  une  excufe  légi- 
time qui  les  en  difpenfe- 

Mais  comment  , direz-vous , trou- 
ver le  tems  dans  le  monde  de  faire  un  - 
ufage  fi  long  & fr  fréquent  de  la  priè- 
re ? Vous  ne  trouvez  pas.  le  tems. 
de  prier  , mon  cher  Auditeur  ? Mais, 
pourquoi  le  tems  vous  efl-il  donné  9, 
que  pour  demander  à Dieu  qu’il  ou- 
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blie  vos  crimes,  qu’il  vous  regarde 
avec  des  yeux  de  miféricorde  , & 
qu’il  vous  mette  un  jour  au  nombre 
de  fes  Saints  ? V ous  n’avez  pas  le  tems 
de  prier?  Mais  vous  n’avez  donc  pas 
le  tems  d’être  Chrétien  ? car  un  hom- 
me qui  ne  prie  pas,  eft  un  homme  qui 
n’a  point  de  Dieu  , point  de  culte  , 
point  d’efpérance.  Vous  n’avez  pas  le 
tems  de  prier  ? Mais  la  prière  eft  le 
commencement  de  tout  bien  ; & , fi 
vous  ne  priez  pas  , vous  n’avez  pas 
encore  fait  une  feule  œuvre  pour  la 
vie  éternelle.  Ah  ! mes  Frères , man- 
quons-nous de  tems  pour  folliciter  les 
grâces  de  la  terre , pour  importuner 
le  maître , pour  obféder  ceux  qui  font 
en  place  , pour  donner  aux  plaifirs 
ou  à la  pareftè  ? Que  de  momens 
inutiles  ! que  de  jours  ennuyeux  & à 
charge  , par  la  triftefle  toute  feule 
que  l’oiiiveté  traîne  après  elle  ! que 
de  tems  perdu  à de  vaines  bienféan- 
ces , à des  entretiens  oifeux , à des 
/eux  interminables,  à des  aftiijettifle- 
mens  ftériles , à courir  après  des  chi- 
mères qui  s’éloignent  toujours  plus  de 
nous  ! Grand  Dieu  ! & l’on  manque 
de  tems  pour  vous  demander  le  ciel , 
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pour  appaifer  votre  colère  & attirer 
vos  miséricordes  éternelles  ! Qu’on 
fait  peu  de  cas  de  fon  falut , ô mon 
Dieu  ! quand  on  n’a  pas  le  tems  de 
demander  à votre  miféricorde  qu’ella 
nous  fauve  I & qu’on  eft  â plaindre  de 
trouver  tant  de  momens  pour  le  mon- 
de, & de  n’en  pas  trouver  un  feul 
pour  l’éternité  ! Seconde  raifon  des 
dégoûts  & des  égaremens  de  nos 
prièfes  ; le  peu  d’ul'age  de  la  prière 
même. 

Il  eft  vrai , mes  Frères , que  cette 
taifon  n’eft  pas  fi  générale , qu’on  ne 
voye  Souvent  les  âmes  les  plus  fidèle» 
à la  prière  , éprouver  conftamment 
ces  dégoûts  & ces  égaremens  dont  je 
parle  : mais  je  dis  qu'alors  ces  dégoûts 
viennent  de  la  fagefiè  de  Dieu  qui 
veut  les  purifier  , & qui  ne  les  con- 
duit par  cette  voie , que  pour  accom- 
plir Ses  defleins  éternels  de  miféricor- 
defur  elles;  dernière  raifon  : qu’ainfi, 
loin  de  fc  rebuter  de  ce  que  la  prière 
leur  offre  de  trille  & de  défagréable  , 
elles  doivent  y perfévérer  avec  plus 
de  fidélité  , que  il  le  Seigneur  y ré- 
pandoit  fur  elles  des  confolations  Sen- 
sibles & abondantes. 


1 
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Premièrement,  parceque  vous  dé* 
vez  regarder  ces  dégoûts,  comme  la- 
jufte  peine  de  vos  infidélités  paffées. 
N’eft-il  pasraifonnable  que  Dieu  vous 
faffe  expier  les- voluptés  criminelles 
de  votre  vie  mondaine,  par  les  dé- 
goûts & les  amertumes  de  la  piété  h 
La  foibleffe  du  tempérament  ne  vous; 
permet  peut-être  pas  de  punir  par  des 
macérations  corporelles,  l’égarement 
de  vos  premières  moeurs  ;n’eft-il  pas. 
jufte  que  Dieu  y fupplée  par  les  pei- 
nes & les  afflictions  intérieures  de  l’ef* 
prit?  Voudriez-vous  qu’il  vous  fît  paf- 
fer  en  un  inftant  des  plaifirs  du  mon- 
de à ceux  de  la  grâce  ; des  viandes- 
de  l’Egypte  , au  lait  & au  miel  de  la 
terre  de  promette , fans  vous  avoir 
fait  éprouver  auparavant  les  aridités 
& les  fatigues  du  défert  ; en  un 
mot,  qu’il  ne  châtiât,  fi  j’ofe  parler 
ainfi , les  délices  du  crime  , que  par- 
celles de  la  vertu  ? 

Secondement , vous  vous  êtes  fi 
long-tems  refufé  à Dieu  , malgré  les- 
plus  vives  infpirations.de  fa  grâce  ^ 
qui  vous  rappelloient  à la  vérité  & à. 
la  lumière  ; vous  l’avez  fi  long-tems. 
laifié.  heurter  à.  la.  porte  de  votre: 
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cœur  , avant  que  de  l’en  rendre  le 
maître , vous  avez  tant  difputé , com- 
battu , balancé , différé , avant  que  de 
vous  donner  à lui  ; rr’eft  il  pas  jufte 
qu’il  vous  laiffe  Solliciter  quelque 
tems , avant  de  Se  donner  à vous 
avec  toutes  les  consolations  de  fa 
grâce  ? Les  délais  & les  rètardemens 
du  Seigneur  font  la  jufte  peine  de» 
vôtres* 

Mais  quand  ces  raifons  feroient 
moins  Solides , que  Savez- vous  fi  Dieu; 
ne  veut  point  vous  rendre  par-là  cet 
exil , & l’éloignement  où  nous  vivons 
de  lui , plus  haïffable  ; & vous  faire 
Soupirer  plus  ardemment  après  cette 
patrie  éternelle  , où  la  vérité , vue  à 
découvert , nous  paroîtra  toujours 
aimable  , parceque  nous  la  verrons, 
toujours  telle  qu’elle  eft  ?^ue  Savez- 
vous  s’il  ne  veut  point  par-la  vous  in- 
fpirerplus  de  componftion  de  vos  cri- 
mes paffés , en  vous  faifant  Sentir  à 
tous  les  momens  l’oppofition  & le 
dégoût  qu’ils  ont  laiffés  dans  votre 
cœur  pour  la  vérité  & pour  la  jufti- 
ce  ? Que  Savez-vous  enfin  Si , par  ces 
dégoûts.  Dieu  ne  veut  pas  achever 
de  purifier  tout  ce  qu’il  peut  y avoixt 
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encore  de  trop  humain  dans  votre 

piété  ? s’il  ne  veut  pas  établir  votre 

vertu  fur  la  vérité  qui  eft  toujours  la 

même  , & non  pas  l'ur  le  goût  qui 

change  fans  celle  ; fur  les  régies  qui 

font  éternelles , & non  pas  fur  les 

confondons  qui  font  paiTagères;  fur 

la  foi , qui  facrifie  conllamment  les 

chofes  vilibles  aux  invilibles  , & non 
„ ■ 9 % 
pas  fur  la  lenlibilité  qui  laide  au 

monde  le  même  empire  prefque  qu’a 
la  grâce  fur  notre  cœur.  Une  piété 
toute  de  goût  ne  va  pas  loin  , fi  la 
vérité  ne  la  foutient  & ne  l’alfermit. 
Il  ell  dangereux  de  faire  dépendre  fa 
fidélité  des  difpoiitions  fentibles  d’un 
cœur,  qui  n’efi  jamais  un  inftant  le 
même , & fur  qui  tous  les  objets  font 
des  imprelîions  nouvelles.  Les  de- 
voirs qui  ne  plaifent  que  lorfqu’ils 
confolent,  ne  plaifent  pas  long-temsj 
& la  vertu  , qui  n’efi:  que  dans  le 
goût , ne  fauroit  fe  foutenir , parce- 
qu’elle  ne  tient  qu’à  nous-mêmes. 

Car,  après  tout,  fi  vous  ne  cher- 
chez que  Dieu  tout  feul  dans  vos  priè-> 
res  ; qu’il  vous  conduife  par  des  dé- 
goûts ou  par  des  confolations,  pour- 
vu que  la  voie  par  où  il  vous  mène. 
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vous  conduite  à lui , comme  elle  eft 
la  plus  {lire  pour  vous , elle  doit  vous 
paroitre  préférable  à toutes  les  au- 
tres. Si  vous  ne  priez  que  pour  attirer 
plus  de  fecours  du  Ciel  fur  vos  be- 
ïoins  & fur  vos  foiblefies;  la  foi  vous 
apprenant  que  la  prière  , accompa- 
gnée même  de  ces  dégoûts  & de  ces 
aridités  , obtient  les  mêmes  grâces  , 
produit  les  mêmes  effets  , & qu’elle 
eft  aufli  agréable  à Dieu  , que  celle 
où  fe  trouvent  des  confolations  pius 
fenfibles  ; que  dis -je?  qu’elle  peut 
devenir  même  plus  agréable  au  Sei- 
gneur , par  l’acceptation  des  peines 
que  vous  y fouftrez  ; la  foi  vous  l’ap- 

Î menant , vous  devez  être  auffi  fidé- 
e à la  prière , que  fi  elle  vous  offroit 
des  attraits  fenfibles.  Autrement , ce 
ne  feroit  pas  Dieu  que  vous  cherche- 
riez,mais  vous-même;  ce  neferoient 
pas  les  biens  éternels , mais  des  con- 
folations vaines , & paffagères  ; ce 
ne  feroient  pas  les  remèdes  de  la 
foi , mais  les  appuis  de  votre  amour 
propre. 

Ainli , qui  que  vousfoyez  qui  m’é- 
coutez ici , imitez  la  femme  Cana- 
néenne : foyez  fidèle  à la  prière  ; & » 
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dans  raccompliflementde  ce  devoir  , 
vous  trouverez  le  fecours  & la  facili- 
té de  tous  les  autres.  Si  vous  êtes  pé- 
cheur y priez  : ce  n’eft  que  par-là  que 
le  Publicain  & la  Pécherefle  de  l’E- 
vangile  obtinrent  des  fentimens  de 
compondion , & la  grâce  d’une  par- 
faite pénitence  ; & la  prière  eft  la  feu- 
le fource  & la  feule  voiede  la  juftice. 
Si  vous  êtes  jufte,  priez  encore  : la 
perfévérance  dans  la  foi?  & dans  la 
piété  n’eft  promil'e  qu’à  la  prière  ; & 
ce  n’eft  que  par-là  que  Job , que  Da- 
vid, que  Tobie  , ont  perfévéré  juf- 
qu’à  la  fin.  Si  vous  vivez  au  milieu 
des  pécheurs & que  te  devoir  ne 
vous  permette  pas  de  vous  dérober 
aul'pedacle  de  leurs  déréglemens  & 
de  leurs  exemples  , priez  : plus  les 
périls  font  grands,  plus  la  prière  de- 
vient néceflaire  ; & les  trois  Enfans 
au  milieu  des  flammes , & Jonas  dans 
le  fein  d’un  monftre , ne  trouvèrent 
leur  fûreté  que  dans  la  prière.  Si  les 
engagemensde  votre  naiflance  ou  de 
votre  état,  vous  attachent  à la  Cour 
des  Rois , priez  : Efther  dans  la  Cour 
d’Afluérns , Daniel  dans  celle  de  Da- 
rius* les  Prophètes  dans  le&Palais  des- 
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Rois  d’ifraël , ne  durent  qu’à  la  priere 
ia  vie  & le  falut.  Si  vous  vivez  dans 
la  retraite  , priez  : la  folitude  elle- 
même  devient  un  écueil , fi  l’entre- 
tien continuel  avec  le  Seigneur  ne 
nous  défend  contre  nous-mêmes  ; & 
Judith , dans  le  fecret  de  fit  maifon  , 

& la  veuve  Anne  dans  le  Temple, 

& les  Antoine  au  fond  des  déferts, 
ne  trouvèrent  que  dans  la  prière  , le 
fruit  & la  fûreté  de  leur  retraite.  Si 
vous  êtes  établi  dans  l'Egide  pour  in- 
Uruire  les  peuples , priez  : vos  prières 
toutes  feules  feront  toute  la  force  & 
tout  le  fuccès  de  votre  miniftère  ; & 
les  Apôtres  ne  convertirent  l’univers, 
que  parcequ  ils  ne  s’étoient  réfervés 
pour  leur  partage  , que  la  prière  & la 
prédication  de  lEvangile  : Aor  verà  Ml. 
oratioai  , & minifierio  vtrbi  inflanus 
crimus.  Enfin  , qui  que  vous  foyez  , 
encore  une  fois  , dans  la  profpérité , 
ou  dans  l'indigence  ; dans  la  joie , ou 
dans  l’affliéfion  ; dans  le  trouble  , 
ou  dans  ia  paix  ; dans  la  ferveur  , ou 
dans  le  découragement  ; dans  le  de- 
iir , ou  dans  les  voies  de  la  jufiice  ; 
avancé  dans  la  vertu , ou  encore  dans 
Jës  premières  démarches  de  U péni- 
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tence  , priez  : la  prière  eft  la  fûreté 
de  tous  les  états  , la  confolation  de 
toutes  les  peines  , le  devoir  de  tou- 
tes les  conditions,  l'ame  de  la  piété , 
le  foutien  de  la  foi  , le  grand  fonde- 
ment de  la  Religion , & toute  la  Re-  - 
ligion  elle-même.  O mon  Dieu  ! ré- 
pandez donc  fur  nous  cet  efprit  de 
grâce  & de  prière  , qui  devoit  être 
le  cara&ère  le  plus  marqué  de  votre 
Eglife  , & le  partage  d’un  peuple 
nouveau  ; & purifiez  nos  cœurs  & 
nos  lèvres  , afin  que  nous  puiflions 
vous  offrir  des  louanges  pures , des 
foupirs  fervens , & des  vœux  dignes 
des  biens  éternels  que  vous  avez  pro- 
mis fi  fouvent  à ceux  qui  vous  les  au- 
ront demandés  comme  il  faut. 

Ainfî f oit-il. 


AVIS  SUR  LE  SERMON  SUIVANT. 

VOici  encore  un  Sermon  fur  lu  Prière  : il  ntt  point 
U' Exortie  , parceque  nous  n en  avons  point  trouvé 
dans  le  manufcritdu  P.  Majjillon  j a in  fi  nous  nous  fom- 
ntes  contentés  de  mettre  la  Divifion  au  commencement . 
Le  Sermon  qui  précédé  fera  tort  à celui  ci  ; on  ne  laijfertt 
pas  néanmoins  d’y  trouver  bien  dit  traits  dignes  de  l'élu* 
queute  de  l’Auteur. 
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SECOND 

SERMON 

POUR  LE  JEUDI 

PE  LA  PREMIERE  SEMAINE 

DE  CARÊME- 


Sur  la  Prière. 

Division.  Ne  demander  que 
ce  qu'il  faut  dans  la  Prière  : & le  de- 
mander comme  il  faut. 

LA  néceffité  & les  avantages  de  la 
prière  reviennent  fi  fouvent  dans 
les  Livres  faints  , & l’Homme  lui** 
même  porte  cette  vérité  fi  vivement 
empreinte  dans  le  fond  de  fon  être 
& dans  la  foibleffe  de  fes  penchans , 
qu’il  paroît  prefque  inutile  d’en  venir 
ici  inflruire  les  Fidèles.  En  effet , mes 
Frères , s’il  y a au-deffus  de  nous  uij 
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-Etre  fuprême , Auteur  de  cet  univers 
que  nous  habitons , qui  le  foutient  par 
la  force  de  fa  parole , & qui  veut  être 
connu  & adoré  de  fes  créatures  ; le 
premier  devoir  de  l’homme,  eft  de  le- 
ver les  yeux  au  ciel,  de  reconnoître 
le  Seigneur  à qui  ilappartient , ie  lui 
faire  hommage  de  tout  ce  qu’il  eft  , 
de  lui  rapporter  ce  qu’il  en  a reçu,  & 
d’établir  avec  lui  un  faint  commerce 
d’amour  -,  d’adoration  -,  de  fervitude 
& d’a&ion  de  grâces.  Qu’eft-ce  donc 
qu’un  homme  qui,  reconnoiffant  cet 
Etre  fuprême  ,ne  le  prie  pas  ? C eft 
un  infortuné  qui  n’a  point  de  Dieu , 
qui  vit  tout  feul  dans  l’univers  ; qui 
ne  tient  à aucun  être  hors  de  lui;  qui 
retombant  fur  l'on  propre  cœur  , n’y 
trouve  que  lui-même , c’eft-à-dire  , 
fes  peines,  fes  dégoûts,  fes  inquiétu- 
des , fes  terreurs  avec  quoi  il  puifle 
s’entretenir  : c’eft  un  infortuné  qui 
n’attend  rien  au-delà  du  tombeau  ; 
qui  borne  ici  bas  tous  fes  defirs  & tou- 
tes fes  elpérances  ; qui  fe  regarde 
comme  une  vapeur  que  le  hazard  a 
formée  , prête  à s’évanouir  & à fe 
perdre  pour  toujours  dans  les  efpa- 
ces  immenles  du  néant  ; qui  ne  fe 

croit 
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fcroit  formé  que  pour  les  jours  rapi- 
des qu’il  paroit  fur  la  terre  ; qui  vit 
dans  l’univers  comme  un  homme  que 
le  hazard  auroit  jetté  tout  feul  dans 
un  ifle  reculée  & inaccelLble,  où  il 
leroit  fans  maître  , fans  louverain  , 
lans  loins , fans  dilcipline  , fans  atten- 
dre de  refiource,  fans  fe  promettre 
une  meilleure  dellinée  , fans  fatigue? 
le  Ciel  par  des  vœux  inutiles  , fans 
porter  les  vœux  & fes  fouhaits  au- 
delà  du  vafte  abîme. qui  l’environne- 
roit , & fans  chercher  d’autre  adou- 
ciffement  à l’infortune  de  1a  condi-i 
tion  qu’une  molle  indolence.  Tel  ert 
l’homme  qui  ne  s’entretient  jamais 
avec  le  Seigneur  qui  l’a  fait. 

. En  fécond  lieu , fi  nous  ne  pou- 
vons pas  de.  nous- mêmes  former  un 
feul  delir  digne  des  regards  de  Dieu  ; 
fl  des  penchant  violens  & continuels 
précipitent  fans  cefle  notre  cœur  vers 
les  plailirs  illicites  ; fi  toutes  nos  voies 
font  l'emées . d’écueils  & inverties 
d'ennemis  inviiibles  ; fi  les  richeffes 
no  us, corrompent , la  profpérité  nous 
éléye , raliiidion  nousabbat,  les  affai- 
res nous  dilfipent,  le  repos  nous  amol- 
lit , les  fciences  nous  enflent , l’igno- 
C arc  nu  > 1 omc  I.  Y, 
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rance  nous  égare  , les  commerces 
nous  féduifent,la  folitude  nous  nuit, 
la  fante  réveille  les  pallions  , la  mala- 
die nourrit , ou  la  tiédeur  , ou  les 
murmures  ; en  un  mot,  li  depuis  no- 
fre  chute , tout  ce  qui  nous  environ- 
ne eft  pour  nous , ou  piège  , ou  er- 
reur , ou  tentation  : dans  une  fitua- 
tion  fi  périlleule , eh  ! quel  efpoir  de 
falutpourroit-il  encore  relier  à l’hom- 
me , s’il  n’appelloit  fon  Dieu  à fon  fe- 
cours;  li,  du  fond  de  notre  misère, 
nous  ne  failionsfims  celfe  monter  des 
gémilfemens  vers  le  ciel , afin  que  le 
Seigneur  vienne  lui-même  mettre  un 
frein  à nos  pafiions  indomptées,  fixer 
nos  inconltances  , éclairer  nos  er- 
reurs , foutenir  nos  foiblelfes , réveil- 
ler nos  langueurs , écarter  les  périls , 
adoucir  les  tentations , abréger  les 
heures  du  combat , & nous  relever 
de  nos  chutes  ? Oui , mes  Frères , la 
prière  eft  la  fource  de  toutes  les  gra-» 
ces  , & le  remède  de  tous  nos  be- 
foins.  Si  l’éguillon  de  fatan  révolte  la 
çhair  contre  l’efprit  ; c’eflrlà  que  l’in- 
firmité fe  fortifie.  Si  la.  figure  du  mon- 
de nous  amufe&  nous  éblouit  ; c’eft- 
fcfque  lafoife  perfe&ionne.Si  les  oc- 
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çafions  nous  entraînent  malgré  nos 
plus  vives  réfolwions  : c’elî  là  que  la 
fidélité  eft  donnée.  Si  les  follicitudes 
du  liécie , ou  rallentifl'ent  notre  fer- 
veur, ou  diâipent  nos  fens  ; c elî-là 
que  la  piété  fe  renouvelle  , & qu’on 
retrouve  le  recueillement.  Si  l’incon- 
ftance  du  cœur  toute  feule  nous  fait 
éprouver  ces  momens  dangereux  de 
dégoût  dans  le  fervice  du  Seigneur  ; 
ç’efi-là  que  le  goût  du  don  céielle  fe 
réveille,  & qu’on  fent  combien  le  Sei- 
gneur eft  doux.  Si  les  maximes  des 
infenfés  & les  erreurs  du  monde , 
ont  affaibli  dans  notre  efprit  les  véri- 
tés du  l'alut  ; c’ett-là  que  les  lumières 
croiffent , & que  tous  ces  vains  phan- 
tômes  que  l’efprit  de  ténèbres  avoit 
élevés  au  milieu  de  nous , font  diffi- 
pés.  Si  nous  ne  pouvons  pas  être  avec 
nous-mêmes  ; fi  la  retraite  nous  p a- 
roît  affreufe;  fi  les  jeux,  les  afiem- 
blées , les  plaifirs  , font  devenus  des 
amufemens  inévitables  à l’ennui  qui 
nousperfécute  ; ah  J c’eft-là  que  nous 
apprendrons  à nous  pafl'er  du  mon- 
de, à ne  pouvoir  nous  fouffrir  , & à 
trouver  avec  Dieu  feul  nos  plus  chè- 
res délices.  Si  les  croix , les  larmes  y 
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les  amertumes  d’une  vie  chrétienne , 
allarment  notre  foiîfTefle , & nous  em- 
pêchent de  nous  convertir  au  Sei- 
gneur;c’eft-là  que  l’innocence  s’ofîfe 
a nous  avec  tous  fes  charmes,  que  le 
fein  de  la  gloire  s’ouvre  , que  les  tri- 
bulations paffagères  ne  paroiffentplus 
rien  au  prix  des  biens  à venir  qui  doi- 
vent les  couronner.  Si  nous  gémifions 
fous  le  poids  de  nos  chaînes  ; c’eft-là 
qu’une  main  invifible  nous  fortifiepeu 
à peu.  Si  nous  fommes  au  fond  de  l’a- 
bîme & de  la  diffolution , & fi  nos  ini- 
quités, comme  une  pierre  fatale,  fem- 
blent  en  avoir  fermé  l’entrée  & nous 
ôter  tout  efpoir  de  fecours  ; c’eft-là 
qu’un  rayon  de  lumière  commence  à 
percer  dans  l’horreur  de  ces  ténèbres, 
& qu’une  voix  célefte  fe  fait  entendre 
jufques  dans  le  lejour  de  la  mort.  Si 
nous  nous  trouvons  dans  ces  nouvel- 
les agitations  de  la  pénitence  où  la 
grâce  & la  cupidité  difputent  encore 
notre  cœur  ; où  l’on  eft  ébranlé , mais 
non  pas  encore  vaincu  ; touché , mais 
non  pas  converti  ; ah  ! c’elt-là  que  la 
vi&oire  s’achève  , que  les  irréfolu- 
tions  fe  fixent,  & que  le  Seigneur 
demeure  le  maître.  Si  la  perfidie  dji 
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l’injuftice  nous  ont  dépouillés  de  nos 
biens  & de  nos  dignités , & renverfé 
nos  plus  belles  espérances  ; c’elt  - là 
que  dans  le  Secret  de  la  retraite  où 
une  affreuSe  diSgrace  nous  a jettés^ 
on  trouve  un  ami  plus  Solide  que  celui 
qu’on  a perdu  , un  maître  plus  puif- 
Sant  que  celui  qu’on  Servoit , des  ré- 
compenses plus  Sûres  que  celles  qu’on 
attendoit.  Si  la  calomnie  nous  a noir- 
cis ; c’elt-là  qu’on  Se  conSole  avec  ce- 
lui qui  nous  connoît  tous,  des  juge- 
mens  injuftes  des  hommes.  Si  la  ma- 
ladie nous  afflige  ; c’eft-là  que  le  Sei- 
gneur verSe  de  l’huile  Sur  nos  plaies. 
Si  nous  avons  perdu  un  père  , un 
époux  , un  protecteur  ; c’ell-là  qu’il 
commence  à nous  tenir  lieu  de  tout. 
Les  hommes , qui  ne  peuvent  rempla- 
cer nos  pertes,  ne  peuvent  aufli  con- 
foler  notre  douleur  : ce  Sont  des 
conSolateurs  impuiffans  qui  nous  fa- 
tiguent , loin  de  nous  Soulager  ; qui 
nous  exhortent  à la  patience  , mais 
qui  ne  peuvent  la  porter  juSques  dans 
notre  cœur  ; & Si  vous  ne  priez  pas  , 
toutes  vos  afflictions  Sont  Sans  ref- 
fource.  En  un  mot  , mettez  - vous 
dans  quelle  Situation  il  vous  plaira , la 
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prière  l’adoucit,  fi  elle  eft  trille  ; ou 
la  facilite,  fi  elle  eft  pénible;  ou  l’af- 
fermit, fi  elle  eft  chancelante  ; ou  la 
préferve  , fi  elle  eft  expofée.  Mais 
tftiand  nos  intérêts  tout  feuls  ne  nous 
feroientpas  de  la  prière  l’exercice  le 
plus  doux  & le  plus  confolant  de  la 
foi  ; quand  même  dans  l’exil  où  nous 
vivons  , éloignés  de  notre  Dieu , af- 
fujettis  à tant  de  misères , efclaves  de 
tant  de  néceftités  , livrés  à tant  de 
foiblefles  , nous  pourrions  trouver 
hors  de  lui  quelque  plaifir  vérita- 
ble & quelque  adouciflement  à nos 
maux  ; ne  faut- il  pas  l’adorer , pui£ 
que  nous  fommes  fon  ouvrage  , & 
que  c’eft  lui  qui  nous  a tirés  duleinde 
nos  mères  , & qui  n’a  cefle  depuis 
d’ajouter  de  nouveaux  bienfaits  à ce- 
lui-îà  ? AŸons-nous  des  devoirs  plus 
eftentielsque  de  lui  rendre  fans  cefle 
des  actions  de  grâces , puifqu’il  eft  le 
rémunérateur  de  nos  peines , le  Juge 
éternel  de  nos  allions  ? Ne  faut  - il 
pas  intérefler  fa  miféricorde  à notre 
ialut , appaifer  fa  juftice  fur  nos  cri- 
mes paffés  , & le  prier  de  ne  s’en 
point  fouvenir  dans  fa  colère  ? 

Enfin,  mes  Frères,  le  Chrétien  eft: 


v. 


Digitized  by  Google 


Sur  la.  Prié re.  46} 
un  homme  de  prière  ; l'on  origine , fa 
fituation , fa  nature , fes  efpérances , 
fa  demeure , tout  l’avertit  qu’il  faut 
prier;  l’Eglife  elle-même , où  la  grâce 
de  l’Evangile  nous  a incorporés , ici- 
bas  étrangère , n’eft  qu’une  trifte  co*- 
lombe  captive  dans  Babylone  ; tou>- 
jours  gémiflante  & plaintive , elle  ne 
reconnoit  fes  enfans  que  par  les  fou- 
pirs  qu’ils  pouffent  fans  ceffe  vers  la 
patrie  ; & le  Chrétien  qui  ne  prie  pas, 
fe  retranche  lui-même  de  l’afTemblée 
des  Saints , & eft  pire  qu’un  infidèle. 

Mais  plus  la  prière  eft  néceffaire  Sc 
utile , plus  il  importe  de  prier  comme 
àl  faut.  Les  avantages  de  ce  devoir  fi 
effentiqj  à la  vie  chrétienne , font  at- 
tachés à la  manière  dont  on  l’accom- 
plit ; & vous  ne  priez  pas, fi  vous  priei 
mal.  La  foi  eft  donc , dit  faint  Augu- 
ftin  ,la  première  condition  & comme 
lafource  de  la  prière  chrétienne  : Fi- 
des , fons  orationis.  Or , la  foi , lorf- 
qu’elle  prie , commence  par  nous  fai- 
re haïr  tout  ce  qui  déplaît  en  nous  au 
X>ieu  que  nous  voulons  appaifer;  elle 
ne  demande  que  les  dons  qui  peuvent 
nous  rendre  agréablesà  fes  yeux  ; elle 
-s ’en  remet  pour  les  faveurs  temporel- 


*♦ 


MattU 
ij.  il. 


: '464  Jeudi  de  la  I.  sem* 

les,  & les  autres  dons  qui  ne  doivent 
point  demeurer  , aux  defleins  éter- 
nels que  le  Seigneur  a formés  fur  nos 
dellinées  ; également  prête  à le  bénir, 
foit  qu’il  nous  en  favorife  , foit  qu'il 
nous  les  refufe  ; c’eft-à-dire , qu’elle 
elt  lincère  , défintéreflee  , foumife'. 

- Or , remarquez , }e  vous  prie , avec 
moi  ces  trois  conditions  dans  la  priè- 
re de  notre  fainte  Cananéenne.  Pre- 
mièrement , elle  commence  à fortir 
de  fa  contrée , & du  milieu  d’un  peu- 
.ple  qui  étoit  maudit  : Egrejja  à Jinibus 
illis  ; elle  éloigne  fon  cœur  de  tout  ce 
qui  peut  éloigner  d’elle  les  regards  dé 
fon  Libérateur  ; elle  laiiïe  là  les  idoles 
que  fes  pères  lui  avoient  appas  à ado- 
rer ,&  ne  compte  plus  fur  leur  foible 
protection  ; fa  fille  même  mourante, 
cruellement  tourmentée,  & à qui  mê1- 
me  fes  foins  & fa  prélence  euffent  été 
-fi  nécefiàires  , ne  l’arrête  pas  : elle 
n’attend  pas,  comme  la  femme  deSa- 
marie , que  le  Fils  de  David  vienne  la 
chercher  au  milieu  de  fon  peuple  & 
de  fes  défordres  ; elle  renonce  d’a- 
bord aux  dieux  de  Canaan  , & aux 
égaremens  de  fes  premières  voies,  & 
court  reconnoitre  le  déliré  des  na- 
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tions , le  deilru&eur  de  l’empire  de 
fatan , & celui  en  qui  la  malédic- 
tion prononcée  contre  la  poftérité 
de  Cham,  devoitêtre  levée  : Egrejpt 
à finibus  illis.  Or  , ui'ons-nous  de  ces 
précautions,  mes  Frères,lorlque  nous 
venons  nous  préfenter  à Jeiiis-Chrift 
dans  la  prière  ? lortons-nous  du  milieu 
de  nos  idoles  & de  notre  peuple?  Il 
nous  ordonne  de  iecouer  l’iniquité 
qui  eil  dans  nos  mains  , avant  que 
d’ofer  les  lever  vers  lui  : Si  iniquité-  f°1' 
uni  quœ  e/l  in  manu  tua  , ab/luleris  à te... 
tune  levare  poteris  faciem  tuatn  abfque 
macula . Puiique  nous  allons  deman- 
der, il  ne  faut  rien  expofer  aux  yeux 
de  notre  Bienfaiteur,  qui  puiiTe  arrê- 
ter fes  grâces  ; puifque  nous  devons 
adorer , nous  ne  devons  rien  confer- 
ver  dans  notre  cœur,  qui  démente  nos 
hommages;  puifque  nous  allons  nous 
humilier  de  nos  fautes , il  ne  faut  pas 
apporter  encore  raffeélion  criminelle 
, devant  notre  Juge.  Il  faut  du  moins 
haïr  nos  plaies , fi  nous  ne  pouvons 
pas  encore  couper  jufqu’au  vif  pour 
, les  guérir  : il  faut  du  moins  gémir  fur 
, notre  misé,  e , li  nous  ne  pouvons  pas 
encore  obtenir  de  notre  foiblefTe  cet 
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effort  dangereux  qui  doit  nous  en  dé- 
livrer. Toute  prière  doit  donc  partir 
d’un  commencement  imparfait  de 
pénitence , & être  une  démarche  de 
converfion  ; toute  prière  doit  donc  , 
ou  changer  le  coeur,  ou  être  née  d’un 
defirde  changement  : autrement  vous 
ne  priez  pas  ; vous  venez  infulter  la 
fainteté  de  l’Etre  fuprême.  Et  cepen- 
dant , mes  Frères , nous  portons  tous 
les  jours  jufques  fous  la  majelté  des 
regards  de  Dieu,  des  liens  honteux, 
des  delirs  de  crimes , des  haines  cruel- 
les , des  projets  chimériques  de  for- 
tune ; nous  le  prions  de  nous  remet- 
tre nos  offenfes  , & nous  ne  nous  en 
repentons  pas , ou  peut-être  en  médi- 
tons-nous de  nouvelles  ; nous  le  con- 
jurons de  nous  délivrer  de  la  tenta- 
tion , & nous  aimons  d’y  fuccomber  ; 
nous  fouhaitons  que  fon  nom  foit 
fanélifié , & nous  fommes  dans  le  def- 
fein  de  l’outrager  encore  ; nous  lui 
demandons  que  fon  Royaume  nous 
foit  donné  , & nous  voulons  encore 
être  du  nombre  de  ces  fornicateurs  , 
de  ces  injuftes , de  ces  adultères  qui 
ne  le  pofléderont  pas  : en  un  mot  , 
nous  délirons  que  fa  volonté  s’accomr 
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pliffe , & nous  refufons  de  lui  obéir. 
Sont-ce-là  , ô mon  Dieu  , des  fiip- 
plians  qui  demandent  des  grâces  ? des 
coupables  qui  attendent  leur  pardon  ? 
des  indigens  qui  vous  représentent 
leur  misère  ? ou  des  profanes  qui  vous 
infultent?  Et  que  voyez  - vous  dans 
ces  prières  , qui  ne  follicite  vos  fou- 
dres , loin  d’attirer  vos  faveurs  ? De- 
vant votre  majefté  même,  on  s’en- 
tretient avec  fes  pallions , au  lieu  de 
les  faire  taire , du  moins  en  votre  pré- 
fence  ; & l’on  fort  de  la  pîière  le  cœur 
plus  échauffé  , l’efprit  plus  occupé 
d’un  deffein,  d’une  entreprife  , d’une 
palîîon , quelquefois  qu’on  n’y  eft  en- 
tré. La  feule  chofe  dont  on  eft  vuide  » 
o mon  Dieu  ! c’eft  de  vos  vérités  8c 
de  votre  grâce. 

Mais  ce  n’eft  pas  affés  de  ne  rien: 
porter  fous  les  yeux  de  Dieu  dans  la 
prière , qui  puiffe  éloigner  les  grâces 
que  nous  venons  demander  , il  faut 
que  la  foi  régie  8c  purifie  nos  deman- 
des ; fécondé  condition  de  la  prière 
chrétienne  marquée  dans  la  conduite 
de  notre  fainte  Femme  de  l’Evangile  : 
Seigneur, Fils  de  David, ayez  pitié  de 
moi  ; Mifcrcre  met , Domine.  ,fili  David. 

vvî 
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. Et  ici , mes  Frères  , fouffrez  que  je  - 
faire  Jeux  réflexions.  La  première  , 
c’elt  qu’elle  ne  dit  pas , remarque 
S.  Chryfoftôme , Guérifl'ez  ma  fille  ; 
j mais,  Ayez  pitié  de  moi  : les  propres 
befoins  s’oiFrent  à elle  les  premiers 
dans  fa  prière  ; elle  fent  fon  ame  fous 
- la  tyrannie  d’un  démon  invilible  dont 
la  délivrance  lui  paroit  plus  impor- 
tante que  celle  du  coqjs  de  fa  fille  : 
ainfi,elle  demande  d’abord  le  Royau- 
me de  Dieu  & fa  juftice , perliiadée 
que  tout  levrette  lui  fera  donné  com- 
me par  furcroit.  Voilà  la  régie,  mon 
cher  Auditeur  ; mais  la  fuivez-vous? 
dans  les  calamités  qui  vous  affligent , 
commencez-vous  à invoquer  la  mifé- 
ricorde  du  Seigneur  fur  les  misères  ca- 
chées de  votre  ame  , ou  fur  les  maux 
r temporels  qui  vous  accablent  au  de- 
hors ? demandez-vouspremiérement» 

la  charité  qui  demeure  toujours  > 
avant  que  de  demander  d’autres  dons 
moins  excellens  & qui  feront  détruits 
avec  vous  ; & votre  converfion  vous 
intérefi'e-t-elle  plus  vivement  que  vos 
malheurs?  Lorliqu’un  revers  de  for- 
tune , ou  plutôt  un  ordre  fecret  de  la 
Providence , vous  eut  fait  décheodr 
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de  cet  état  de  prospérité  , où  votre 
naifiànce  & les  biens  de  vos  ancê- 
tres vous  avoient  placé;  quelle  fut  la 
première  voix  que  votre  cœur  affligé 
fit  monter  vers  le  Seigneur  ? Déli- 
vrez-moi , lui  diiiez-vous , de  ceux  qui 
me  perfécutent  : de  Sa  grâce  , de  vo- 
tre Salut , de  vos  ennemis  domefii- 
ques  , il  n'en  étoit  point  queftion. 
LorSque  cet  époux,  cet  ami,  ce  maî- 
tre , à la  vie  duquel  votre  fortune 
étoit  attachée , furent  fur  le  point  de 
vous  être  enlevés  , & que  tout  fe- 
çours  humain  devenu  inutile  , il  fal- 
lut lever  les  yeux  au  ciel,  & mettre 
dans  le  Seigneur  toute  votre  efpéran- 
. ce;  que  lui  offrites-vous  d’abord  ? les 
calamités, prêtes  de  fondre  Sur  vous, 
à prévenir?  ou  les  crimes  qui  vous  les 
avoient  attirées  , à expier  ? LorSque 
Sa  main  Se  fut  appefantie  fur  votre 
propre  perfonne  , & que  des  maux 
longs  & cruels  eurent  éteintpeu  à peu 
votre  jeunefî’e  & votre  Santé  ; quels 
remèdes  demandiez-vous  au  Souve- 
rain Médecin  ? & tandis  que  les  in- 
firmités de  votre  chair  vous  trou- 
voient  fi  fenfibles,  connoiflîez-vous 
feulement  celles  de  votre  ame  ? Que 
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vous  auriez  peu  de  fupplians , o mon 
Dieu  ! fi  vous  n’aviez  à diftribuer  que 
des  dons  céleftes  & des  tréfors  fpiri- 
tuels.  Mais  je  me  trompe , mes  Frè- 
res ; ce  n’eftpasle  Seigneur  que  vous 
invoquez , puifque  vous  defirez  quel- 
qu’autre  chofe  que  lui-même  : vous 
invoquez  la  fanté  , la  profpérité  , la 
gloire , puifque  vous  ne  vous  adref- 
lez  à lui  que  pour  obtenir  quelqu’un 
de  ces  dons  ; vous  le  cherchez  com- 
me ces  Juifs  charnels , à caufe  des 
pains  terreftres  qu’il  multiplie  » & vo- 
tre prière  n’eft  qu’une  demande  in- 
jure d’un  bien  périflable  , que  vous 
faites  à l’Auteur  de  tous  les  biens. 

La  fécondé  réflexion , c’eft  que  la 
véritable  prière  nous  rappelle  fans 
celle  à nous-mêmes , & fous  prétexte 
de  nous  élever , ne  permet  pas  qu’on 
s’oublie  : Fils  de  David , aye ç pitié  de 
moi.  Car  , prier  , c’efl;  connoître  fa 
misère  ; c’eft  avouer  à fon  Dieu  fon 
injuflice^  c’efl  foupirer  après  la  grâce 
d’une  parfaite  délivrance.  Prier , c’eft 
vouloir  anéantir  en  nous  tout  ce  qui 
déplaît  à l’Etre  fuprême  ; c'eft  s’ani- 
mer à lui  être  déformais  plus  fidèle  y 
c’eft  fe  confondre  à la  vue  de  fes  bien- 
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faits  & de  notre  ingratitude.  Prier  r 
c’eff  oppofer  nos  mœurs  à la  Loi 
fainte,  les  redreffer  fans  ceffefur  cet- 
te régie,  en  retrancher  fans  pitié  tout 
ce  qui  s’y  trouve  contraire  ; c’eft 
avancer  dans  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes.  En  un  mot , la  prière  efir 
la  perfection  de  nos  mœurs.  Eh  ! mes 
Frères , l’homme  corrompu  comme 
il  eft , paîtri  d’orgueil , de  fenfualité  , 
d’ignorance  , & fujet  à tant  de  foi- 
bleffes , quelque  progrès  qu’il  ait  fait 
dans  la  vertu  , peut-il  fe  permettre 
de  vœux  devant  fon  Dieu,  que  pour 
lui-même?  peut-il  fe  propofer  d’autre 
fujet  de  fa  prière  que  lui-même , & les 
beloins  infinis  de  fon  ame  ? peut-il  lui 
refter  affés  de  loifir,  pour  entrer  dans 
de  vaines  fpéculations  où  il  fe  perd  > 
La  prière  eft-elle  donc  un  effort  de 
l’efprit , ou  le  langage  du  cœur  ? & 
adore-t-on  jamais  fon  Dieu  d’une  ma- 
nière plus  digne  de  lui , que  lorfque, 
profternée  fous  la  majefté  de  fes 
regards  , la  vile  créature  reconnoît 
qu’elle  n’eft  que  cendre  & pouffière 
en  fa  préfence  ? Le  pécheur  ne  doit 
tenir  à fon  Dieu  que  ce  langage  : Fils 
de  David , aye^pitié  de.  moi . Dans  Cff 
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fentiment , eft  renfermée  toute  la  fît-' 
blimité  de  fa  prière  ; c’eft  ainfi  qu’il 
adore  fon  Seigneur  , qu’il  l’aime , 
qu’il efpère  en  lui,  qu’il  reconnoitfes 
bienfaits  , & qu’il  confefTe  fon  im- 
puiflance. 

En  troifiéme  lieu , la  foi  de  notre 
Cananéenne  lui  infpire  dansfa  prière 
line  réiignation  parfaite  à la  volonté 
de  fon  Libérateur  ; elle  fe  contente 
de  lui  dire  : Ma  fille  eft  cruellement 
tourmentée  par  le  démon  : Fi/ia  mta 
malè  à tlœmonio  vexatur.  Elle  n’ajoute 
pas , dit  S.  Chryfoftôme  : Délivrez  la. 
Seigneur  ; elle  n’impofe  aucune  loi 
à fa  miféricorde.  On  ne  l’entend  pas 
crier,  comme  cet  Officier  de  l’Evan- 
gile : Venez,  Seigneur,  & guériflez 
mon  Serviteur;  comme  cet  Aveugle 
de  Jéricho  : Seigneur,  faites  que  je 
voye  ; comme  cette  mère  des  en- 
fans  de  Zébédée  : Dites  que  mes  deux 
enfans  foient  affis , l’un  à votre  droite 
& l’autre  à votre  gauche  : contente 
d’avoir  découvert  le  fujet  de  fa  dou- 
leur , elle  s’en  remet  du  refte  à la  fa- 
gefte  & à la  clémence  du  Fils  de.Da;- 
vid , & laide  à la  feule  difpofition  de 
fa  volonté , les  fuites  de  fa  deftinée  : 
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Filla  mea  male  a d&monio  vexatur.  Ainli, 
Dieu  veut  qu’on  îe  prie , mes  Frères  : 
il  eft  plus  éclairé  fur  nos  befoins  que 
nous-mêmes;  car  d’ordinaire  nous  ne 
l’avons  ce  que  nous  lui  demandons  : 
fouvent  nous  exigeons  de  lui  des  fa- 
veurs , que  fa  jultice  nous  accorde 
comme  des  peines  , parcequ’ii  s’in- 
digne que  nous  ne  comptions  fa  vo- 
lonté pour  rien  dans  nos  prières;  que 
nous  refpeclions  li  peu  les  ordres 
éternels  de  fa  providence  fur  nous, 
& que  nous  voulionsfaireà  fa  fageffe 
une  loi  de  la  bizarrerie  de  nos  delirs. 
Cependant  , mon  cher  Auditeur  , 
c’ell  ici  le  defaut  le  plus  univerfel 
de  nos  prières  ; l'accompliflement  de 
fa  volonté  fainte  n’elb  prefque  jamais 
la  régie  de  nos  vœux  & de  nos  de- 
mandes. Lorfqu’il  vous  a frappé  dans 
vos  biens , ou  dans  votre  perl'onne  , 
lui  avez-vous  dit  : Seigneur  , li  cet 
état  d’affliclion  me  rend  plus  agréable 
à vos  yeux , & me  met  dans  une  heu- 
reufe  impuiffance  de  vous  déplaire  , 
laiflez-moi  des  maux  fi  précieux.  Eft- 
ce  ainfi  que  vous  l’avez  prié  ? Ah  î 
vous  n’avez  pas  eu  allés  de  larmes  & 
de  Ibupirs  pour  lui  demander  le  re- 
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tour  de  la  fanté  ou  de  la  fortune, 

t 

Mais  qu’elt-il  arrivé  ? Il  vous  a exau- 
cé , & les  fuites  ne  vous  ont  que  trop 
fait  connoître  qu’il  vous  avoit  puni 
en  vous  exauçant , & qu’îl  avoit  été 
un  Dieu  cruel  en  vous  devenant  pro*- 
pice  : vous  avez  fait  l'ervir  aux  plai- 
firs  & aux  égaremens  des  pallions  y 
cette  fanté  qu’il  vous  a rendue;  & les 
tiens  où  vous  êtes  rentré  , n’ont  été 
entre  vos  mains  que  les  trilles  inlfru- 
mens  de  vos  crimes.  Lorfque  fa  main 
fe  fut  étendue  fur  cet  enfant  qu’une 
tendrelfe  déréglée  vous  rendoit  fi 
cher,  & que  vous  regardiez  comb- 
ine Tunique  fucce fleur  de  vos  grands 
biens  , & le  feul  appui  de  vos  efpé- 
rances  ; vous  contentâtes- vous  de  lui 
dire , comme  la  fainte  mère  de  notre 
Evangile  : Seigneur,  mon  enfant  eft 
cruellement  tourmenté  ; fon  fort  eft 
entre  vos  mains  : vous  voyez  mon 
affli&ion  ; vous  prévoyez  fa  deftinée  ; 
n’ayez  aucun  égard  à mes  deftrs , s’ils 
ne  s’accordent  pas  avec  vos  confeils 
éternels  : Filia  mta  mal*  à dæmonïo 
vexatur.  Ah  ! vous  ne  faviez  deman- 
der au  Seigneur  que  fa  vie , & la  pro- 
longation de  fes  jours  ; il  la  lui  rendit 
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cette  vie  ; il  les  prolongea  ces  jours  j • 
& mille  chagrins  amers  dont  fes 
mœurs  licencieuses  ont  depuis  con- 
trôlé votre  tendreffe  , & l'a  révolte 
peut  être  dénaturée  contre  vous-mê- 
me , & l'oubli  clu  refpeêt  & de  la  pié- 
té paternelle  vous  ont  appris  que  vous 
ne  méritiez  pas  alors  d’être  refufé  ; 
que  votre  prière  n’étoit  pas  ailes  fou- 
mile  & allés  pure , pour  être  exau- 
cée ; & que  le  bienfait  dont  il  confo- 
loit  l’excès  de  votre  douleur,  en  étoit 
le  plus  terrible  châtiment.  Comme 
nous  ignorons,  mes  Frères,  fi  le  Sei- 
gneur veut  nous  fan&ifier  par  la  voie 
des  afflictions  ou  de  la  proipérité,  de 
la  fanté  ou  de  la  maladie , de  la  répu- 
tation ou  des  opprobres , nous  de- 
vons , dans  nos  prières , le  conjurer 
d’accomplir  fes  delfeins  éternels  fur 
nous , de  nous  mener  par  le  fentier 
qu’il  nous  a préparé  dès  le  commen- 
cement des  liécles  ; & ne  lui  deman- 
der les  faveurs  temporelles  , qu’au- 
tant  que  fa  fagelfe  les  trouvera  favo- 
rables à notre  falut.  Pour  lesbiens  de 
la  grâce  , la  converfion  du  cœur  , la 
délivrance  des  pallions , la  fidélité 
dans  les  occalions , la  perfévérance 
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dans  la  vertu  ; ah  ! demandons -les  ^ 
fans  conditions  & fans  réferve  : la 
volonté  du  Seigneur  , dit  l’Apôtre, 
elt  toujours  que  nous  foyons  laints , 
& nous  ne  pouvons  folliciter  avec 
trop  d'inftance  , ce  que  nous  ne  fau- 
rions  jamais  trop-tôt  obtenir.  Mais 
c’eft  ici  où  chacun  s’abufe;  & où, pour 
juftifîer  des  prières  intéreffées  & char- 
nelles , on  confond  les  intérêts  du  fa- 
lut  avec  ceux  de  l’amour  propre.  On 
s’imagine  dans  les  maladies  habituel- 
les, que  fi  le  Seigneur  nous  rendoit 
la  lanté  , nous  ferions  moins  tiédes 
dans  fon  fervice  , plus  en  état  d’en- 
trer dans  de  bonnes  œuvres , plus 
propres  à nous  appliquer  à l’affaire  de 
l’éternité  ; & là-deffus  , on  ne  ceffe 
de  lui  demander  la  délivrance  de  fes 
maux.  On  fe  perfuade  dans  la  difgra- 
ce , que  fi  l’on  jouiffoit  encore  d’une 
fortune  riante  , on  foulageroit  les 
malheureux,  on favoriferoit les  gens 
de  bien  , on  l'outiendroit  les  intérêts 
des  peuples , on  mettroit  à couvert  la 
foibleffe  & l’innocence  , de  l’injuftice 
& de  l’oppreffion  ; & là-deffus,  on  fe 
permet  mille  defirs  pour  le  retour  de 
la  fortune  & de  la  profpérité.  On 
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croit  dans  la  décadence  des  affaires , 
qu’une  fituation  plus  tranquille  nous 
laifferoit  plus  de  loifir  de  travailler 
au  falut  ; & là-deffus,  on  ne  ceffe  de 
dire  au  Seigneur  : N'abandonnez  pas, 
ô mon  Dieu  ! ceux  qui  veulent  vous 
fervir  & vous  glorifier  dans  vos  dons. 
Ululions,  mes  Frères  ; l’état  où  la 
Providence  nous  place , elt  toujours 
le  plus  propre  à notre  falut  ; plus  me- 
me cet  état  nous  déplaît , plus  la-  grâ- 
ce y trouve  de  moyens  de  fanétifi- 
çation  : demander  au  Seigneur  qu’il 
nous  en  tire,  fous  prétexte  de  le  fer- 
vir ailleurs  plus  fidèlement, c’ell  vou- 
loir excufer  à fes  yeux  l’ufage  peu 
chrétien  que  nous  en  faifons.  Mais  ce 
feroit  peu  de  ne  demander  que  ce 
qu’il  faut  dans  la  prière  ; nous  devons 
le  demander  comme  il  faut , & c’elt 
furquoi  l’exemple  de  notre  fainte  Ca- 
nanéenne va  encore  nous  inffruire. 


O,  u. 

N ne  prie  pas  quand  ce  n’eft  pas  i’ar-th,: 

le  cœur  qui  prie  , dit  S.  Auguftin  ; & 

Dieu  n’écoute  que  le  cœur.  Or , le 
langage  du  cœur  ell  toujours  fervent 
& embrâfé  ; le  cœur  ne  connoît  point 
tiédeur  & la  nonchalance  : pre-. 
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mière  inffruétion  renfermée  dansl’hÊ- 
ffoire  de  notre  Evangile.  La  fainte 
femme,  perfuadée  qu’elle  parloit  au 
Maître  des  cœurs  ; que  la  multitu- 
de des  paroles  ne  convenoit  qu’aux 
adorateurs  des  dieux  de  Tyr  & de 
Sidon , & qu’un  feul  fentiment  d’une 
foi  vive  plaifoit  plus  au  Dieu  vérita- 
ble que  le  difcours  le  plus  abondant, 
ne  laiffe  prefque  parler  que  fa  tendref- 
fe  & fa  douleur.  Elle  crie , à la  vérité , 
clamavït  ; mais  le  cri  invifible  de  fon 
cœur  eft  encore  plus  puiffant  : elle 
pleure  ; maisl'eslarmesne  font  qu’une 
foible  exprefîion  de  fa  peine  : elle 
touche  les  afîiflans  par  le  ipe&acle  de 
fa  défolation;  mais  fon  cœur  offre 
aux  yeux  de  Jefus-Chriff , un  cœur 
mille  fois  plus  touchant  : Ca  ferveur 
fait  tout  le  mérite  de  fa  prière.  En 
effet,  mes  Frères,  lorfque  nous  pa- 
rodions devant  notre  Dieu  , tiédes, 
languiffans,  inattentifs;  que  nous ex- 
polons  nos  befoins  comme  des  be- 
foins  étrangers  ; qu’il  femble  que  l’af- 
faire que  nous  traitons , n’eft  pas  la 
nôtre  ; que  nous  laiffons  parler  notre 
langue  fans  y joindre  les  mouvemens 
religieux  d’un  cœur  touché , que  fai- 
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fons-nous  ? nous  choiiiflons  les  yeux 
de  Dieu , pour  le  rendre  témoin  des 
égaremens  d’un  efprit  oifeux , & des 
tiédeurs  d’un  cœur  infidèle  ; nous  ve- 
nons nous  mettre  en  fa  prélèncepour 
lui  dire  que  nous  ne  l’aimons  pas  ; 
nous  nous  profternons  à fes  pieds 
pour  ne  penfer  point  à lui , & ne  nous 
entretenir  qu’avec  les  créatures  ; en 
im  mot,  nous  l’irritons  dans  le  lieu 
de  propitiation , & changeons  en  cri- 
me , l’exercice  le  plus  utile  & le  plus 
confolant  de  la  foi.  Car  , première- 
ment , mes  Frères,  ce  qui  rend  la  fer- 
veur fi  eflentielle  à la  prière  , eft  la 
majefté  de  celui  que  nous  prions  : les 
hommages  tiédes  font  indignes  de  lui; 
& s’il  maudit  celui  qui  fait  fon  ouvra- 
ge avec  négligence , quel  autre  acte 
de  religion  eft  plus  fon  ouvrage  que 
la  prière  ? Secondement , le  prix  des 
grâces  que  nous  demandons.  Quoi  i 
nous  follicitons  des  biens  éternels  , 
les  promettes  de  la  vie  future,  le  don 
ineftimable  de  la  perfévérance  , la 
poffeflion  immortelle  de  Dieu  : eh  ! 
peut -on  demander  languiffamment 
des  biens  fi  précieux?  n’ell-ce  pas  dé- 
clarer , ou  qu’on  n’en  eft  point  tou- 
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ché  , ou  qu’on  n’y  prétend  point?  & 
le  cœur  tout  entier  peut  il  fufîire  à les 
deiirer  ? Ah  ! fur  tout  le  refte , nous 
trouvons  en  nous  tant  de  vivacité  ; il 
femble  que  pour  nous  rendre  froids 
& languiffans , il  fuffit  de  nous  prél'en- 
ter  devant  notre  Dieu  & de  penl'er 
aux  biens  véritables.  Troiliémement 
enfin  , la  nature  même  de  la  prière. 
C’efl:  un  commerce  tendre  avec  votre 
Dieu  ; pouvez-vous,  y être  tout  de 
glace  ? c’efl:  la  confidération  de  fes 
perfections  infinies  ; pouvez- vous  les 
contempler  fans.en  être  touché  ? c’efl: 
une  attention  fur  tous  les  biens  dont  il 
vous  a favorite  ; qu’y  a-t-il  qui  inté- 
reffe  plus  un  bon  cœur  que  le  fouve- 
nir  des  grâces  reçues  ? c’efl;  ungémif- 
fement  fiir  nos  fautes  paffées.;  peut- 
on  rappeller  avec  indifférence  devant 
ce  que  l’on  aime  , les  infidélités  dont 
on  a été  coupable  à fon  égard  ? Tout 
nous  apprend  donc  à prier  avec  fer- 
veur ; & fans  cette  condition , la  priè- 
re n’eft  plus , ou  qu’un  mépris  du  Sei- 
gneur, ou  qu’une  occupation  inutile 
d’un  efprit  oifif  & immortihé.: 

En  fécond  lieu , notre  Femme  de 
,Tyr  ne  veut  devoir  la  grâce  qu’elle 

follicitç 
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follicite , qu’à  la  feule  miféricorde  du 
Fils  de  David  ; & l’humilité  de  fa 
prière  répond  à la  vivacité  de  fa  foi. 
Elle  n’allégue  rien  en  fa  propre  fa- 
veur , ni  le  courage  qui  l’a  fait  fortir 
du  milieu  de  fa  nation  , ni  fa  foi  qui 
l’a  portée  à laifler-là  les  idoles  , & 
venir  chercher  un  Etranger;  elle  ne 
veut  point  d’autre  mérite  pour  tou- 
cher Jefus-Chrift , que  fa  propre  mi- 
sère : Fils  de  David , aye^  pitié  de  moi . 
On  la  met  au  nombre  des  plus  vils  ani- 
maux , & elle  trouve  dans  cet  oppro- 
bre même  une  nouvelle  raifon  de 
confiance  : on  lui  préfère  les  brebis 
d’Ifraël  ; & elle  fouferit  à cette  igno- 
minie : elle  n’allégue  point  pour  ex- 
eufer  fes  fuperftitions  paffées  & adou- 
cir le  titre  odieux  qu’on  lui  donne , 
les  engagemens  de  la  naiflance  où  il 
entre  fi  peu  de  chofe  de  notre  part , 
& qui  font  fon  malheur  plutôt  que 
fon  crime  : elle  n’oppofe  point  à la 
préférence  dont  Jefus-Chrift  honore 
les  Juifs  , leur  ingratitude  , leur  en- 
vie , leur  endurciifement  qui  les  rend 
encore  plus  coupables  que  les  habi- 
tans  de  Tyr  & de  Sidon  : l’humilité 
eft  fimple  , & ne  voit  que  fon  propre 
Carême , Tome  I,  X 
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néant.  En  effet,  mes  Frères,  rien  n’é- 
loigne de  nous  les  grâces  du  Ciel , 
comme  de  chercher  en  nous-mêmes 
les  raifons  de  la  libéralité  divine.  Au 
commencement  de  la  converfion , on 
jette  quelquefois  fur  foi  dans  la  prière 
des  yeux  de  complaifance  devant  la 
fainteté  du  Dieu  qu’on  adore  ; furun 
naturel  heureux  qui  nous  a toujours 
préfervés  de  quantité  d’excès , lors 
même  que  nous  fuivions  les  voies  du 
crime  ; fur  un  fonds  de  religion  & de 
crainte  de  Dieu  , qui , dans  le  tems 
même  de  nos  défordres , nous  infpi- 
roit  je  ne  fai  quelrefpect  pour  la  piété 
& pour  ceux  qui  la  pratiquoient , & 
une  fecrette  horreur  pour  ces  hom- 
mes de  péché  qui  font  d’une  impiété 
& du  mépris  des  chofes  faintes  , l’af- 
faifonnement  d’une  débauche  : on 
rappelle  en  fecret  l’idée  de  ces  pé- 
cheurs pour  en  faire  honneur  à celle 
qu’on  fe  forme  de  foi-même  ; & on 
dit , fans  y penfer , aux  pieds  des  au- 
tels, comme  le  Pharifien  : Je  ne  fuis 
pas  fait  comme  le  refte  des  hommes. 
Sommes-nous  plus  avancés  dans  la 
venu  ? loin  de  bénir  la  main  qui  a 
rompu  nos  chaînes  , nous  croyons 
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trouver  dans  notre  juftice  les  raifons 
que  le  Seigneur  a eues  de  nous  dif- 
cerner  de  tant  de  pécheurs  qui  s’éga- 
rent, & de  nous  appeller  à Tes  voies 
faintes.  Ainfi , lorfque  dans  nos  affli- 
gions , nous  nous  adreflons  au  Sei- 
gneur, ah  ! nous  mêlons  prefque  tou- 
jours dans  nos  demandes  le  louve- 
nir  de  ce  que  nous  avons  fait  pour 
lui  il  femble  que  nous  demandons 
une  juftice,  plutôt  qu’une  grâce  : nous 
expofons , avec  complaifance , à fes 
yeux,  comme  les  Apôtres,  une  bar- 
que & quelques  filets  abandonnés  ; 
c’efl-à-dire , les  œuvres  les  plus  légè- 
res faites  en  fon  nom  : nous  lui  di- 
fons  dans  le  fecret  du  cœur:  Ne  nous 
rendrez-vous  rien  pour  cela?  Quid ergo 
erit  nobis  ? On  repafîe  fur  une  aumô- 
ne , fur  une  œuvre  de  miféricorde  , 
fur  une  pratique  de  piété  ; & tandis 
que  d’une  main  nous  étalons  nos  cala- 
mités, de  l’autre  nous  préfentons  nos 
mérites  : nous  mettons  dans  une  ba- 
lance , comme  Job  , nos  juflices  & 
notre  affii&ion  ; & nous  perdons  fou- 
vent  dans  la  prière  le  fruit  des  mé- 
rites paffés  , où  l’on  auroit  dû  en  ac*f 
«guérir  de  nouveaux.  Ce  n’efl  pas 
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qu’on  fe  glorifie  groffièrement  de- 
vant le  Seigneur  : on  ne  lui  dit  pas 
tout  haut  : Vous  devez , Seigneur , à 
ma  fidélité  quelque  reconnoiflance  ; 
mes  œuvres  faintes  feroient-elles  ef- 
facées à vos  yeux,  vous , devant  qui 
tout  eft  vivant?  ah  ! c’eft  dans  le  mal- 
heur qui  m’afflige , que  je  dois  fentir 
que  ce  n’eft  pas  en  vain  qu’on  vous 
fert.  On  ne  le  dit  pas  tout  haut , mais 
on  fe  le  dit  tout  bas  à foi-même  ; on 
n’étale  pas  ouvertement  fes  mérites  , 
mais  on  les  laide  entrevoir  ; on  fe 
couvre  de  fes  juftices  ; on  n’envifa- 
ge  la  majefté  du  Très  - haut , qu’à 
travers  ce  voile  dateur  de  nos  pro- 
pres juftices  , fans  fe  fouvenir  que 
Moÿfe  fur  la  montagne  , levoit  le 
voile  lorfqu’il  parloit  au  Seigneur  , 
Comme  pour  lui  mieux  expol'er  fes 
misères  , & ne  s’en  fervoit  qu’en  fe 
tournant  vers  le  peuple  , & pour  fe 
cacher , ce  femble  , à lui-même  le 
fouvenir  des  a&ions  héroïques  , & 
des  prodiges  qu’il  avoit  opérés  au 
milieu  de  fes  frères.  Le  pécheur  n’a 
jamais  de  meilleur  titre  pour  obtenir 
des  grâces  , que  fon  indignité,  & la 
clémence  d'im  Dieu  qui  ne  lui  doit 
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tjtie  le  châtiment  de  fes  crimes. 

A la  ferveur  & à l’humilité  de  fa 
prière  , la  fainte  Cananéenne  ajoute 
en  dernier  lieu  la  perlévérance.  D’an 
bord  Jefus-Chrifl:  n’avoit  répondu  que 
par  un  filence  froid  & accablant  à fes 
fupplications  fi  foumifes,fi  humbles, 
fi  ferventes  : Qui  non  refpondit  ci  vcr- 
bum.  Elle  a abandonné  fes  dieux,  fou 
peuple  , fa  fille  même  mourante  , 
pour  venir  à lui , & il  n’avoit  pas  dai- 
gné la  regarder  : elle  lui  expofe  fa 
douleur  d'une  manière  fi  vive , fi  ten- 
dre , fi  pleine  de  foi  , fi  capable  de 
toucher  les  cœurs  ; les  afliftans  eu 
font  attendris  , & Jefus-Chrifl:  tout 
feul  la  voit  d’un  œil  indifférent , lui 
qui  devoir  pleurer  fur  Jérufalem  re- 
belle ; lui  que  la  confuflon  feule  d’une 
femme  adultère , trouva  fi  indulgent 
& fi  miféricordieux;  lui  qui  fe  repré- 
fentoit  à fes  Difciples  fous  la  figure 
d’un  Pafteur  tendre , occupé  à cher- 
cher à travers  les  montagnes  , les 
brebis  égarées  ; lui-même  refufe  fes 
foins  & fa  tendrefle  à celle  - ci  qui 
vient  à lui  d’une  région  fi  éloignée. 
Tant  de  foi,  tant  de  démarches,  tant 
«Je  larmes , ne  dévoient  - elles  être 
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payées  que  d’un  filence  fi  défolant  ? 
& quelle  autre  foi  n’eût  point  été  re- 
butée d’une  rigueur  fi  peu  attendue  ? 
Qui  non  refpondit  ei  verbum.  Cepen- 
dant cette  Femme  forte  perfévère  ; 
fa  grande  ame  ne  plie  point  : jufqu’ici 
elle  n’avoit  ofé  fe  préfenter  au  Sau- 
veur, & s’étoit  contentée  d’élever  fa 
voix  de  loin  : Dimitu  eam , quia  cia- 
mat  po(lnos  ;mais  à mefure  qu’elle  eft 
refulee , elle  avance  ; & les  rigueurs 
font  les  feuls  attraits  dont  Jefus-Chrifl: 
fe  fert  pour  l’attirer.  Mais  que  veut- 
elle  dire  enfin , en  fe  profternant  aux 
pieds  de  Jefus-Chrift?  Vient-elle , pi- 
quée d’une  fecrette  jaloufie , lui  rap- 
peller  le  fouvenir  de  tant  de  prodiges 
qu’il  a opérés  ailleurs } lui  dire  , com- 
me les  habitans  de  Nazareth  : Le 
bruit  public  nous  a inftruits  de  ce  que 
vous  avez  fait  à Capharnaiim.  Vient- 
elle  recueillir  ce  que  fon  affli&ion  lui 
laifle  encore  de  forces , & par  tout 
ce  que  l’amour  maternelpeut  infpirer 
de  plus  tendre  & de  plus  éloquent , 
faire  un  dernier  effort  pour  toucher 
celui  qu’elle  veut  fe  rendre  propice  ? 
Que  pouvoit-on  attendre  deplusd’une 
femme  infidèle  ? cependant  voye^-* 
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la  aux  pieds  du  Sauveur , comme  elle 
adore  en  filence  les  confeils  éternels 
dirigés  fur  elle  : At  ilia  venit , & ado - 
ravit  eum , dicens  : Domine. , adjuva  me; 
comme  elle  foufcriten  fecret  auxdif- 
pofitions  févères  de  fa  pénitence  ; 
comme  elle  s’humilie  fous  la  main 
puiffante  qui  la  frappe.  Tranquille 
fur  le  fort  de  fa  fille  , elle  n’en  parle 
plus  : elle  l’a  mife  depuis  long-tems 
entre  les  mains  de  fon  Libérateur  : ce 
n’eft  plus  la  délivrance  de  fon  affli- 
ction qu’elle  demande  ; c’eft  la  force 
de  pouvoir  la  foutenir  : Domine , adju~ 
va  me  : Seigneur , foutenez-moi  : elle 
fe  refufe  même  des  plaintes  ,*Ia  feule 
cor.folation  des  malheureux  : elle 
étouffe  tout  ce  que  latendreffe  d’une 
mère  a de  plus  vif  : elle  fait  rentrer 
f es  defrs  dans  les  ordres  de  celui 
qu’elle  adore  : elle  fe  croit  indigne 
d’être  exaucée  , feulement  parce- 
qu’elle  ne  l’eft  pas;&  tout  ce  qu'elle 
follicite , c’eft  une  ame  encore  plus 
forte  que  fa  douleur  : Domine , adjuva 
me:  Seignéur , foutenez-moi:  ne  ren- 
dez pas  la  fanté  à ma  fille  , puifque 
votre  juftice  & mon  infidélité  s’y  op- 
pofenti  mais  arra&hez  démon  cœur 
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la  tendre  fie  que  je  fens  encore  pour 
elle  : Domine. , adjuva  me.  Qui  n’eut 
cru  que  cette  dernière  démarche  au- 
roit  enfin  triomphé  des  retardemens 
du  Sauveur  ? cependant  elle  n’attire 
à cette  Femme  fi  confiante,  que  des 
reproches  rigoureux:  Il  n’efi  pas  ju- 
fte , lui  dit-on , de  prendre  le  pain  des 
enfans , & de  le  donner  aux  chiens. 
Mais  un  mépris  fi  outrageant  ne  la 
bleffe  point  ; les  inftances  redoublent 
avec  les  difficultés  ; & l’obfiination 
de  fa  perfévérance  arrache  , pour 
ainfi  dire , des  mains  de  Jefus-Chrifi  , 
une  grâce  fi  long-tems  différée  : O ! 
femme , s'écrie-t-ii , ne  pouvant  s’em-* 
pêcher  de  louer  tout  haut  ce  qu’il  ad- 
miroit  depuis  long  - tems  en  fecret , 
votre  foi  e(l  grande  1 qu’il  vous  foie  fait 
comme  vous  le  defirt{.  Double  infiru- 
éfion  pour  nous  , mes  Frères,  fur  la 
perfévérance  dans  nos  prières.  Sou- 
vent le  Seigneur  ne  nous  exauce 
point  j il  nous  laide  dans  l’affli&ion 
dont  nous  demandons  qu’il  nous  re- 
tire , dans  les  foibledes  fous  lefquel- 
les  nous  gémidons , dans  les  tenta- 
tions d’où  nous  fortons  toujours  à 
demi  vaincus  : alors  nous  cédons  de 
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demander  ; il  nous  paroît  inutile  de 
lui  réitérer  des  vœux  qu’il  n’exauce 
pas;  plus  tranquilles  môme  quelque- 
fois dans  nos  pallions , après  en  avoir 
demandé  en  vain  la  délivrance , nous 
croyons  n’avoir  rien  oublié  de  notre 
côté , & que  déformais  c’elt  à la  grâ- 
ce à faire  le  relie.  Mais  je  ne  vous 
dis  pas  que  peut-être  vous  n’êtes  pas 
exaucé  , parceque  vous  demandez 
mal  ; que  votre  prière  porte  avec 
elle-même  les  raifons  du  refus  de 
Dieu  ; & qu’il  faut  en  corriger  les  dé- 
fauts , & non  pas  en  interrompre  la 
pratique  : je  ne  vous  dis  pas  que  dans 
une  vie  toute  mondaine  , vous  folli- 
citez  peut-être  des  grâces  qui  ne  font 
que  la  récompenfe  de  la  retraite , de 
la  pénitence  & de  la  prière  ; que 
vous  demandez  le  don  précieux  de 
la  continence  & de  la  chafleté , tan- 
dis que  vos  commerces  y vos  lectu- 
res , vos  entretiens  vous  conduifent 
à la  perdre  ; la  patience  dans  vos 
afflictions  , vous  qu’une  recherche 
éternelle  de  vos  aifes  a li  peu  juf- 
ques-là  accoutumé  à fouffrir  ; le  goût 
de  la  vertu  , vous  en  qui  des  mœurs 
tiédes  &.  fénfuelles  éteignent  toutes 
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les  grâces  ; la  fidélité  dans  les  occa- 
sions , vous  qui  ne  veillez  pas  fur  vo- 
tre cœur , & qui  négligez  toutes  les 
précautions  les  plus  néced’aires  à la 
piété  chrétienne.  Ah  ! je  ne  fiiis  point 
Surpris  fi  Jefus  - Chrift  vous  répond 
alors  , comme  aujourd’hui  à la  Ca- 
nanéenne , qu  il  nejl  pas  bon  de  pren- 
dre U pain  des  enfans  pour  le  jctter  aux 
chiens;  & que  les  faveurs  que  vous 
follicitez  , ne  font  pas  le  partage  des: 
pécheurs  comme  vous,  & font  réfer- 
vées  à la  fidélité  des  âmes  jufles  : Non 
ejl  bonum . Je  fuppofe  que  vous  de- 
mandiez comme  il  faut;  & je  dis  que 
vous  êtes  injulle  de  vous  rebuter  » 
lorfqu’on  ne  vous  exauce  point.  Eh  1 
quoi  ? mon  cher  Auditeur  , le  falut 
vous  paroît  il  trop  vil  pour  être  de- 
mandé plus  d’une  fois  ? en  demeurez- 
vous  à une  feule  démarche  pour  les 
choies  que  vous  fouhaitez  vivement^ 
& que  font  lesobflacles  dans  vos  pré- 
tentions temporelles  , que  piquer  & 
réveiller  davantage  vos  defirs?  Vous, 
comptez  vos  démarches  avec  Jefus- 
Chrilt;  mais  les.  compte-t-il  lui-même 
avec  vous  ? Après  que  vous  l’avez 
tant  de  fois  rejetté  , ne  revient-il  pas 
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encofe  fe  préfenter  à la  porte  de  vo- 
tre cœur,  aulîi  emprefle  de  votre  l'a- 
lu t,  lorfqu’il  vous  appelle  à la  onziè- 
me heure  du  jour , qu’il  l’étoit  en  vous 
appellant  à la  première?  Ah  ! li  après 
quelques  infpirations  de  fa  grâce  , il 
fe  fût  retiré  tout-à-fait  de  vous  ; li  feu- 
lement , pour  n’avoir  rien  à fe  repro- 
cher fur  votre  perte,  il  fe  fût  conten- 
té de  vous  avertir  une  fois , & qu’il 
vous  eût  lailTé  enfuite  entre  les  mains, 
de  votre  corruption , où  en  feriez- 
vous  ? O homme  ! pouvez-vous  de- 
mander trop  fouvent  l’unique  bien 
qui  vous  foit  nécelfaire  ? & ignorez- 
vous  que  votre  Dieu  veut  être  pref- 
fé  , follicité  , importuné  ; & que  fa 
grâce  , comme  fon  Royaume , ell  le 
prix  de  la  feule  violence  ? D’ailleurs, 
Dieu  vous  refùfe  ? Mais  c’eft  pour 
vous  obliger  de  le  prier  plus  long- 
tems  : il  connoît  le  caraêlère  de  votre' 
cœur  : li  vous  n’aviez  rien  à fouhai- 
ter  de  fa  libéralité  , vous  ne  vous, 
adrefferiez  jamais  à lui  ; fi  une  fois  il 
vous  avoit  exaucé  , le  bienfait  vous, 
feroit  oublier  le  Bienfaiteur.  DieiE 
vous  refufe  ? Mais  que  favez-vous  fir 
votre  prière  elle-même  n’eft  pas  pki» 

X.vj; 


1 


Jeudi  de  la  I.  sem." 
agréable  à Dieu  , que  la  vertu  que 
vous  lui  demandez  ? s’il  n’aime  pas 
mieux  entendre  vos  gémiffemens  fur 
votre  impatience  & fur  vosfoibleffes , 
que  vous  voir  plus  patient  & plus 
fidèle  ? fi  la  componction  que  vous 
lui  offrez  de  votre  défaut  dans  la 
prière , ne  vous  purifie  pas  plus  à fes 
yeux,  que  l’amendement  de  ce  défaut 
même  ? Mais  enfin , que  favez-vous  fi 
vous  ne  vous  êtes  point  rebuté , lorf- 
que  vous  étiez  fur  le  point  d’obtenir 
ce  que  vous  demandiez  , & que  le 
Seigneur  n’attendoit  plus  qu’une  nou- 
velle inftance  ? Vous  avez  prié , & il 
n’a  point  eu  d’oreilles  pour  vous  ; 
vous  avez  crié  derechef,  il  s’eft  tu  : 
encore  une  fois  la  voix  de  votre 
cœur  efl  montée  de  nouveau  vers  le 
Seigneur , & ç’a  été  en  vain  : alors 
vous  en  êtes  demeuré-là , comme  ce 
Roi  d’Ifraël , après  qu’il  eut  frappé 
trois  fois  la  terre. d’un  javelot  : mais 
que  ne  pourfuiviez-vous , comme  ré- 
pondit le  Prophète  Elifée  à ce  Prince 
4.  Xep  imprudent  .*  Si  vous  eujfie^frappè  cinq 
'xi‘ 19  ‘ fois  y c en  étoit  fait  de  C A jf y rie  , & vous 
aurie^  remporte  une  victoire  entière  fur 
vos  ennemis . Dieu  avoit  marqué  le 
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moment  de  fa  grâce  à une  nouvelle 
demande  ; vos  premiers  vœux  l’a- 
voient  déjà  difpofé,  & il  n’étoit  plus 
queftionque  d’achever  votre  ouvra- 
ge : vous  vous  êtes  découragé , lorl- 
que  vous  étiez  fur  le  point  de  recueil- 
lir le  fruit  de  vos  peines:  Si  percujffif - 
fcs  quinquies  : encore  un  peu  de  perfé- 
vérance , vous  obteniez  ce  que  vous 
demandiez  : encore  un  coup  frappé  à 
la  porte , on  vous  l’eût  ouverte  : en- 
core un  nouvel  effort , vous  triom- 
phiez de  la  lenteur  de  Dieu  même  ; 
& vous  perdez,  en  vous  rebutant,  les 
grâces  que  vous  aviez  déjà  méritées  , 
& celles  que  vous  étiez  fur  le  point 
d’attirer  fur  vous.  Une  feule  réflexion 
que  je  vous  prie  ici  de  faire , c’efl: 
qu’il  ne  fuffit  pas  de  continuer  Ample- 
ment , & de  ne  pas  fc  décourager  ; il 
faut  redoubler  fes  efforts.  Après  qu’on 
a demandé  , cherché  , & qu’on  n’a 
rien  obtenu , il  faut  frapper.  En  effet , 
mes  Frères , Dieu  ne  diffère  de  nous 
exaucer , que  pour  rendre  nos  vœux 
plus  ardens:  il  ne  rejette  pas  nos  de- 
mandes ; il  ne  veut  qu’enflammer  nos 
deflrs  : c’eft-là  une  de  ces  feintes  de 
l’amour  divin  2 qui  ne  paroit  fe  refu- 
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fer  que  pour  réveiller  notre  tendre£ 
fe  ; & fouvent  il  renouvelle  à l’égard 
des  âmes  fidèles,  l’hiftoire  des  Difci- 
ples  d’Emmaüs  ; c’ed-à-dire , il  ne  fait 
femblantde  fe  retirer  d’elles , qu’afîn 
qu’on  lui  fade  de  nouvelles  violences 
pour  le  retenir.  Tel  ed  le  deffein  de 
Dieu  dans  la  fufpenfion  de  fes  grâ- 
ces. Or , vous  ne  vous  lafi'ez  point 
de  demander  , dites- vous  , depuis  le 
moment  fatal  qui  vit  périr  votre  in- 
nocence ; depuis  ce  jour  fatal  qui 
changea  votre  joie  en  tridefle , & qui 
tarit  toutes  les  red'ources  de  votre  for- 
tune ; depuis  que  la  main  du  Seigneur 
vous  a frappé  de  cette  infirmité  cruel- 
le , qui  mêle  à vos  jours  tant  d’amer- 
tumes : vous  ne  cefl'ez  de  demander 
la  force  de  vous  relever  de  votre 
chute  ; la  foi  pour  foutenir  votre  ad- 
verfité  ; cette  patience  chrétienne 
qui  nous  fait  pofféder  nos  âmes , en 
nous  en  rendant  les  maîtres  ; qui  fait 
fouffrir  fans  fe  plaindre  5c  fans  mur- 
murer : & cependant  vous  vous  re- 
trouvez encore  aujourd’hui  auffi  fra- 
gile , aufîi  tride  , audi  inquiet  que  le 
premier  moment  où  vous  commen- 
çâtes à prier  le  Seigneur  ; vous  perfjé- 


Digitizéd  by  Googte 


Sur  la  Prière,  495? 
vêrez , & le  Seigneur  ne  répond  pas* 
Mais  je  vous  demande  j les  retarde- 
mens  du  Seigneur  vous  ont-ils  con- 
duit à des  inffances  plus  vives  & plus 
preflantes  ? avez -vous  ajouté  à la 
prière  le  fecours  du  jeûne  & de  la  pé- 
nitence ? avez-vous  tenté  de  nouvel- 
les voies  pour  fléchir  le  Seigneur  ? 
a-t-on  vu  votre  ferveur  fe  rallumer , 
croître  votre  fidélité  , vos  œuvres 
chrétiennes  fe  multiplier?  enfin, avez- 
vous  fait  monter  des  cris  plus  perçans 
vers  le  Ciel,  les  premiers  y étant  mon- 
tés fans  fuccès  ? & ,-  comme  les  Ifraé- 
lites , après  avoir  fait  , durant  fix- 
jours  , le  tour  des  murailles  de  Jéri- 
cho , y avez-vous  ajouté  au  feptié- 
me , le  bruit  des  trompettes  & des 
hurleniens  , comme  pour  triompher 
de  Dieu  même  par  ce  nouvel  effort , 
& voir  tomber  à vos  pieds  la  paffion 
dont  vous  aviez  tant  de  fois  fouhaité 
d’être  délivré  ? Ah  ! le  Seigneur  ne 
vous  exauce  pas , parceque  vous  de- 
mandez toujours  de  même  : il  a beau 
fe  refufer  à vous,  vous  ne  fentez  pas 
afles  fon  refus  , & votre  voix  ne 
monte  pas  vers  lui  avec  un  nouvel 
effort.  Ah  ! ce  qu’Eüe  difgit  autrefois 
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par  pure  dérifion , aux  Prophètes  de: 
Baal  aflemblés  à Béthel  pour  immo- 
ler à ce  dieu , je  pourrois  vous  le  dire 
ici  plus  réellement:  Criez  plus  haut  ; 
car  votre  Dieu  dort  quelquefois  , & 
il  a befoin  qu’on  l’éveille.  La  Cana- 
née  ne  fe  contente  pas  de  dire  tou- 
jours : Fils  de  David  , ma  fille  eft 
cruellement  tourmentée  ; elle  s’ap- 
proche , elle  fait  de  nouveaux  ef- 
forts ; enfin , elle  oblige  encore  les 
Difciples  à devenir  fes  interceffeurs 
auprès  de  Jefus-Chrilt.  Et  voilà,  mes 
Frères,  le  modèle  de  notre  perfévé- 
rance  : adreffons  à Dieu  nos  vœux 
& nos  prières  : s’il  ne  nous  exauce 
point  , retournons  à ce  faint  exer- 
cice avec  une  nouvelle  ferveur  : s’il 
continue  d'être  lourd  à nos  cris  , loin 
de  nous  reburer , revenons  fans  cefle 
à la  charge , & faifons-lui  en  quelque 
forte  violence  pour  lui  arracher  fes 
grâces  ; intéreffons  dans  notre  caufe 
les  gens  de  bien;  ce  font  les  amis  de 
Dieu;  ils  ont  du  crédit  auprès  de  lui; 
feulement  gardons-nous  de  compter 
fur  les  prières  des  gens  de  bien  , ait 
point  que  nous  négligions  de  prier 
pour  nous-mêmes.  Les  Àpotres  qui 
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Sollicitent  pour  la  Cananée  font  re- 
fiifés  , & la  Cananée  obtient  enfuite 
elle-même  ; pour  nous  apprendre  , 
dit  faintChryfoftôme,  que  les  vœux 
que  nous  adre lions  nous-mêmes  au 
Seigfteur  , quelque  pécheurs  que 
nous  l'oyons  d’ailleurs  , le  touchent 
tout  autrement  que  des  vœux  étran- 
gers , quelques  purs  qu’ils  puilfent 
être  devant  lui.  Cependant  voilà  en 
quoi  conlille  prefque  toute  la  piété 
des  perfonnes  d’un  certain  rang  ; à 
honorer  les  ferviteursdeJefus-Chrift, 
& à recommander  à leur  piété  & au 
mérite  de  leurs  prières , les  befoins 
de  leur  ame.  Mais  que  fert , mes  Frè- 
res, d’intéreller  les  Jultes  à votre  fa- 
lut , li  vous  ne  voulez  pas  y travailler 
vous  mêmes  ? Que  fert  que  des  âmes 
faintcs  difent  tous  les  jours  : Seigneur, 
convertirez  cette  ame  que  vous  avez 
rachetée  de  votre  fang  ; li  de  votre 
côté  vous  dites  : Je  ne  faurois  me 
donner  encore  à vous  ; ne  rompez 
pas  des  liens  qui  me  plaifent  & que 
je  ne  puis  haïr  encore  ? Vous  ref- 
femblez  à cet  infortuné  Simon  , qui 
ne  voulant  pas  avoir  de  part  à la  grâ- 
ce de  l’Evangile  & à la  prédication 
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des  Apôtres , ni  fortir  de  fes  voies 
égarées , conjuroit  cependant  les  Dif- 
ciples  de  prier  le  Seigneur  pour  lui  : 
A3.  8,  Precamini  vos  pro  me  ad  Dominum.  Ne 
mettez  point  d’obltacle  aux  grâces 
que  l’on  follicite  pour  vous  , & «lors 
les  prières  des  Juftes  feront  puiffan- 
tes  : priez  fans  ceffe  vous-même  le 
Seigneur,  qu’il  vous  donne  un  cœur 
nouveau  ; qu’il  anéantiffe  vos  inju- 
res cupidités  ; qu’il  exauce  les  vœux 
de  fes  ferviteurs  , qui  ne  fe  laffent 
point  de  lui  demander  votre  conver- 
fion  : priez  , dis-je , & ne  vous  laffez 
point  ; û vous  êtes  pécheur  , il  ne 
vous  refte  que  cette  voie  pour  re- 
couvrer la  grâce;  li  vous  êtes  jufte  » 
c’elt  par-là  feulement  que  vous  pou- 
vez la  conferver.  Eh  ! n’êtes-vous  pas 
heureux  , que  la  miféricorde  divine 
vous  ait  ouvert  une  voie  de  falut  li 
aifée  & fi  confolante  ? Le  Seigneur 
elt  cet  homme  de  l’Evangile  , qui , 
après  quelques  difficultés,  ne  peutre- 
fiifer  trois  pains  à un  ami  qui  les  de- 
mande avec  inftance  : c’elt  le  père 
qui  ne  fauroit  donner  un  ferpent  à fes 
enfans , lorfqu’ils  lui  demandent  de 
la  nourriture  ; en  un  mot , c’elt  le 
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Juge  vaincu  par  les  fo  limitations  de  la 
Veuve,  & qui  accorde  enfin  à fes  im- 
portunités ce  qu’il  avoit  d’abord  re- 
fiile  à les  premiers  cris  : & ces  para- 
boles ü confolantes,  e’eft  Jefus-Chrift 
lui-même  qui  en  eft  auteur , & qui 
les  applique  au  Juge  céleite.  Mon 
Dieu  ! vous  conviez  vous-même  le 
pécheur  à vous  demander  des  grâ- 
ces : il  femble  que  vous  êtes  intérefTé 
à rendre  l’homme  heureux  , & que 
vous  ne  vous  fuffifez  pas  à vous-mê- 
me. Ah  ! mes  Frères , d’où  vient  donc 
qu’un  exercice  fi  avantageux  à la  foi- 
bleffe  humaine  , eft  fi  négligé  parmi 
nous  ? d’où  vient  que  dans  le  monde 
on  a fans  celle  recours  à de  nouveaux 
artifices , pour  ôter  l’ennui  de  la  vie 
mondaine , pour  remplir  des  momens 
que  la  variété  des  plaifirs  laiffe  enco- 
re vuides , & qu’on  ne  fauroit  trouver 
le  tems  de  prier  ? Eh  ! ne  faut-il  pas 
que  Dieu , à qui  tous  les  momens  de 
la  journée  devroient  être  confacrés, 
les  partage  du  moins  avec  le  mon- 
de ? On  ne  vous  reproche  point  ici  le 
tems  fi  précieux  aux  Chrétiens , con- 
facré  à un  jeuexceflif,  à de  vains  en- 
tretiens , à des  inutilités  prefque  éter- 
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nelles  ; mais  du  moins  retranchez-eit 
quelques  momens  pour  gémir  devant 
Dieu  du  mauvais  ufage  que  vous  fai- 
tes du  relie.  On  ne  vous  demande  pas 
comment  le  paflent  vos  jours  & vos 
années  ; mais  du  moins  qu’ils  ne  fe 
paflentpas  tous  fans  penferà  l’Auteur 
de  votre  être  & au  Juge  de  vos  ac- 
tions: confacrez-lui  des  heures,  que 
ni  les  occupations  ni  les  plailirs  ne 
puiffent  plus  lui  difputer  : fouvenez- 
vous  que  Daniel  aima  mieux  s’expo- 
fer  à perdre  la  vie  , que  manquer  à 
l’heure  de  fa  prière  : oftrez-lui  à la 
tête  de  vos  familles , des  vœux  com- 
muns : ne  regardez  plus  l’oraifon  , 
cette  occupation  continuelle  d’un 
Chrétien,  comme  le  partage  des  âmes 
retirées.  Et  vous , ô mon  Dieu  1 for- 
mez dans  nos  cœurs  des  defirs  qui  ne 
, peuvent  venir  que  de  vous  : répandez 

fur  nous  cette  grâce  de  la  prière , qui 
eli  la  fource  de  toutes  les  autres  : 
donnez-nous  ce  Maître  invifible , qui 
feul  apprend  à prier  ; & préparez- 
nous  les  biens  éternels , en  nous  inf- 
pirant  le  defir  de  les  demander. 

A'mfi foit-il. 
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Sur  la  ConfeJJlon . 

In  his  jacebat  multitude)  magna  languen* 
fcium , cæcorum , claudorum  , aridoium  , ex* 
pedantium  aejuæ  motum. 

Sous  Us  galeries  de  la  Vifcine  étoient  couchés 
parterre  un  grand  nombre  de  malades  , d'aveu- 
gles j de  boiteux  , de  ceux  qui  avaient  les  mem- 
bres fecs , qui  tous  attendaient  que  l’eau  fût  re-_ 
muée.  J ean  ,5.3. 

QUelle  eft  cette  Pifcine  i 
mes  Frères  , fituée  près  la  por- 
te des  Victimes  ? Quels  font  ces 
malades  que  je  vois  à l’entour , & 
qui  la  plupart  attendent  en  vain 
Ja  guérifon  ? D’où  vient  qu’un  Pan 
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ralytique  de  trente  - huit  ans  tout 
feul , recouvre  une  faute  parfaite  ; 
& que  dans  cette  foule  de  malades  , 
Jefus-Ghrift  va  choilir  le  plus  défef- 
péré , tandis  qu'il  fe  1 efiife  à des  in- 
firmités plus  commîmes  & moins  in- 
vétérées ? 

On  vous  l’a  dit  fouvent , mes  Frè- 
res ; cette  Pifcine  myflérieufe  teinte 
du  fang  des  vi&imes , c’eft  le  bain  fa- 
cré  de  la  pénitence  teint  du  fang  de 
l’Agneau,  qui  purifie  nos  confcien- 
ces  , & qui  guérit  toutes  nos  lan- 
gueurs : ces  malades  de  toutes  les  for- 
tes , qui  attendent  fous  les  galeries  , 
& parmi  lefquels  à peine  s’en  trouve- 
t-il  un  feul  qui  mérite  d’être  guéri  , 
nous  repréfentent  cette  multitude  de 
Fidèles , qui , tous  les  jours  , appro- 
chent de  ce  Sacrement  avec  fi  peu  de 
fruit:  dans  le  Paralytique  guéri,  vous 
voyez  l’image  d’un  pécheur  invétéré, 
lequel, touché  du  malheur  de  fon  état, 
s’attire  des  regards  de  miféricorde  de 
la  part  de  Jefus-Chrifl , & obtient  la 
grâce  d’une  parfaite  délivrance. 

Or , d’où  vient,  mes  Frères , l’inuti- 
lité de  ce  remède  divin  à l’égard  de 
tant  de  pécheurs  qui  çn  approchent?. 
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Les  grâces  de  nos  Sacremens  ont-elles 
perdu  quelque  chofe  de  leur  première 
vertu , par  la  fuite  des  tems  & par  la 
durée  des  fiécles  ? les  prémices  du 
fang  de  Jefus-Chrift  fraîchement  ré- 
pandu , étoient-elles  plus  puilfantes 
pour  la  converfion  des  pécheurs,  à la 
naiffance  de  la  foi,  quelles  ne  le  font 
en  ces  derniers  tems?  & en  eft-il  de 
la  vertu  de  Dieu,  comme  des  chofes 
humaines,  lefquelles,  parfaites  dans 
leur  commencement , fouffrent  tou- 
jours quelque  chofe  de  la  loi  fatale 
des  tems  , & s’aftoibliflent  avec  les 
années  ? D’où  vient  qu’on  ne  vit  ja- 
mais tant  de  pécheurs  autour  de  nos 
Tribunaux , & que  jamais  on  n’en  vit 
fortir  moins  de  pénitens?  D’où  vient 
que  dans  un  fiécle  où  la  décadence 
des  mœurs  a rendu  ce  remède  fi  né- 
ceflaire  , où  l’indulgence  des  Mini- 
ères , & les  adoucifiemens  même  de 
la  difcipline , l’ont  rendu  fi  facile  & li 
familier,  peu  s’en  faut  qu’il  ne  foit  de- 
venu inutile  ? D’où  vient  enfin  , que 
dans  ces  tems  heureux , où  fous  les 
portiques  de  nos  Temples , les  péni- 
tens profternés , attendoient  fi  long- 
tems  la  grâce  de  laréçonciliation,nuJ 
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prefque  ne  defcendoit  dans  la  PifcinS 
qu’il  n’y  retrouvât  une  fécondé  inno- 
cence ; & qu’au  jour  d’hui , où  per- 
fonne  n’attend  plus  fur  les  bords  de 
ce  bain  facré , où  les  Anges  de  l’Egli- 
fe  ne  connoiflent  prefque  plus  de  dé- 
lai , & accordent  aux  premiers  vœux 
des  pécheurs , la  vertu  de  leur  mini- 
flère  ; d'où  vient  que  le  remède  lui- 
même  femble  prolonger  nos  maux  , 
loin  de  les  guérir  ? 

J’en  trouve  trois  raifons  figurées 
par  ces  trois  fortes  de  malades,  dont 
l'Evangile  fait,  aujourd’hui  mention. 
Les  premiers  étoient  des  aveugles  , 
ccccvrum  ; & ce  font  ces  pécheurs  qui, 
en  venant  fe  découvrir  au  Tribunal , 
ne  fe  connoiflent  pas  eux-mêmes.  Les 
féconds  étoient  des  boiteux,  claudo - 
rum  ; & ce  font  ces  pécheurs  qui  man- 
quent de  droiture  & de  fincérité  dans 
la  confeflion  de  leurs  fautes.  Enfin  , 
les  derniers  étoient  ceux  qui  av oient 
les  membres  fecs,  aridorum  ; & ce 
font  ces  pécheurs  infenfibles  , qui  ne 
.portent  au  Tribunal  aucun  fentiment 
de  douleur  véritable. 

Et  voilà  les  trois  défauts  qui  ren- 
jdentla  plupart  des  conférions  inuti- 

les, 
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les , pour  ne  pas  dire  criminelles  : un 
défaut  de  lumière  dans  l’examen,  cœ- 
corum;  un  défaut  de  iiireérité  dans  la 
manifeftation , claudorum  ; un  défaut 
de  douleur  dans  le  repentir , arido- 
rum . Suivons  ce  plan  fondé  fur  notre 
Evangile  , & qui  va  nous  fournir  des 
inftru&ions  importantes  fur  une  ma- 
tière d’un  fi  grand  ufage  pour  les  Fi- 
dèles. Implorons , &c.  Ave , Maria. 

L’Aveuglement  eft  de  toutes  les  pei-  Tar-tie. 
nés  du  péché , la  plus  universelle  ; il 
n’eft  perfonne  qui  ne  foit  aveugle  à 
certains  égards  , & qui  ne  fe  féduife 
foi-méme  par  quelque  endroit  : l’hom- 
me ell  prefque  toujours  un  my  Itère  à 
lui-même  ; entre  fa  raifon  & fon  coeur 
réfide  fans  cefle  l’amour  propre;  tout 
ce  que  nous  voyons  de  nous-mêmes, 
nous  ne  le  voyons  plus  qu’à  travers 
ce  nuage  trompeur  ; l’œil  de  la  foi 
tout  feul  peut  le  dilfiper  , & luire 
dans  ce  lieu  obfcur , comme  parle  un 
Apôtre  : mais  comme  rien  n’elt  moins 
commun  que  l’ufage  de  la  foi , rien 
n’ell  plus  rare  que  de  fe  connoître. 

Or,  ce  défaut  de  connoiffance  de 
foi  - même  , qui  met  un  obftacle  li 

Carême , Tom,  /,  Y 
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eifentiel  à l’utilité  de  nos  conférions,' 
& qui  eft  figuré  par  cette  multitude 
d’aveugles  couchés  fur  les  bords  de 
la  Pifcine , multitudo  magna  cœcorum  , 
vient  de  trois  fources  ; la  première  , 
c’eft:  qu’on  ne  s’examine  pas  avec  affés 
de  loifir  & de  maturité  ; la  fécondé , 
c’eft  qu’on  ne  s’examine  que  dans  fes 
propres  préjugés  ; enfin  la  dernière  , 
c’eft  qu’on  ne  s’examine  jamais  fur 
tous  fes  devoirs. 

On  ne  s’examine  pas  avec  afles  de 
loifir.  Oui , mes  Frères , toute  la  vie 
du  Chrétien  doit  être  un  examen , & 
une  cenfure  continuelle  & fecrette  de 
fes  attions , de  fes  defirs  & de  fes  p en- 
fées.  Comme  l’inconftance  eft  le  vrai 
cara&ère  de  notre  cœur,  & que  cha- 
que inftant  & chaque  objet  voit  pref- 
que  naître  en  nous  de  nouvelles  im- 
preflions  ; fi  nous  nous  perdons  un 
moment  de  vûe  , nous  ne  nous  con- 
noiflons  plus.  Il  fe  forme  au-dedans 
de  nous  une  fucceflion  fi  continuelle 
& fi  rapide  de  defirs , de  jaloufies , de 
craintes,  d’efpérances  , de  joies , de 
chagrins , de  haines  & d’amours , que 
fi  nous  ne  fuivons  fans  cefle  ces  rou- 
tes diverfes  & fecrettes  de  nos  paf- 
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fions , nous  n’en  voyons  plus  ni  les 
, principes  , ni  les  fuites:  elles fe  con- 
fondent , pour  ainfi  dire  , dans  leur 
multiplicité , & notre  cœur  devient 
un  abîme  que  nous  ne  pouvons  plus 
approfondir,  & dont  nous  ne  voyons 
jamais  que  la  furface. 

C’eît  donc  un  abus  de  croire  que 
pour  porter  au  Tribunal  une  connoif- 
fance  exa&e , il  fuffife , après  une  vie 
. toute  diflipée  & toute  mondaine , de 
donner  , avant  de  venir  fe  préfenter 
au  Prêtre  , quelques  momens  feule- 
ment à la  révifion  de  la  confcience. 

1 La  vigilance  continuelle  fur  toutes 
nos  a&ions,  feule , peut  nous  difpofer 
à la  confeflion  de  nos  fautes  ; parce- 
que  feule , elle  peut  nous  découvrir  à 
nous-mêmes.  Il  faut  s’accoutumer  à fe 
rendre  compte  fans  cefle  à foi-même, 
de  foi-même  ; entrer  prefque  fur  cha- 
que a&ion  en  jugement  avec  fon  pro- 
pre cœur  ; & du  moins  dans  le  filence 
de  la  nuit , comme  le  Prophète  ; & 
après  que  les  inutilités , les  bienféan- 
c es , ou  les  devoirs  de  notre  état  ont 
terminé  chaque  journée , mettre  no- 
tre ame  fur  nos  mains  devant  le  Sei- 
gneur; pefer  fous  fes  yeux  l’ufage  que 
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nous  avons  fait  du  jour  écoulé  ; & 
par  ces  jugemens  journaliers  de  no- 
tre confcience  , nous  familiarifer  , 
pour  ainfidire , avec  nous-mêmes;  & 
nous  difpofer  à porter  aux  pieds  clu 
Prêtre , un  cœur  éprouvé , & des  in- 
clinations mille  fois  approfondies. 

Tel  eft  l’examen  qui  doit  nous  pré- 
parer à la  confelîion  de  nos  fautes  ; 
une  attention  de  tous  les  jours  fur 
nous-mêmes.  Or,  fouffrez  que  j e vous 
demande , mes  Frères;  avez-vous  juf- 
qu’ici  porté  au  Tribunal  une  confcien- 
ce ainfi  éprouvée  ? Toute  votre  vie 
eft  une  abfence  continuelle  de  vous- 
mêmes  ; une  vie  toute  de  foins  , de 
plaifirs , d’agitations  : toute  votre  at- 
tention même  fe  borne  à n’être  jamais 
un  feul  moment  avec  vous , à cher- 
cher des  diverfions  qui  vous  empê- 
phent  de  retomber  fur  vous-même  ; 
le  feul  inftant  qui  vous  y laiffe  , eft 
cet  inftant  d’ennui  mortel  qui  vous 
accable  ,&  dont  vous  ne  pouvez  fou- 
tenir  la  triftefle.  Comment  voulez- 
vous  donc  qu’un  léger  intervalle  que 
vous  donnez  avant  la  confeffion  à 
l’examen  de  votre  vie  ; un  intervalle 
qui  fuffit  à peine  pour  calmer  voçrç 
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imagination , pour  en  bannir  les  ima- 
ges tumultueufes  que  le  monde  & 
les  plailirs  y ont  laidées,  fuffife  pour 
fonder  votre  cœur  , l’éclaircir  , le 
connoître  , & venir  le  découvrir  au 
Prêtre  ? Comment  voulez-vous  que 
tant  de  delirs  injuites  que  vous  avez 
formés  prefque  à Votre  infçû;  tant  de 
complail’ances  criminelles  , fur  lef- 
quelles  vous  n’avez  pas  même  fait 
attention  ; tant  d’intentions  fufpe&es 
que  vous  n’avez  jamais  connues  ; tant 
de  foins  fur  votre  corps , dont  le  prin- 
cipe étoit  corrompu,  & que  vous  n’a- 
vez jamais  examinés  ; tant  de  pallions 
naiflantes , qui  n’ayant  fouillé  que  vo- 
tre cœur , & auxquelles  les  occalions 
ayant  manqué  plutôt  que  les  delirs  , 
fe  font  effacées  même  de  votre  fou- 
venir:  comment  voulez-vous  que  cet 
abîme , où  vous  n’avez  jamais  porté 
la  lumière , s’éclairciffe  en  un  inftant; 
& qu’une  confcience  avec  laquelle 
vous  n’avez  jamais  vécu , pour  ainli 
dire  , vous  foit  d’abord  connue  & fa- 
milière ? 

Audi , que  voyons-nous  tous  les 
jours  au  Tribunal , que  des  aveugles 
qui  ne  le  connoiffent  pas  eux- mêmes? 

Yiij 
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Multitudo  magna  ccecorum.  Qu’y  enten- 
dons-nous , que  des  peintures  vagues 
& fuperficielles;  que  l’hiftoire  publi- 
que & extérieure  des  pécheurs  ; que 
les  dehors  de  leurs  défordres  & cer- 
taines chûtes  palpables , qui  font  tou- 
jours  la  fuite  de  mille  chûtes  invifi- 
bles,  pour  lefqueltes  ils  n’ont  point 
d’yeux  ? ils  nous  difent , comme  il  eft 
dit  aujourd’hui  du  Paralytique  , le 
fiombre  des  années  pendant  lefquel- 
les  ils  ont  croupi  dans  leur  infirmité  : 
Triginta  & oclo  annos  habens  in  infirmi- 
tau  fud;  ils  nous  racontent  l’hiftoire 
de  leur  vie , mais  ils  ignorent  celle  de 
leur  cœur.  Premier  défaut  de  nos 
examens  : on  ne  s’examine  que  le 
moment  qui  précédé  la  confefîion  j 
& chaque  jour  doit  être  un  examen 
qui  nous  y difpofe. 

Le  fécond  défaut  de  nos  examens  * 
c’eft  que  nous  ne  nous  examinons  ja- 
mais que  dans  nos  propres  préjugés. 
Car,  qu’eft-ceque  s’examiner?  C’eft 
mettre  d’un  côté  les  maximes  de  Jefus- 
Chrift  ; de  l’autre , cette  partie  de  no- 
tre vie  que  nous  voulons  connoître: 
voir  fur  chaque  att  ion , ce  que  l’Evan- 
gile  ordonne , permet  ou  défend  ; pla- 
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cer  ces  régies  faintes  vis-à-vis  de  nos 
démarches  ; & par  ce  parallèle  fur  le- 
quel nous  ferons  jugés  un  jour , nous 
juger  d’avance  nous-mêmes. 

Or , à ces  régies  faintes , chacun  , 
dans  la  difcuffion  de  fa  confcience  , 
fubftitue  les  préjugés  de  fon  amour 
propre  : car  à tout  ce  qui  nous  impofe 
des  devoirs  , l’amour  propre  trouve 
le  fecret  d’oppofer  des  préjugés  , ou 
qui  les  combattent , ou  qui  les  adou- 
ciffent;  des  préjugés  fur  la  naiffance, 
fur  les  dignités  , fur  l’ambition  , fur 
l’ufage  des  biens,  fur  les  périls,  fur  les 
coutumes;  des  préjugés  fur  toutes  les 
régies. 

Sur  la  naiffance  ; la  régie , c’eft 
qu’en  Jefus-Chriff , il  n’y  a ni  noble  , 
ni  roturier  ; & que  l’Evangile  n’ayant 
que  les  mêmes  devoirs  à propofer 
aux  Grands  & au  peuple  , l’élévation 
de  la  naiffance  , loin  d’être  un  privi- 
lège , devient  plutôt  un  obftacle  , & 
par  conféquent  un  malheur , par  rap- 
port aufalut  ; parcecpi’elle  nous  rend 
l’accompliffement  de  ces  devoirs  plus 
difficile  : voilà  la  régie  fur  quoi  il  faut 
s’examiner.  Le  préjugé;  c’eft  que  plus 
la  naiffance  eft  élevée,  plus  nous  la 
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regardons  comme  une  prérogative  ^ 
qui  adoucit  à notre  égard  les  devoirs 
pénibles  de  la  Loi;  qui  nous  difpenfe 
de  la  haine  du  monde , de  la  fuite  des 
plaifirs  , des  auftérités  de  ce  faint 
tems  ; qui  nous  permet  la  fenfibilité 
dans  les  injures , la  diflimulation  & la 
duplicité  dans  les  concurrences , la 
hauteur  dans  l’autorité  , la  molle  fie 
dans  les  mœurs  ; & c’eft  là  - defilis 
qu’on  fe  juge  foi-même. 

Sur  les  dignités  ; la  régie  , c’efl: 
qu’elles  ne  font  établies  que  pour  la 
défenfe  & l’utilité  des  peuples,  & non 
pour  foutenir  l’orgueil  & fournir  aux 
plaifirs  de  ceux  qui  en  font  revêtus; 
& qu’on  n’efi:  Prince  , Miniftre  , Ma- 
giftrat , homme  public  , que  pour  les 
autres  , & non  pas  pour  foi-même  : 
voilà  la  régie.  Le  préjugé  ; c’efl:  qu’on 
ipefure  le  devoir  de  fes  charges  fur 
l’ufage , & non  fur  leur  infiitution  ; 
on  s’en  tient  à ce  qu’ont  fait  ceux  qui 
nous  ont  précédé  ; on  n’examine  pas 
ce  qu’ils  ont  dû  faire  ; on  croit  que  , 
fuccefleurs  légitimes  de  leur  autorité, 
on  l’efl:  aufii  de  l’abus  qu  ils  en  ont 
toujours  fait  ; & que  des  défordres 
manifefies  , qui  nous  font  venus  par 
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tradition  , font  des  droits  incontefta- 
bles  attachés  à nos  charges  : & c’eft 
là-defiùs  qu’on  examine  les  devoirs 
publics. 

Sur  l’ambition  ; la  régie , c’eft  qu’é- 
tant obligés  de  vivre  comme  étran- 
gers fur  la  terre , & de  n’aimer  ni  le 
monde , ni  les  chofes  qui  font  dans  le 
monde,  nous  devons  craindre  tout 
ce  qui  peut  nous  rendre  notre  exil 
trop  aimable  : voilà  la  régie.  Le  pré- 
jugé ; c’eft  qu’on  regarde  les  foins  , 
les  intrigues , les  empreflemens  pour 
s’élever , le  chagrin  vif  & profond  de 
fe  voir  devancé  ; la  difpofition  fecret- 
te  de  facrifïer  nos  concurrens  à notre 
fortune , fi  l’on  ne  pouvoit  s’établir 
que  fur  leurs  ruines  ; l’averfion  ca- 
chée pour  tous  ceux  qu’on  nous  pré- 
fère ; en  un  mot,  ce  fonds  dominant 
d’ambition,  qui  fait  proprement  tou- 
te la  vie  de  la  Cour , & qui  eft  l’ame 
aulfi  de  toute  notre  conduite  , on  la 
regarde  comme  une  noble  émulation 
que  la  naifliince  donne  , comme  des 
inclinations  fages  & férieufes , plus 
dignes  de  la  raifon  , que  les  plaifirs 
frivoles , & les  excès  où  s’abandon- 
nent ceux  qui  ne  penfent  à rien  de  lb- 
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lide , & qui  facrifient  leur  fortune  à 
leurs  plailirs  : & c’eft  fur  ces  faufles 
idées  , qu’on  fonde  fon  cœur  devant 
Dieu. 

Sur  l’ufage  des  biens;  la  régie,  c’eft 
que  vous  n’en  êtes  pas  le  maître  ab- 
folu;  que  votre  abondance  eft  le  pa- 
trimoine des  malheureux;  & que  l’E- 
vangile feul , & non  pas  le  monde  , 
doit  régler  les  bienféances  de  votre 
état  : voilà  la  régie.  Le  préjugé  ; c’eft 
que  toutes  les  profitions  que  le  reve- 
nu peut  foutenir,  on  ne  les  croit  ja- 
mais exceflives  : toutes  celles  même 
qui  nous  dérangent,  mais  que  l’ufage 
femble  exiger , on  fe  perfuade  qu’el- 
les peuvent  bien  altérer  nos  affaires  , 
mais  qu’elles  ne  touchent  point  à la 
confcience  : & c’eft  fur  ce  fonds  de 
fccurité,  qu’on  examine  l’ufage  de  fes 
biens. 

Enfin,  fur  les  coutumes;  la  régie  , 
c’eft  que  nous  ferons  jugés  fur  les  pré- 
ceptes de  Je  us  Chrift , & non  pas  fur 
les  mœurs  de  notre  fiécle  ; que  les 
exemples  , quelque  univerfels  qu’ils 
puiffent  être  , n’autorifent  pas  des 
abus  que  la  Loi  condamne  ; & qu’au 
contraire , fe  conformer  à la  multitu- 
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de , eft  fuivre  la  voie  qui  conduit  tou- 
jours à la  mort  : voilà  la  régie.  Le 
préjugé  ;c’e  fi:  que  tout  ce  que  l’exem- 
ple public  autorife  ,ne  fauroitêtre  un 
crime.  Toutes  les  perfonnes  de  notre 
rang  & de  notre  âge , ufent  de  cette 
parure  , ont  recours  à cet  artifice 
pour  relever  une  vaine  beauté  , & 
ajoûter  à l’ouvrage  du  Créateur  une 
grâce  qu’il  n’a  pas  voulu  y mettre  lui- 
même  ; on  n’en  fait  plus  de  fcrupule. 
Tous  ceux  de- notre  état  briguent  , 
follicitent  les  honneurs  du  San&uai- 
re  ; on  croit  que  c'eft  l’unique  voie 
pour  y parvenir.  Prefque  tout  le 
monde  fe  permet  cette  manière  de 
faire  valoir  fon  argent  ; on  la  croit 
permife.  On  fe  repofe  fur  l’exemple 
commun  de  l’innocence  de  fes  pro- 
pres démarches  : l’ufage  eft  notre  feul 
évangile  ; & l’illufion  va  fi  loin,  qu’on 
ne  daigne  pas  même  porter  auTribu- 
nal  ces  fortes  de  fautes  ; qu’on  fe  fait 
une  manière  de  force  & de  raifon  de 
les  méprifer  , & qu’on  les  regarde 
comme  les  fcrupules  puériles  des 
âmes  foibles  & timides. 

Voilà  une  des  grandes  fources  de 
l’inutilité  des  conférions.  Perfonne 
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ne  s’examine  dans  les  lumières  de  la 
foi  & dans  les  régies  de  l’Evangile  ; 
chacun  porte  au  Tribunal  fes  préju- 
gés , loin  d’y  porter  fes  crimes  : nos 
erreurs  font  les  feules  lumières  con- 
fultées  fur  nous-mêmes;  & fonder  fa 
confcience,pour  la  plupart  des  Fidè- 
les , c’eil  y répandre  de  nouvelles  té- 
nèbres. Aulîi  nous  entendons  tous  les 
jours  au  Tribunal,  des  pécheurs  qui 
mêlent  à l’accufation  de  leurs  fautes, 
les  maximes  du  fiécle  & le  langage 
des  pallions  ; qui  parlent  comme  le 
monde , dans  un  lieu  deftiné  à le  con- 
damner ; & qui , par  la  manière  dont 
ils  s’avouent  coupables  , nous  font 
connoître  qu’ils  ignorent  encore  leurs 
plus  grands  crimes. 

Enfin,  le  dernier  défaut  de  nos  exa- 
mens, c’eltqu’onne  s’examine  jamais 
fur  tous  fes  devoirs  ; de  père  de  fa- 
mille , de  perfonne  publique  , de 
membre  du  corps  des  Fidèles  : on  ne 
connoît  de  foi  que  fes  défauts  per- 
fonnels. 

Comme  père  de  famille  , avez- 
vous  fait  de  votre  maifon  une  églife 
domellique  ? vous  a-t-on  vu  à la  tête 
de  vos  enfans  & de  vos  efclaves , 
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offrir  à Dieu  , comme  les  Patriar- 
ches, le  facrifice  dufoir  & du  matin  , 
& les  vœux  communs  & innocens 
d’une  fainte  famille  ? Avez-vous  cul- 
tivé dans  vos  enfans  la  grâce  de  leur 
hatême  confiée  à vos  foins  , en  les 
élevant  dans  la  foi  & dans  la  piété  ? 
Vos  exemples  ont-ils  foutenu  vos  in- 
jftru&ions  ? Avez-vous , dans  la  defti- 
nation  de  leur  fort , eu  plus  d’égard  à 
leur  falut , qu’à  vos  intérêts  tempo- 
rels? & vosarrangemensn’ont-iîs  pas 
plus  décidé  de  leur  vocation  , que 
l’ordre  du  Ciel?  y ous  êtes-vous  regar- 
dé comme  le  père  &lepafteur  de  vos 
domefliques  ? & n’avez-  vous  pas  ou- 
blié, que  négliger  le  foin  de  leur  ame, 
c’eft  être  pire  qu’un  infidèle  ? Où  font 
ceux  qui , dans  le  jugement  de  leur 
confcience , entrent  dans  ce  détail  de 
foi  & de  Religion  ? 

Comme  membre  du  corps  des  Fi- 
dèles, vous  devez  à vos  Frères  l’édi- 
fication , & le  fpeclacle  d’une  vie  fage 
& irrépréhenfible  : plus  même  vous 
êtes  élevé  , plus  votre  obligation  là- 
defïùs  devient  rigoureufe  , parceque 
plus  vos  exemples  deviennent  utiles 
ou  dangereux.  Or , que  d’imitateurs 
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votre  rang  n’a-t-il  pas  donné  à vos  dé- 
fordres  ? Que  d’ames  ont  péri  pour 
avoir  fervi  à vos  plailirs  & à vos  pal- 
lions ! Combien  d’autres  avez- vous 
féduites  par  vos  perfuafions , entraî- 
nées par  votre  autorité  , ébranlées 
par  vos  déridons  & par  vos  cenfures  ? 
Combien  d’autres,  femmes  du  monde, 
dont  la  liberté  de  vos  difcours  , l’in- 
décence de  vos  manières , la  facilité 
de  vos  mœurs,  ont  corrompu  le  coeur? 
ces  hommes  foibles , qui  ont  tant  de 
fois  péri  fous  vos  yeux  , & dont  la 
foibleffe  flatoit  tant  votre  vanité  ? 
ces  domeftiques  infortunésde  vant  lef- 
quels  vous  paroifîiez  fans  précaution  , 
ou  que  vous  employiez  à des  foins  fur 
votre  corps , d’où  leur  innocence  ne 
fortoit  jamais  entière  ? Que  de  crimes 
étrangers  fur  lefquels  on  ne  s’avife 
pas  même  d’entrer  en  fcrupule  ! 

Enfin , li  vous  êtes  homme  public 
que  de  malheurs  votre  inapplication, 
votre  foibleffe , votre  complailance  , 
votre  dureté , vos  intérêts  peut-être 
particuliers  , ont  attiré  fur  les  peu- 
ples ! que  de  méchans  protégés  ! que 
de  gens  de  bien  négligés  ! que  d’inno- 
cens  opprimés  ! que  de  violences  & 
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d’injuftices  auxquelles  votre  nom  a 
fervi  de  prétexte , par  votre  confian- 
ce excefiive  en  des  fubalternès  ini- 
ques & corrompus  ? que  de  crimes 
qui  fe  multiplient  à l’infini , qui  naif- 
fent  tous  les  jours  les  uns  des  autres  , 
& que  le  Dieu  jufte  vous  impute  1 
Sondez  cet  abîme , li  vous  le  pouvez; 
& cependant , y regardez-vous  feule- 
ment? 

Tels  font  les  aveugles  couchés  fur 
les  bords  de  laPifcine , que  le  Sauveur 
ne  guérit  point  : Multitudo  magna  cœ- 
corum.  Aufli  nous  fommes  tous  les 
jours  furpris,  que  des  perfonnes  qui 
vivent  dans  le  train  ordinaire  de  cet- 
te forte  de  monde  que  Jefus-Chrifta 
réprouvé; dans l’oifiveté  des  conver- 
fations  & les  dangers  des  commer- 
ces ; dans  les  plaifirs  des  jeux  & des 
fpeftacles  ; dans  la  vanité  & l’indé- 
cence des  parures  ; dans  les  mouve- 
mens  de  l’ambition  & les  vivacités 
des  concurrences  ; dans  la  fenfualité, 
& l’excès  fouvent , des  tables  & des 
repas  : nous  fommes  furpris  , que  ces 
perfonnes  n'ay  ent  prefque  rien  à nous 
dire , lorfqu’elles  viennent  au  Tribu- 
nal nous  découvrir  les  plaies  de  leur 
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confcience  ; qu’elles  ne  l'oient  en  pei- 
ne que  de  trouver  des  fujets  d’accufa- 
tion,  & de  quoifourniràune  confef- 
lion  ; & qu’elles  renferment  le  récit 
d’une  année  entière  de  vie  mondaine 
en  un  intervalle  fi  court , qu’à  peine 
auroit-il  pu  fuffire  à expofer  toutes 
les  fautes  d’une  feule  de  leurs  jour- 
nées : nous  en  fommes  , dis-je  , fur- 
pris  ; tandis  qu’une  ame  jufte  repaffe 
à nos  pieds  dans  l’amertume  de  fon 
cœur  quelques  imperfe&ions  légères 
que  fa  piété  lui  groflit;  découvre  juf- 
ques  dans  fes  vertus  une  matière  d’ac- 
cufation  & de  pénitence;  ne  peut  ta- 
rir fur  le  récit  de  fes  foibleffes  ; prend 
les  fentimens  involontaires  de  la  na- 
ture pour  les  a&es  libres  de  la  volon- 
té ; croit  voir,  dans  des  mouvemens 
nailfans , toute  la  honte  d’un  confen- 
tement , & ne  voit  pas  , dans  le  fa- 
crifice  foudain  qu’elle  en  fait,  tout  le 
mérite  d’une  fidèle  réfillance  ;fe  défie 
même  des  lumières  d’un  guide  facré 
qui  la  raffure  ; & comme  Pierre,  dans 
l’excès  de  fa  prière  à Joppé,  croit 
voir  des  objets  immondes  & défen- 
dus par  la  Loi , lors  même  qu’un  En- 
voyé du  Ciel  condamne  fes  frayeurs  , 
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& lui  en  permet  l’ufage. 

D’où  vient  cette  différence  ? C’eft: 
que  l’un  veille  fans  ceffe  à la  garde  de 
fon  propre  cœur  , & que  l’autre  ne 
s’examine  que  lorfqu’il  faut  venir  s’ac- 
cufer  au  Prêtre  ; c’eft  que  l’un  fe  juge 
fur  les  lumières  de  la  foi , & l’autre 
fur  les  préjugés  de  fon  amour  propre  ; 
enfin , c’eft  que  l’un  approfondit  tous 
les  devoirs  qu'il  conncit,  & que  l’au- 
tre ne  s’examine  que  fur  quelques 
obligations  plus  palpables  & plus  con- 
nues , & dont  il  ignore  même  l’éten- 
due & les  fuites.  C’eft  ainfi , ô mon 
Dieu  1 que  vous  répandez  vos  lumiè- 
res fur  le  Jufte;  & que  vous  puniffez 
les  égaremens  de  l’ame  mondaine  , 
en  permettant  qu’elle  les  ignore. Mais 
non-feulement  on  manque  de  lumière 
dans  l’examen , on  manque  encore  de 
fincérité  dans  la  manifeftation. 

jR.  len  ne  coûte  plus  à l’homme,  que  parth. 
de  s’avouer  coupable.  Comme  l’or- 
gueil eft  le  premier  de  nospenchans; 

& que  d’ailleurs  le  fentimentfecret  de 
nos  défauts  ne  nous  permet  pas  d’i- 
gnorer , que  fi  nous  nous  montrions 
tels  que  nous  fouîmes  , nous  ferions 
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dignes  du  dernier  mépris  ; nous  naif- 
fons  tous  avec  un  fonds  de  di Simula- 
tion fur  ce  qui  fe  pafle  au-dedans  de 
nous-mêmes  : toute  notre  vie  n’eft 
prefquequ’undéguifementcontinuel; 
nous  jouons  dans  toutes  nos  attions 
le  perfonnage  d’un  autre  ; & ce  qui 
paroît  de  nous- mêmes  , n’eft  jamais 
nous.  Telle  eft  la  condition  de  l’hom- 
me : né  orgueilleux  & miférable  , il 
ne  peut  paroître  grand , qu’en  ne  fe 
montrant  pas  tel  qu’il  eft  ; & le  dé- 
guil'ement  eft  la  feule  reflource  de  fa 
vanité. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  déplora- 
ble , c’eft  que  notre  orgueil  entre 
dans  nos  humiliations  mêmes  ; que 
l’aveu  de  nos  crimes  n’eft  fouvent 
qu’un  artifice  coupable  qui  les  dégui- 
fe  ; & que  nous  portons  la  diflimu- 
lation  jufqu’au  pied  même  du  Tri- 
bunal terrible , où  nous  allons  mani- 
fefter  les  fecrets  de  nos  confciences 
& nous  juger  devant  Jefus  - Chrift  ; 
c’eft  ici  cette  fécondé  forte  de  pé- 
cheurs figurés  par  les  boiteux  de  no- 
tre Evangile  : Multituio  magna  clau- 
dorum ; c’eft  à-dire,  de  ces  pécheurs 
qui  ne  marchent  pas  droit  dans  la 
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voie  de  Dieu;  & qui  ne  viennent  pas 
fe  présenter  au  bain  facré  de  la  péni- 
tence , avec  cette  droiture  & cette 
fimplicité  de  cœur, qui  guérit  la  plaie 
en  la  découvrant. 

J’avoue  qu’il  eft  rare  de  trouver  de 
ces  âmes  noires  & maudites  de  Dieu, 
qui , de  propos  délibéré  , viennent 
mentir  au  Saint  - Efprit , cacher  au 
Prêtre  les  horreurs  d’une  confcience 
corrompue , infulter  la  Religion  juf- 
ques  dans  le  lieu  même  du  repentir  & 
de  la  miféricorde  , & faire  du  Sacre- 
ment qui  nous  abfout , le  plus  grand 
de  tous  leurs  crimes.  Il  faudroit  des 
foudres  & non  des  inftru&ions  pour 
des  âmes  de  ce  caradère  ; ou  ne  leur 
parler  que  comme  Pierre  parla  autre- 
fois à Ananie  & à Saphire  , l’affreux 
modèle  de  ceux  qui  viennent  aux 
pieds  des  Minières  mentir  à l’Efprit 
faint.  Cette  forte  de  difîimulation  fup- 
pofe  une  extindion  de  toute  foi  & de 
.toute  crainte  de  Dieu , dont  peu  d’a- 
ines font  capables. 

Mais  il  efl  des  déguifemens  d’une 
autre  nature  , fur  lelquels  on  fe  fait 
une  forte  de  confcience  ; qui  mêlent 
à l’aveu  du  crime , les  artifices  & Les 
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palliations  de  l’orgueil  ; qui  ne  mon- 
trent qu’à  demi  la  confcience,  & qui 
comptent  l’avoir  fuffifamment  mon- 
trée ; qui  découvrent  le  péché  , & 
qui  cachent , pour  ainfi  dire  le  pé- 
cheur. Or  , ce  défaut  de  droiture  & 
de  fmcérité , fi  ordinaire  dans  le  Tri- 
bunal , fe  trouve  ou  dans  les  expref- 
fions  qu’on  adoucit  & qu’on  embar- 
raffe  , ou  dans  les  motifs  & les  prin- 
cipes des  allions  qu’on  fupprime  , ou 
dans  les  points  douteux  qui  ont  plu- 
fieurs  faces  , & qu’on  montre  tou- 
jours du  côté  qui  nous  ell  favorable. 

Je  dis  dans  les  exprefîions  qu’on 
adoucit  & qu’on  embarraffe.  Oui , 
mes  Frères , le  premier  foin  de  la  plu- 
part des  pécheurs  , lorfqu’ils  fe  pré- 
parent à la  pénitence  , n’eft  pas  de 
connoître  leurs  fautes  ; c’eft  de  médi- 
ter en  quels  termes  ils  pourront  les 
faire  connoître  au  Minilire  facré  qui 
doit  les  entendre.  L’arrangement  étu- 
dié des  exprefîions , qui  adoucirent 
l’horreur  de  leurs  crimes,  eft  prefque 
le  feul  examen  & la  feule  prépara- 
tion qui  en  précédé  la  confeffion  ; & 
être  prêt  pour  le  Sacrement,  c’cft 
précifément  pour  eux , avoir  trouvé. 
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après  bien  des  recherches  fecrettes, 
de  toutes  les  manières  de  s’avouer 
coupables,  celle  qui  laiffe  moins  çon- 
ijoître  leurs  fautes. 

Premièrement  : on  paffe  rapide- 
ment fur  les  plaies  les  plus  honteu- 
fes  , de  peur  d’y  trop  arrêter  l’atten- 
tion du  Miniltre  : on  renferme  en  un 
feul  mot  les  chûtes  les  plus  humilian- 
tes; on  les  place  dans  des  intervalles  * 
fi  heureux  , qu’elles  échappent  pref- 
qne  avant  que  le  Prêtre  ait  pu  s’en  ap- 
percevoir  ; & on  elt  content  de  foi , 
quand  on  a pu , en  lui  avouant  fes  cri-r 
mes , faire  en  forte  pourtant  qu’il  les 
ignore  encore. 

Secondement  : on  tait  des  circon- 
ftances  & des  incidens  plus  honteux 
que  le  crime  même , & qui  feuls  au- 
roienî  pu  faire  fentir  tout  l’emporte- 
ment de  notre  cœur,  & toute  l'indi- 
gnité de  notre  cara&ère.  Je  ne  parle 
pas  ici  de  ces  circonûances  qui  chan- 
gent la  nature  du  péché  ; je  parle  de 
celles  qui  l’aggravent , qui  décou- 
vrent; toute  la  bafïeffe  de  nos  pen- 
chans  , & toute  la  honte  de  nos  foi- 
blefles  : des  mefures  honteufes  qu’on 
a prifes  pour  infpirer  une  paflion  ; des 
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avances  mille  fois  rejettées  , autant 
de  fois  renouvellées;  des  choix  indi- 
gnes & que  l’emportement  tout  feul 
pouvoit  jullifier  ; des  defirs  dont  on 
rougiffoit , & qu’on  fe  cachoit  à foi- 
même.  Quefai-je?  tout  ce  détail -qui 
nous  manifefte  trop  , nous  le  fuppri- 
mons  ; & nous  fubftituons  habilement 
à ces  termes  précis  que  la  limple  vé* 
rité  emprunte , & qui  nous  auroient 
fait  connoître,  des  expreffions  vagues 
& générales  qui  découvrent  nos  ac- 
tions , mais  qui  ne  montrent  pas  notre 
cœur. 

Troiliémement  : on  s’accufe  avec 
complaifance  de  certains  défauts  qui 
nous  font  glorieux  félon  le  monde  ; 
on  fait  entrer  dans  la  confeffion  de 
fes  crimes, la  générofité  de  foncœur, 
les  talens  du  corps  & de  l’efprit^,  les 
titres  de  la  naiflance , les  avantages 
de  la  faveur  ou  de  la  fortune  ; on  mê- 
le habilement  ce  qui  nous  éléve  aux 
yeux  des  hommes,  avec  ce  qui  nous 
humilie  devant  Dieu;  & on  fentpref- 
que  plus  de  vanité  de  ces  frivoles  di- 
ftin&ions  qui  ne  font  pas  à nous  , que 
de  confiifion  & de  douleur  des  crimes 
qui  nous  font  propres. 
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Enfin , pour  ne  pas  découvrir  tou- 
te la  honte  d’une  longue  & ancienne 
habitude  , à chaque  confeflion  on 
cherche  un  nouveau  guide , un  nou- 
veau témoin  de  fes  foibleffes  ; on  les 
raconte  comme  des  chûtes  nouvelles 
& arrivées  depuis  la  dernière  péniten- 
ce ; on  ne  montre  que  les  extrémités 
& les  progrès  les  plus  nouveaux  de  la 
plaie  ; on  n’a  garde  d’en  creufer  tou- 
te la  profondeur,  & d’en  révéler  l’an- 
cienne corruption  ; on  enfevelit  le 
paffé  dans  un  filence  de  difiimulation  ; 
on  craint  d’être  trop  connu  du  Méde- 
cin facré  ; on  ne  tire  qu’à  demi  & com- 
me en  tremblant , le  voile  qui  couvre 
des  myflères  honteux  ; on  cache  fous 
des  feuilles  , comme  le  premier  pé- 
cheur, fa  honte  & fon  ignominie  ; & 
en  venant  fe  montrer,  onréuflit  à fe 
faire  méconnoître. 

Or,  mes  Frères,  outre  que  le  lan- 
gage de  la  douleur  eft  un  langage 
humble  , fimple  , naturel , fincère  ; 
qu’une  ame  véritablement  touchée  ne 
fait , ni  difiimulerfes  fautes, ni  les  ex- 
cufer  ; & qu’ainfi  les  confeffer  avec 
ces  adouciffemens  & ces  réticences  , 
ç’eft  confeffer  feulementqu’on  ne  s’en 


jz8  Vendredi  de  la  L sem. 
repent  pas  ; outre  cela  , fi  c’étoit  à 
l’homme , qui  ne  voit  pas  le  fond  des 
cœurs , que  vous  venez  manifefter 
votre  confcience  au  Tribunal,  le  fruit 
de  votre  difîimulation  & de  vos  arti- 
fices , feroit  du  moins  de  vous  être 
caché  à votre  Juge  : mais  vous  venez 
parler  à Jefus-Chrift , qui  vous  con- 
noît,  qui  a été  le  témoin  invifible  de 
toute  l’hiftoire  fecrette  de  votre  vie  , 
qui  lit  dans  votre  cœur , comme  dans 
un  livre  ouvert , tout  ce  que  vous  y 
cachez  de  plus  honteux  ; & qui  dans 
le  tems  même  que  vous  tâchez  par 
tous  vos  déguifemens , de  vous  déro- 
ber à fes  yeux , infulte  aux  ridicules 
efforts  de  votre  honte,  & vous  dit, 
comme  autrefois  un  Prophète  à cette 
Reine  d’Ifraël , qui , déguifée  fous  des 
habits  empruntés , avoit  cru  pouvoir 
être  méconnue  de  l’homme  de  Dieu, 
& tromper  la  lumière  du  miniftère 
*•  *'£’\prophétique  : Quare  aliam  te  ejje Jîmu- 
,4‘  ' las?  O ame  , fi  indigne  de  mes  re- 
gards , paroiffez  telle  que  vous  êtes , 
& telle  que  je  vous  connois;  ces  de- 
hors fpécieux  qui  vous  déguifent , ne 
font  pas  vous-même  : démafquez  ce 
cœur  dont  je  vois  toute  la  misère  : 

montrez 
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montrez  ces  œuvres  de  ténèbres  tel- 
les que  mon  œil  invifible  les  a éclai- 
rées en  fecret  ; déconcertez  tout  cet 
appareil  étudié,  qui  trompe  les  hom- 
mes , mais  qui  ne  fauroit  tromper  ce- 
lui qui  fonde  les  cœurs  : Quare  aliani 
u ejje JîmuLas?  Infenfée  de  çroire , que 
des  toiles  légères  déroberont  votre 
honte  aux  yeux  de  celui  qui  perce  de 
fes  regards  les  plus  profonds  abîmes  l 
plus  infenfée  encore  de  cacher  la  vieil- 
leffe  & toute  la  corruption  de  vos 
maux  à celui  de  qui  feul  vous  pouvez 
en  obtenir  la  délivrance  ! Quare  allant 
te  ejfejimulas  ? Premier  défaut  de  fm- 
cérité  dans  les  expreffions  qu’on  adou- 
cit & qu’on  embarraffe, 

Le  fécond  fe  trouve  dans  les  motifs 
& les  principes  des  adions , auxquels 
on  ne. remonte  prefque  jamais.  En 
effet,  comme  c’efl  la  difpofition  du 
cœur  qui  décide  de  nos  œuvres,  c’efl- 
là  qu’il  faut  remonter  pour  en  con- 
noître  le  mérite  ou  le  défaut  : c’efl  du 
tréfor  de  notre  cœur,  dit  Jefus-Chrift, 
que  fe  tire  la  réalité  de  nos  vertus 
comme  de  nos  vices  ; c’efl- là  que  nos 
adions  font  tout  ce  qu’elles  font  aux 
yeux  de  Dieu.  Il  importe  donc  de  ra- 
C aie  me , Tome  I»  Z 
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mener  tout  ce  que  nous  faifons  an 
motif  qui  l’a  produit , & de  taxer  tou- 
tes nos  avions  dans  notre  cœur  mê- 
me. Elllier  eft  innocente  , en  fe  re- 
vêtant aux  jours  folemnels  de  tous 
les  ornemens  les  plus  éclatans  de  la 
Royauté  ; parceque  cette  vaine  pom- 
pe lui  elt  à charge  , & que  fon  cœur 
eft  fimple  & fincère.  Jézabel  eft  cri- 
minelle , en  fe  montrant  environnée 
de  faite  aux  fenêtres  de  fon  Palais  de 
Samarie  ; parceque  dans  les  mêmes 
loins  , elle  cache  des  defirs  fort  dif- 
lemblables.  Salomon  ne  fe  rend  pas 
indigne  des  faveurs  du  Ciel,  en  expo- 
fant  toute  la  gloire  & toute  la  ma- 
gnificence qui  l’environne , aux  yeux 
d'une  Reine  étrangère  ; parcequ’il  ne 
voit  dans  l’éclat  & l’abondance  de  fon 
régne,  que  la  protection  & les  bien- 
faits du  Dieu  de  fies  pères.  Ezéchias 
attire  l’indignation  du  Seigneur  fur 
toute  fa  potlérité , en  étalant  avec 
complaifance  aux  Envoyés  de  Baby- 
lone , les  tréfors  du  Temple  & les  ri- 
chefîes  de  fon  Palais  ; parceque  fon 
cœur  s’élève  de  cette  prospérité,  y 
met  une  vaine  confiance  , & fonde 
là-deiîiis  , plus  que  liir  le  fecours  du 
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Ciel , la  sûreté  de  Jérufalem  & l’elpé- 
rance  de  les  victoires.  C’elt  donc  le 
cœur  qui  décide  de  tout  l’homme. 
Or , c’ell  le  cœur  qu’on  ne  manifefte 
prefque  jamais  au  Tribunal  : 011  ex- 
pofe  les  a&ions  ; on  n’entre  jamais 
dans  les  motifs  : on  raconte  les  pé- 
chés; on  ne  découvre  pas  fa  con- 
fcience. 

Ainfi , vous  venez  vous  accufer  de 
quelques  traits  mordans  contre  la  ré- 
putation de  votre  frère  : mais  vous 
ne  dites  pas  que  fes  talens , fon  crédit 
ou  fa  fortune  , font  tout  fon  crime 
dans  votre  efprit  ; que  vous  êtes  né 
envieux  ; que  tout  ce  qui  vous  efface, 
blelfe  votre  orgueil  ; & que  de -là 
vous  vient  cet  air  cenfeur  & chagrin , 
& ce  talent  de  faifir  d’abord  le  ridicu- 
le de  ceux  qui  font  trop  au-deflus  de 
vous  pour  vous  plaire. 

Ainfi,  vous  venez  nous  raconter 
vos  emportemens  & votre  antipathie 
envers  la  perfonne  qu’un  lien  làcré 
vous  a unie  : mais  vous  ne  dites  pas 
que  des  goûts  frivoles  & étrangers 
vous  infpirent  cette  mauvaife  hu- 
meur; que  l’entêtement  des  plailirs 
vous  rend  le  férieux  & la  tranquillité 
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domeftique  infupportable  ; & que  vo- 
tre cœur , trop  livré  au  monde  & à l’a- 
inufement,  ne  lkuroit  plus  revenir  au 
devoir. 

Ainfi  vous  venez  vous  avouer  cou- 
pable de  quelques  delirs  de  plaire  ; 
mais  vous  ne  dites  pas  que  toutes  vos 
attentions  , tous  vos  l'oins , toutes 
vos  démarches  n’ont  point  d’autre 
but  que  d’infpirer  la  paffion  crimi- 
nelle à un  objet  dont  votre  cœur  elt 
déjà  touché  en  fecret;  que  ce  poifon 
le  répand  fur  tout  le  corps  de  votre 
conduite  , & que  tout  ce  que  vous 
faitesell  fouillé  par  cette  intention. 

Enfin , vous  venez  nous  découvrir 
ces  combats  fecrets  que  la  foibleffe 
de  votre  chair  livre  à votre  cœur , & 
ces  mouvemens  douteux  de  la  loi  des 
membres,  où  vous  avez  tant  de  pei- 
ne à difcerner  vous-même  de  quel  cô- 
té a été  la  victoire  ; mais  dites- vous 
que  vous  aimez  tout  ce  qui  nourrit  & 
allume  cette  palïion  funelte  ; que 
vous  vivez  au  milieu  des  occalions 
qui  la  réveillent;  que  ç’a  été  là  com- 
me la  première  plaie  de  votre  cœur 
& le  premier  écueil  de  votre  innocen- 
ce ; que  toutes  les  infidélités  de  votre 
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vie  ont  pris  leur  fource  dans  ce  pen- 
chant malheureux  ; & que  c’eft-là 
comme  votre  fonds , & le  cara&ère 
dominant  de  vos  mœurs? 

Aufîi  , la  confefïion  de  vos  fautes 
achevée  ,1e  ConfeiTeur  vous  connoît- 
il  comme  vous  vous  connoifTez  vous- 
même?  Ne  fe  trompe-t-il  pas  dans  l’i- 
dée qu’il  a de  vous?  Voit-il  vos  paf- 
fions , dans  leur  fource  ; vos  fenfibili- 
tés , dans  leurs  motifs  ; vos  tenta- 
tions , dans  leurs  occafions  & dans  vo- 
tre témérité  ; vos  fôiblefles,  dans  vos 
rechutes  ; vos  infidélités  , dans  vos 
réfolutions  mille  fois  violées  ; en  un 
mot , vous-même  dans  vous-même  ? 

Hélas!  il  faut  prefque  toujours  que 
le  Minière  de  la  confefïion  devine 
l’état  de  votre  ame  ; qu’il  profite  de 
certaines  exprefîions  qui  vous  échap- 
pent , comme  malgré  vous  , pour 
connoître  votre  cœur  & en  éclaircir 
les  rayflères  que  vous  lui  aviez  ca- 
chés. 11  faut  qu’en  vous  voyant , & 
fans  qu’il  l’apprenne  de  vous-même  , 
comme  aujourd’hui  Jefus-Chrift  en 
voyant  le  Paralytique  , les  feules  lu- 
mières de  fon  miniflère  lui  fafïent 
connoître  que  vos  maux  ont  jetté  de 

Züj 


Digitized  by  Google 


7**n> 

«• 


J34  Vendredi  de  la  I.  sem» 
profondes  racines , & que  vous  cron- 
piffez  depuis  long-tems  dans  des  paf- 
• fions  honteufes  : Hune  ciim  vidijjet  Je - 
fus  ja.un.um  , & recognovijfet  quia  jarn 
multum  tempus  haberet.  Ce  n’eft  pas 
vous  qui  vous  découvrez  ; ce  font  les 
faints  artifices  de  fa  charité  & la  pieu- 
fe  expérience  de  fon  zèle,  qui  vous 
découvrent:  & il  faut  qu’un  Confef- 
feur  foit  en  garde  contre  la  furprife  , 
dans  un  lieu  où  il  ne  devoit  être  oc- 
cupé qu’à  confoler  votre  douleur  & 
efîiiyer  vos  larmes. 

Enfin , le  dernier  défaut  de  fincérité 
fe  trouve  dans  les  allions  douteufes  , 
qu’on  expofe  toujours  à fon  avanta- 
ge. En  effet,  comme  d’un  côté  on  ne 
veut  pas  rompre  avec  fes  pallions  , 
& que  de  l’autre  on  veutfe  faire  une 
forte  de  confcience  tranquille  dans 
cet  état  d’infidélité , on  leur  cherche 
des  autorités  & des  fuffrages  ; & on 
les  expofe  dans  un  jour  fi  favorable  , 
que  le  Minifixe  de  Jefus-Chrifl  n’ofe- 
roit  plus  les  condamner. 

Ainli  on  ne  veut  point  s’éloigner 
d’une  occafion  de  péché  , ni  rompre 
une  liaifon  qui  feandalife  : on  exagère 
l’impofïïbilité  de  cette  rupture , les  in- 
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Convéniens  qu’on  en  verroit  naître  , 
\ les  liens  dufang , les  intérêts  de  la  for- 
tune , les  raifons  de  devoir  & de  bien- 
fëance  qui  y mettent  un  obftacle  in- 
vincible : on  remontre,  qu’au  fonds  le 
péril  n’eft  pas  grand , que  la  pafiion 
eft  refroidie , que  les  engagemensne 
font  plus  les  mêmes;  & là  - defliis  le 
ConfelTeur  trompé,  confient;  iln’in- 
fifte  plus  fur  le  précepte  d’arracher 
l’œil  qui  eft  un  fujet  de  fcandale.  La 
vérité  obfcurcie  fous  ces  faits  adou- 
cis, lui  paroît  fouffrir  ici  une  excep- 
tion à la  régie  ; & c’eft  fur  un  con- 
fentement  ainfi  obtenu,  qu’on  fe  croit 
en  sûreté , & qu’on  fort  des  pieds  du 
Prêtre  , content  de  l’avoir  trompé  & 
de  s’être  trompé  foi-même. 

Ainfi  on  ne  voit  point  finir  le  fcan- 
dale d’un  divorce  public  , ni  rejoin- 
dre des  liens  facrés  que  la  grâce  d’un 
Sacrement  honorable  avoit  unis  ; il 
n’efi  forte  de  raifon  fpécieufe  dont  011 
ne  colore  fa  réfiltance  ; on  a des  pré- 
textes d’honneur,  de  devoir, de  con- 
fidence, d'incompatibilité  , d’intérêts 
domeftiques  : on  a tout  tenté  pour 
prévenir  le  mal  : on  n’en  eft  venu  à 
cette  extrémité,  que  pour  en  éviter 
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de  plus  grandes;  & là-deffus  le  Con- 
feffeur,  mal  inltruit,  fouffreun  fcan- 
dale  auquel  on  ne  lui  laiife  voir  aucun 
remède  ; & famé  abulèe,  croit  la  con- 
fidence plus  en  sûreté, depuis  quelle  a 
ajouté  au  crime  de  fon  état , celui  d’a- 
voir fiirpr  is  les  fuffrages  de  l'on  Juge. 

Ainlion  ne  veut  point  interrompre 
des  profits  manifeflement  ufuraires  : 
on  expofe , comme  préfens,  des  dan- 
gers chimériques  ; on  s’appuye  fur  la 
tolérance  des  loix&  fur  l’autorité  des 
exemples  ; on  repréfente  toutes  les- 
autres  voies  d'alfurer  fon  revenu 
comme  impoflibles  ; on  répand  fur 
le  cas  particulier,  des  ténèbres  qui  le 
font  perdre  de  vue  ; & plus  prudent 
dans  les  affaires  du  fiécle,  que  le  Mi- 
nière de  la  pénitence  , qui  fouvent 
ne  les  connoît  pas , on  s’applaudit  de 
fon  confentement , tandis  qu’on  n’a 
fait  que  furprendre  fa  charité. 

Telles  font  les  Ululions  de  l’amour 
propre  dans  le  Tribunal  facré  : on 
manque  de  fincérité  dans  les  expref- 
lions  qu’on  adoucit , dans  les  motifs 
qu’on  fupprime,dans  les  doutes  qu’on 
expofe  en  fa  faveur  ; c’ell- à-dire,  que 
nous  ne  nous  montrons  jamais  que 
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dans  un  faux  jour  : ce  que  nous  ca- 
chons de  nous -memes , eft  ce  que 
nousfommes  réellement;  ce  que  nous 
en  découvrons , eft  ce  que  nous  vou- 
drions être  : nous  étalons  une  con- 
fcience  qui  n’eft  que  la  fauiTe  enigie 
de  la  nôtre  ; & comme  Michol  ,#loin 
d’expofer  aux  yeux  le  véritable  Da- 
vid , je  veux  dire  nous-mêmes  & no- 
tre pafiion  dominante  , nous  fubfîi- 
tuons  un  phantôme  & un  fimulacre  a 
fa  place  : Et  inventurn  efl Jimulacrum 
folum. 

Aufïï  , mes  Frères  , au  fortir  du 
Tribunal , fentez-vous  cette  paix  & 
cette  férénité  de  confcience  , qui  efl 
le  fruit  d’une  confefîlon  lincère  S c 
parfaite  ? Sentez-vous  ce  repos  & ce 
foulagement , que  le  cœur  déchargé 
de  fes  crimes  fait  fentir  à Famé  tou- 
chée? Ne  vous  refte-t  il  pas  au  fond 
du  cœur  je  ne  l'ai  quelles  inquiétudes 
fecrettes  que  vous  tâchez  de  vous 
difïîmuler  à vous-même  , je  ne  fai 
quels  embarras  qui  troublent  toute 
la  douceur  de  votre  pénitence  ? Ne 
vous  promettez  - vous  pas  â vous- 
même,  pour  vous  calmer,  qu’un  jour 
enfin  , rompant  tout-à-fait  avec  le 
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monde  , vous  vous  confefferez  pour 
vous  convertir  tout  de  bon  ; c’eft-à- 
dire , vous  éclaircirez  ces  doutes  qui 
vous  fatiguent  ; vous  expoferezà  dé- 
couvert ces  embarras, fur  lefquels  tant 
d’abfolutions  reçues  n’ont  pu  encore 
vous  rendre  tranquille  ? Avez-vous 
pu  jufqu’ici  réulfir  à vous  perfuader 
que  ce  font-là  de  vains  fcrupules  ? & 
malgré  toute  l’indulgence  de  votre 
amour  propre  , qui  ne  ceffe  de  vous 
amufer  de  cette  illufion  , la  voix  de 
votre  confcience  ne  prend-elle  pas  le 
deffus?  & ne  vous  reproche-t-elle  pas 
fans  cefl'e  en  fecret  votre  diflimula- 
tion&  vos  réticences?  Laifléz  répon- 
dre votre  cœur , & foyez  ici  vous- 
même  votre  juge.  Infenle , de  nourrir 
dans  votre  fein  des  ferpens  qui  vous 
déchirent,  de  n’ofer  produire  au  jour 
des  montres  qui  s’évanouiffent  dès 
qu’ils  ont  vu  la  lumière  , de  décou- 
vrir une  partie  du  mal , & de  cacher 
celle  oùilauroitfallu  appliquer  le  re- 
mède ! Infenfé  ,.  de  foufFrir  toute  la 
honte  d’un  aveu  , & de  vous  priver 
des  confolations  d’un  aveu  fincère  ; 
de  venir  vous  déclarer  pécheur  , &r 
défaire  d’une  déclaration  ii  délàgréa- 
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ble  à la  nature , le  plus  grand  de  tous 
vos  crimes'! 

Mais  que  craignez-vous  en  nous 
racontant  ingénument  l’hiftoire  de 
vos  malheurs  & de  vos  chûtes?  De 
détruire  dans  notre  efprit  la  vaine  ré- 
putation de  probité  & de  vertu , que 
vous  confervez  parmi  les  hommes  ? 
Mais  pourquoi  nous  comptez  - vous 
pour  quelque  choie  au  Tribunal  re- 
doutable ? Nous  ne  fommes-là  qu’à  la 
place  de  Jefus-Chrifl:  ; nous  n’y  por- 
tons ni  les  oreilles , ni  les  fentimens, 
ni  les,penfées  de  l’homme.  Vous  n’en 
direz  jamais  allés  pour  nous  furpren- 
dre  : ah  ! nous  ne  l’avons  que  trop  de 
quoi  toute  la  corruption  du  cœur  hu- 
main elt  capable  ; nous  portons  en 
nous  la  fource  & les  penchans  des 
mômes  foibleffes  dont  vous  rougif- 
fez.  Plus  nous  vous  trouverons  cou- 
pables, plus  vous  exciterez  notre  pi- 
tié, plus  vous  intérefierez  notre  cha- 
rité, plus  vous  deviendrez  un  objet 
digne  de  nos  foins,  de  notre  tendref- 
fe  & de  nos  larmes  ; plus  nous  offri- 
rons pour  vous  des  gémilTemens  de 
zèle  & des  prières  de  compaflion  au 
Seigneur , aiîn  qu’il  daigne  jetter  fur 
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vous  des  regards  de  miféricorde , & 
répandre  abondamment  fa  grâce,  oit 
le  péché  avoit  abondé  : voilà  notre 
minittère.  Nous  n’infulterons  pas  à 
votre  foibleiTe , puifque  Jefus-Chrill , 
à la  place  duquel  nous  vous  écoutons, 
recevoit  avec  tant  de  douceur  les  pu- 
blicains  & les  pécherefles  : nous  ne 
faurons  pas  aggraver  votre  confii- 
lion  ; nous  ne  faurons  que  vous  ai- 
der , vous  raffiner  , vous  confoler  & 
vous  plaindre.  Mais  ce  n’eft  pas  affés 
de  déclarer lincérement  fes  crimes , il 
faut  les  détefter  fouverainement , & 
ajouter  à la  fincérité  dans  la  manife- 
ilation,  la  douleur  dans  le  repentir.. 

TII.  r— ■ — 1 

Partie,  Outes  les  autres  difpolitions  dont 
nous  venons  de  parler , ne  font  que 
les  préparations  extérieures  de  la 
• pénitence  : la  douleur  en  eft  l’ame  & 
la  vérité.  La  vertu  du  Sacrement  peut 
fuppléer  à la  confellion  extérieure  de 
nos  fautes , lorfque  des  obdacles  in- 
volontaires nous  en  ôtent  le  pouvoir; 
mais  elle  ne  peut  fuppléer  au  fenti- 
ment  intérieur  qui  les  dételle,  parce- 
que  c’ed  lui  qui  forme  le  pénitent  : 
tout  le  relie  peut  être  remplacé  par  lai 
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douleur  ; la  douleur  ne  peut  être  rem- 
placée que  par  elle-même. 

Cependant  rien  de  plus  rare  parmi 
les  pécheurs,  qui  viennent  s’avouer 
coupables  au  Tribunal  , que  cette 
douleur  de  pénitence , à laquelle  feu- 
le la  rémilîion  des  péchés  eft  promi- 
fe  ; & c’eft  ici  cette  troifiéme  forte  de 
malades  , dont  parle  aujourd’hui  l’E- 
vangéliftc , qui  ne  reçurent  pas  de 
Jefus-Chrift  le  bienfait  ineftimable 
de  la  guérifon  : aridorum  , ceux  qui 
avoient  les  membres  fecs  ; c’eft-à- 
dire  , ceux  qui  portent  au  Tribunal» 
un  cœur  fec,  une  ame  infenlible;  & 
qui , après  avoir  fenti  les  impreiïions  ' 
les  plus  vives  & les  plus  extrêmes  des 
pallions  , ne  trouvent  en  eux  aucun 
fentiment  pour  la  pénitence. 

Or,  comme  l’illufion  eft  ici  dange- 
reufe  , & que  chacun  fe  date  de  por- 
ter au  Tribunal  cette  douleur  quifuf- 
fit  pour  la  judifcation  du  pécheur,  il 
importe  d’établir  en  quoi  elle  con- 
iifte. 

Premièrement , cette  douleur  efî 
un  mouvement  de  la  grâce  , & non 
de  la  nature  : il  faut  que  le  trouble 
qui  naît  de  l’horreur  de  nos  crimes  * 
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l'oit  une  opération  invifible  de  l’Es- 
prit de  Dieu , dit  le  dernier  Concile , 
qui  nous  porte  à détefter  tout  ce  qui 
a pû  lui  déplaire  ; qu’il  Soit  une  vûe 
de  foi  qui  nous  découvre  dans  le  pé- 
ché , & l’outrage  qu’il  fait  à Dieu , & 
les  malheurs  où  il  précipite  l’homme  ; 
qu’il  foit  enfin  un  commencement  de 
nouvel  amour  , qui  ne  nous  rende  le 
crime  odieux , que  parcequ’il  com- 
mence à nous  faire  aimer  le  Seigneur, 
fource  de  toute  juftice:  première  con- 
dition marquée  dans  notre  Evangile. 
Il  falloit  que  l’Ange  du  Seigneur  des- 
cendît & troublât  l’eau , afin  que  les 
5.  malades  fùffent  guéris  , Angtlus  au - 
ton  Domini  dejundibat . . . . & move- 
batur  aqua.  11  faut  que  l’Efprit  de  Dieu 
defcende  dans  nos  cœurs  pour  y opé- 
rer des  agitations  Salutaires  : tout  au- 
tre trouble  Seroit  un  trouble  humain 
& inutile  aux  malades. 

Or , le  trouble  que  la  plupart  des 
pécheurs  portent  au  Tribunal , eft  un 
trouble  d’amour  propre , & auquel 
l’ESprit  de  Dieu  n’a  point  de  part.  Les 
uns  prennent  pour  la  douleur  de  la 
pénitence,  ces  allarmes  Secrettesque 
l’orgueil  oppoSe  toujours  à la  décla- 
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ration  de  nos  crimes  ; ce  poids  d’ini- 
quités qui  fatigue  le  cœur,  auquel  il 
en  coûte  tant  de  s’avouer  coupable  ; 
ces  déchiremens  cruels , que  les  œu- 
vres de  ténèbres,  ftir  le  point  de  fe 
manifefter  & d’éclore , font  fentir  à 
laconfcience  pécherefiè , femblables 
à des  ferpens  , qui  ne  fauroient  fortir 
fans  déchirer  le  fein  qui  les  a enfan- 
tés; en  un  mot,  ces  inquiétudes  d’une 
mauvaife  honte , qui  ne  trouve  d’o- 
dieux dans  le  crime,  que  la  peine  de 
l’avouer.  Us  confondent  leur  orgueil 
avec  leur  repentir  ; l’oppofition  qu’ils 
ont  à l’humiliation  de  la  pénitence  , 
avec  le  repentir  fincère  qui  y difpofe; 
la  haine  de  la  confeflion  , avec  la 
douleur  de  leurs  crimes  : ils  ne  font 
qu’orgueilleux  & confus, & ils  croient 
être  touchés  & pénitens. 

Ce  n’eft  pas  que  la  même  grâce 
qui  opère  le  repentir  , n’opère  aufli 
une  confufion  falutaire  , & qu’il  n’y 
ait  une  honte  qui  conduit  an  lalut, 
comme  dit  l’Efprit  iaint.  Détournez 
de  moi  vos  regards , 6 mon  Dieu  , 
difoit  un  Roi  pénitent;  je  ne  puis  plus 
foutenir  devant  vous  toute  la  con- 
fuüon  dont  mes  crimes  me  couvrent  * 
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Et  confujio  fac'ui  mets  coop&ruit  mt. 
Mais  cette  honte  formée  par  la  dou- 
leur , ne  trouve  fon  mptif  que  dans  la 
douleur  même.  Ce  n’eft  pas  le  juge- 
ment du  Miniftre  de  la  confeffion,  qui 
la  produit  dans  notre  ame  ; c’efl  l’œil 
de  Dieuqui  la  voit,  & qui  connoît  tou- 
te l’ignominie  de  fon  état  : elle  ne 
compteroit  même  le  mépris  de  tous 
les  hommes  pour  rien , fi  elle  avoit  le 
Seigneur  tout  feul  pour  témoin  de 
fon  innocence  : au  contraire , quand 
elle  feroit  feule  fur  la  terre  , ou  ca- 
chée dans  les  plus  profonds  abîmes  , 
les  regards  de  Dieu  feul  fur  fes  fouil- 
lures  la  couvriroient  de  la  même  con- 
fulion  ; & par- tout  où  elle  porteroit 
devant  lui  fes  plaies,  elle  y porteroit 
fes  troubles  & fa  honte.  Les  inquié- 
tudes fecrettes  & honteufes  de  l’or- 
gueil ne  font  donc  pas  les  troubles  fa- 
lutaires  de  la  pénitence. 

Il  en  eft  d’autres  qui  prennent  la 
douleur  qui  forme  le  repentir , pour 
ce  trouble  qui  naît  de  la  crainte  toute 
feule  des  peines  éternelles  : ce  trou- 
ble , qui , ouvrant  l’enfer  & tous  fes 
tourmens  au  pécheur , ne  lui  décou- 
vre rien  de.  plus  odieux  dans  l’iniquir 
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té  , que  la  punition  dont  elle  eft  fui- 
vie  : ce  trouble  , qui  n’eft  lui-même 
qu’un  defir  que  le  crime  pût  être  im- 
puni •,  qui  arrête  l’a&ion , dit  S.  Au- 
guftin  , fans  changer  la  volonté  ; qui 
nous  rend  timides , fans  nous  rendre 
pénitens  ; qui  nous  fait  craindre  le 
châtiment,  fans  nous  faire  haïr  l’of- 
fenfe  ; & qui  ne  compteroit  pour  rien 
d’outrager  fon  Dieu  , fi  la  perte  de 
fon  amour  devoit  borner  toute  fon 
infortune. 

Je  fai  que  la  crainte  du  Seigneur  eft 
le  commencement  de  la  fageiTe;  qu’il 
eft  utile-de  percer  fouvent  des  yeux 
de  la  foi , ces  abîmes  de  feu  &ces  té- 
nèbres éternelles  , où  il  y aura  des 
pleurs  & des  grincemens  de  dents  , 
& de  defcendre  tout  vivans  dans  l’en- 
fer , pour  faire  de  cefouvenirfalutai- 
reun  frein  à nos  pallions  indomptées. 
Je  fai  que  cette  crainte  eft  un  don  de 
l’Efprit  faint  ; & mon  deffein  n’eft  pas 
d’ôtcr  aux  pécheurs  un  moyen  de  fa- 
lut , & un  motif  de  componûion  que 
Jefus-Chrift  leur  propofe , que  l’Egli- 
fe  leur  recommande  , que  les  Saints 
ont  eu  fans  celle  devant  les  yeux , & 
dont  nous  nous  fervons  tous  les  jours 
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dans  ces  chaires  chrétiennes  , pour 
troubler  la  fauffe  paix  des  âmes  cri- 
minelles. En  effet , o mon  Dieu  ! fi  , 
avec  tous  vos  foudres  & vos  flammes 
vengereffes  , l’iniquité  ne  laiffe  pas 
de  prévaloir  fur  la  terre  ; fi  , malgré 
l’enfer  & cès  ardeurs  éternelles  que 
votre  juflice  a préparées  aux  pé- 
cheurs , toute  chair  ne  laiffe  pas  de 
corrompre  fa  voie;  refteroit-il  encore 
quelque  foi  parmi  les  hommes  , fi 
nous  venions  imprudemment  leur  fai- 
re un  point  de  vertu  de  fermer  les 
yeux  à ces  fpeclacles  terribles  ; ou  fi 
nous  leur  faifions  un  vice , du  motif  le 
plus  commun  & le  plus  ordinaire  de  1 £ 
piété  ? Il  eft  peu  de  ces  âmes  nobles 
& fublimes , que  l’amour  & la  recon- 
noiffance  toute  feule  attachent  à vo- 
tre fervice  : c’eft  la  fageffe  des  par- 
faits; mais  les  foibles  ont  befoin  d’in- 
dulgence ; & vous  voulez  que  notre 
intérêt  même  entre  toujours  pour 
beaucoup  dans  notre  fidélité. 

Ce  n’eft  donc  pas  la  crainte  des 
tourmens  deftinés  à l’impie  , que  je 
veux  exclure  de  la  véritable  péniten- 
ce : elle  en  eft  la  préparation  , quoi- 
qu’elle n’en  foit  pas  lame  & le  fonds  : 
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car  l’amour  tout  feul , qui  a fait  les 
pécheurs  , peut  former  des  pénitens  : 
l’amour  tout  feul , qui  a ravi  notre 
cœur  à Dieu , peut  le  lui  rendre  : l’a- 
mour tout  feul , qui  faifoit  tout  le  dé- 
réglement de  notre  volonté , peut  y 
rétablir  l'ordre  , & faire  notre  juili- 
ce;  & vous  ne  fauriez  vous  réconci- 
lier avec  Dieu , li  vous  ne  commen- 
cez du  moins  à l’aimer  plus  que  les 
vaines  créatures  qui  vous  avoient 
éloigné  de  lui  ; de  fi  la  vertu  du  Sacre- 
ment , jointe  à cet  arnour  encore  foi- 
ble  , ne  le  perfectionne , or  n’opère 
en  vous  la  véritable  jullification  : ce 
n’efl  pas , dis- j e , la  crainte  des  peines 
que  je  veux  ici  exclure  de  la  péniten- 
ce ; c’eit  cette  difpoiïtion  criminelle, 
où  fe  trouvent  la  plupart  des  pé- 
cheurs qui  approchent  du  Tribunal , 
lefquels , fans  un  enfer  & fes  tour- 
mens,  vivroient  comme  des  athées, 
fans  foi , fans  confcience , fans  Sacre- 
mens  ; lefquels  ne  connoiflent  de  la 
Religion  que  fes  menaces  ; & qui , 
dans  le  fecret  de  leur  cœur , font  fâ- 
chés que  Dieu  foit  jufte  , & qu’il  ait 
attaché  aux  plaifirs  les  plus  honteux 
des  flammes  éternelles. 
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Et  ne  croyez  pas  que  ce  foit  ici  une 
difpofltion  rare  ou  chimérique  ; rien 
n’eft  plus  réel  & plus  commun^  La 
crainte  faitprefque  toute  notre  Reli- 
gion; c’eft  la  penfée  feule  des  peines 
à venir,  qui  peuple  les  Tribunaux  de 
la  pénitence  ; nous  y faifons  divorce 
pour  un  moment  avec  nos  pallions  ; 
& nous  nous  en  féparons , comme  on 
quitte  des  objets  encore  chers , mais 
funeftes.  Semblables  à la  femme  de 
Loth , nous  ne  haïïfons  pas  Sodome  ; 
nous  n’en  craignons  que  les  flammes; 
nous  nous  en  féparons  à regret  ; & 
notre  cœur  y tient  encore , tandis  que 
la  crainte  toute  feule  du  danger  nous 
en  éloigne.  L’efprit  de  la  véritable 
piété  efl  plus  rare  qu’on  ne  penfe  ; 
tous  les  dehors  du  culte  ne  roulent 
prefque  que  fur  de  faufles  vertus  ; 
nous  ne  comptons  pour  offenfes  de 
Dieu  , que  celles  qui  font  fuivies 
d’une  punition  éternelle  ; celles  qui 
fe  bornent  à lui  déplaire  , nous  ne 
les  comptons  pour  rien  ; & fl  nous 
voulons  fonder  nous -mêmes  notre 
cœur  , nous  fentirons  que  nul  prin- 
cipe d’amour  & de  grâce  , ne  nous 
feit  agir  ; & que  l’enfer  efl  la  feule 


Digitized  by  Google 


La  Confession.  549 
divinité  que  nous  craignons. 

Mais , comme  la  méprife  efl  ici  ai- 
fée,  fi  vous  me  demandez  à quelles 
marques  on  peutdifcerner  ce  trouble 
heureux  qui  forme  les  vrais  péni- 
tens , de  cette  honte  d’orgueil , ou  de 
cette  crainte  toute  mercénaire  , qui 
ne  forme  que  des  efclaves;  je  dis  en 
fécond  lieu , que  la  douleur  de  la  pé- 
nitence renferme  une  réfolution  réel- 
le & fincère  de  finir  nos  défordres , 
& de  commencer  une  vie  fainte  & 
chrétienne  : c’eft  ce  qui  nous  eft  figu- 
ré dans  la  guérifon  de  notre  Paralyti- 
que. Souhaitez-vous  d’être  guéri  ? lui 
demande  Jefus-Chrift  : Vis  Janus  Jieri  ? 
11  paroiffoit  fans  doute  fort  inutile  de 
le  demandera  un  malheureux  qui  gé- 
miffoit  fous  le  poids  de  fes  maux  ; & 
l’on  ne  pouvoit  douter  que  trente- 
huit  années  d’infirmité,  ne  lui  fiflent 
fouhaiter  vivement  fa  délivrance. 
Mais  Jefus-Chrifl  vouloit  nous  ap- 
prendre par -là,  que  le  pécheur, 
comme  ce  Paralytique , fincérement 
touché  de  fes  maux,  doit,  en  venant 
fe  préfenterau  Tribunal,  pouvoir  fe 
rendre  ce  témoignage  à lui-même  , 
que  réellement  & de  bonne  foi , il 
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veut  être  guéri , c’eft-à-dire , renon- 
cer à fes  paflions  invétérées , & pren- 
dre le  parti  de  la  piété. 

Or,  je  vous  demande,  mon  cher 
Auditeur,  lorfque  vous  venez  aux 
pieds  du  Prêtre , êtes-vous  de  bonne 
foi  dans  cette  réfolution  ? Vis  / anus 
fieri?  Pouvez-vous  vous  rendre  ce  té- 
moignage à vous-même  , que  vous 
voulez  rompre  fincérement  tous  les 
liens  qui  vous  attachent  encore  au 
monde  & à vos  plaifirs  criminels , & 
vous  ranger  avec  ce  petit  nombre  d’a- 
mes  fidèles  de  votre  rang  & de  votre 
état  ; qui , après  avoir  quelque  tems 
vécu , comme  vous , au  gré  de  leurs 
pallions , font  revenues  à Dieu  , & 
opèrent  leur  falut  dans  la  pratique  fo- 
lide  & confiante  des  vertus  chrétien- 
nes? Commencez-vous  à vous  faire 
lin  plan  de  nouvelle  vie  ? Ne  comptez- 
vous  pas  encore  fur  les  mêmes  mœurs, 
fur  les  mêmes  plaifirs , fur  les  mêmes 
liaifons  après  la  confefiion  ? Ne  vous 
(dites-vous  pas  à vous-même  en  fe- 
cret,  pour  vous  calmer  fur  cette  fauf- 
fe  démarche  de  pénitence,  qu’un  jour 
viendra  enfin , que  vous  vous  con- 
fefierez  pour  vous  convertir  tout  de 
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bon  , & rompre  pour  toujours  avec 
le  monde  ? & ne  diftinguez-vous  pas 
en  vous-même  cette  confeffîon  que 
vous  allez  faire , de  la  converfion  que 
Dieu  demande  de  vous?  Vis  Janus 
jieri  ? je  vous  le  demande. 

. Prenez  garde  qu’on  ne  vous  de- 

mandepas,  li,  en  venant,  vous  préfen- 

ter  au  Tribunal,  vous  formez  de  ces 
propos  vagues  & indéterminés  de 
converfion,  qui  n’ont  jamais  de  fuite, 
& qu  on  ne  forme  que  pour  s’étourdir 
fur  la  profanation  du  Sacrement , & 
le  dire  a foi- meme  qu’on  évite  le  fa- 
crilége  : de  ces  propos , dont  on  lent 
foi-meme  la  fauffeté , qui  ne  fatisfont 
pas  la  confcience  inquiète , & qui  laif- 
fent  au  fond  du  cœur , non  - feule- 
ment la  volonté  réelle  du  vice , mais 
le  fentiment  lecret  quJon  ne  veutpas 
encore  y renoncer.  Eli  J que  voit-on 
autour  de  nos  Tribunaux  , que  des 
pécheurs  de  ce  caractère  ? 

Je  vous  demande  , li , en  venant 
confeffer  vos  fautes  , vous  voulez 
vous  convertir  d’une  volonté  forte , 
pleine , fmcère  ; qui  ne  forme  pas  des 
propos  vagues  & éloignés  de  change- 
ment , mais  qui  répand  déjà  des  lap* 
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mes  de  pénitence  ? je  vous  le  deman- 
de avec  Jefus-Chrift:  Vis  fanus  ficri  ? 
La  confidence  ne  fanroit  ici  fe  faire  il- 
lufion  à elle-même  ; on  fent  bien  file 
propos  d’une  nouvelle  vie  eft  fincère. 
Les  préludes  d’une  converfion  & d’un 
renouvellement  entier  de  mœurs-, 
ont  je  ne  fai  quoi  de  fi  vif  & de  fi 
marqué , qu’il  le  fait  d’abord  fentir , 
& ne  laide  rien  d’équivoque  : des  lar- 
mes , des  combats , des  agitations  , 
des  vues  nouvelles , des  démarches 
férieufes  & pénibles  ; que  fai-je?  quel- 
que chofe  qu’on  n’avoit  pas  encore 
fenti , & que  ceux  qui  nous  fréquen- 
tent n’avoientpas  encore  vu  ; un  ap- 
pareil qui  annonce  un  peu  plus  que  le 
fruit  d'une  confeflion  ordinaire  : ce 
font-là  de  ces  travaux  de  l’enfante- 
ment , qui  ne  reffembient  qu’à  eux- 
mêmes  : Ibi  dolorts  ut  parturicnùs.  On 
ne  fauroit  y prendre  le  change , & il 
n’eft  que  des  douleurs  d’un  certain  ca- 
ractère , qui  annoncent  la  naiflànce 
du  nouvel  homme  dans  nos  cœurs. 

Rappeliez  les  converfions  des  Pé- 
cherelfes , des  Saul , des  Augufiin  , 
voyez  ce  qui  fe  paffoit  en  eux  dans 
ces  momens  heureux  qui  précédèrent 

leur. 


Digitize 


J 

Google 


La  Confession.  553 
leur  changement  ; quels  troubles  ! 
quelles  perplexités  ! quels  combats  ! 
quels  efforts  héroïques  fur  eux-mê- 
mes! quelles  démarches  nouvelles  l 
quelles  larmes  ! quels  tranfports  d’a- 
mour & de  compon&ion  ! c’eft  au 
milieu  de  tant  d’agitations  que  fe  con- 
fomme  l’ouvrage  de  la  converfion  ; 
une  démarche  froide  & tranquille 
n’a  rien  qui  l’annonce  & qui  lui  ref- 
femble  ; c’eft  au  milieu  de  ces  trou- 
bles , de  ces  vents  impétueux  , pour 
ainfi  dire  , que  l’Efprit  de  Dieu  des- 
cend dans  un  cœur  pénitent , comme 
il  defcendit  autrefois  dans  le  Cénacle, 
& y vient  porter  la  paix  & la  grâce  ; 
& c’eft  ici  où  l’on  peut  dire  qu’on  en- 
tend fa  voix  lorfqu’il  arrive,  & qu’on 
lait  où  il  va  Srd’où  il  vient.  C’eft  à 
vous  à nous  dire,  li  vous  reconnoiffez 
à ces  traits  la  douleur  qui  jufqu’ici 
vous  a préparé  au  Sacrement  de  la 
pénitence. 

Et  ne  nous  dites  pas  que  cette  dou- 
leur , cachée  au  fond  fte  l’ame,  n’eft 
pas  toujours  fenfible  au  coeur  péni- 
tent : un  changement  de  vie  porte  li 
fort  fur  tous  nos  penchans  , prend  fa 
fource  dans  un  nouvel  amour  ft  vif, 

Carême , Tome  I.  A a 


V ENDREDI  DE  LA  I.  SEM. 
quil  n’eft  pas  pofîible  qu’il  foit  dans  le 
cœur  à l’infu  de  notre  cœur  même. 
Mais  enfin,  je  le  veux  pour  des  cœurs 
d’un  certain  caractère  , nés  froids , 
tranquilles , infenfibles  ; qui  peuvent 
fe  brifer , mais  qui  ne  fauroient  s’at- 
tendrir. Mais  vous,  pourvû  d’un  cœur 
naturellement  fi  tendre , & fi  capable 
d’être  touché  ; vous  qui  avez  pouffé 
la  fenfibilité  dans  les  pallions  déplo- 
rables , jufqu’à  l’emportement  ; vous 
qui  nous  vantez  tant  la  bonté  & la 
tendreffe  de  votre  cœur , vous  n’en 
manqueriez  que  pour  votre  Dieu  ? 
la  douleur  du  péché  feroit  la  feule  qui 
vous  trouveroit  froid  & infenfible  ? 
les  larmes , les  fentimens , les  vivaci- 
tés , qui  font  fi  fort  de  votre  cara&è- 
re , ne  le  feroient  pas  de  celui  de  vo- 
tre pénitence  ? Illufion,  mon  cher  Au- 
diteur ! Si  vous  n’êtes  pas  vif  dans  la 
douleur  de  votre  repentir,  comme 
vous  l’avez  été  dans  vos  défordres , 
t’eft  que  vous  étiez  pécheur  de  bonne 
foi , & que  vous  n êtes  qu’un  faux  pé- 
nitent. 

Enfin  , non-feulement  la  douleur 
de  la  pénitence  eff  une  réfolution  réel- 
le & fmcère  de  changer  de  vie  , mais 
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encore  une  attention  aduelle  , qui 
prend  d’abord  des  mefures  folides  de 
changement.  Or,  la  principale  eft  le 
choix  d’un  Minillre  fidèle  , qui  coo- 
père avec  Jeliis-Chrill  à la  guérifon 
de  votre  ame  : choix  difficile  , mais 
le  plus  important  que  vous  ferez  ja- 
mais , puifqu’il  s’agit  du  falut , & que 
ce  qui  décide  toujours  de  notre  falut, 
c’eft  le  choix  de  celui  à qui  nous  allons 
confréries  fecretsdenotre  confcien- 
ce  : c’eft  la  fuite  de  notre  Evangile 
qui  nous  fournit  cette  dernière  ré- 
flexion. Seigneur , dit  le  Paralytique 
à Jefus-Chrift, je  n’ai  point  d’homme 
qui  me  jette  dans  la  Pifcine  lorfque 
l’eau  efl  troublée  : Domine  , homintm  jodn. 
non  habeo.  7* 

Or , avant  que  de  venir  vous  pré- 
senter à la  pénitence , vous  adreffeï- 
vous  à Jefus-Chrift , afin  qu’il  vous 
aide  dans  un  choix  fi  effentiel , & 
qu’il  vous  fufeite  un  guide  fidèle,  qui 
vous  conduife  fûrement  dans  la  voie 
du  falut  ? Cherchez  - vous  vous-mê- 
me un  homme  rempli  de  l’Efprit  de 
Bieu  , qui  fâche  vous  jetter  à pro- 
pos dans  la  Pifcine  , & cultiver  ces 
premiers  fentimens  de  grâce  que 
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vous  portez  au  Tribunal  ? 

Un  homme  éclairé, qui  puiffe  juger 
de  la  lèpre , connoître  les  plaies  de 
votre  cœur  , & ne  pas  fe  tromper 
dans  l’application  des  remèdes  ? 

Un  homme  expérimenté  , qui  fâ- 
che difcerner  les  voies  de  la  grâce 
dans  ^otre  ame , conduire  les  opéra- 
tions de  Dieu  en  elle  , ne  pas  trop 
preffer  les  âmes  que  l’Efprit  laint  ne 
pouffe  que  lentement  ; ne  pas  arrêter 
celles  qui  font  portées,  pour  ainfi 
dire , fur  les  ailes  de  la  grâce , & fui- 
vre  l’Efpritde  Dieu  fans  le  prévenir? 

Un  homme  accoutumé  à parler  à 
Dieu  dans  la  prière  , à étudier  aux 
pieds  de  la  Croix  la  fcience  du  fa- 
lut , & dont  les  paroles  pleines  de  cet 
efprit  & de  ce  feu  qu’il  a puifé  devant 
le  Seigneur , portent  enfuite  l’on&ion 
de  la  grâce  jufqu’au  fond  de  votre 
ame  toute  ouverte  dans  ces  mo- 
mens  , & fur  laquelle  les  vérités  les 
plus  fimples  font  alors  tant  d’impreTj 
fion  ? 

Un  homme  défintéreffé , qui  n’exa- 
mine pas  fi  vous  êtes  grand  félon  le 
monde , mais  fi  vous  êtes  pécheur  de- 
vant Dieu  j que  vos  vices  touchent 
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plus  que  vos  titres  ; & qui  ne  proport- 
ionne pas  l’indulgence  ou  la  févérité 
de  fes  fentences,  à l’élévation  ou  à 
l’obfcurité  des  pécheurs , mais  au  ca- 
ja&ère  de  leurs  crimes  ? 

Un  homme  zélé, que  rien  ne  puifTe 
faire  départir  des  intérêts  de  la  vérité 
& des  régies  faintes  de  Ion  minillère  ; 
& qui,  fans  faire  oftentation  de  févé- 
rité , ne  cherche  pas  à fe  faire  hon- 
neur des  excès  &des  fingularités  ou- 
trées de  fes  pénitens , mais  à faire 
honneur  à la  grâce  & à la  Religion, 
en  leur  infpirant  cette  fobre  fageffe 
qui  remplit  avec  dignité  les  devoirs 
de  fon  état , & qui,  en  condamnant  le 
monde , s’attire  l’eftime  & le  refpeéf 
du  monde  même  ? 

Enfin , un  homme  charitable , qui 
fâche  mêler  l’huile  de  la  douceur  avec 
le  vin  de  la  force  ; qui  n’aigriffe  pas 
les  plaies  par  d’exceffives  rigueurs  , 
mais  qui  ramène  les  malades  par  des 
condefcendances  néceflaires  ; qui  ne 
foit  pas  toujours  juge  , mais  qui  fe 
louvienne  quelquefois  qu’il  eft  père  ; 
qui  fâche  changer  fa  voix , comme 
l’Apôtre  , fe  faire  tout  à tous , & 
prendre  toutes  les  formes  pour  for- 
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mer  Jefus-Chrift  dans  un  coeur  ? 

Eft-ce  un  guide  de  ce  carattère  que 
vous  cherchez?  Les  plus  inconnus  font 
toujours  pour  vous  les  plus  propres  ; 
les  plus  indulgens , les  plus  habiles  z 
les  premiers  que  le  hazard  vous  offre, 
vous  leur  ouvrez  indifcrettement  les 
judîc.  plaies  de  votre  cœur.  Vous  prenez  , 
*7‘  ,0‘  comme  ce  Michas  dont  il  eft  parlé 
au  Livre  des  Juges , le  premier  Lévi- 
te qui  fe  préfente  ; vous  lui  dites  : 
Tene^-moi  lieu  de  pire  & de  prêtre.  Vous 
mettez  peut-être  à prix  fes  foins  & 
ion  miniftère  , & le  rendez  le  mini- 
ftre  & le  fauteur , comme  cet  Ifraéli- 
te  , des  dieux  & des  idoles  que  vous 
avez  élevés  dans  votre  maifon  , & 
auxquels  vous  avez  proftitué  votre 
cœur.  Et  fi  vousufez  en  ceci  de  quel- 
que circonfpe&ion  & de  quelque  re- 
.cherche,c’eft  pour  éviter  ceux  qu’une 
réputation  d’exa&itude  & d’intégrité 
rend  redoutable  à vos  paflions  , & 
auxquels  on  ne  s’adreffe  que  lorf- 
qu’on  veut  fincérement  fe  convertir 
;&  fervir  Dieu.  Ainfi  , le  choix  tout 
feul  que  vous  faites  du  Juge  de  votre 
confcience , eft  une  preuve  décifive 
que  vous  ne  voulez  pas  changer  de 
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vie  ; que  vous  allez  profaner  le  Sa- 
crement , & vous  fouiller  où  vous 
auriez  dû  vous  purifier  de  vos  fouil- 
lures. 

Voilà , mes  Frères , les  fources  les 
plus  ordinaires  de  l'inutilité  du  Sacre- 
ment de  la  pénitence  : on  manque  de 
lumière  dans  l’examen  ; de  fincérité 
dans  la  manifeftation  } de  douleur 
dans  le  repentir  : & voilà  pourquoi 
les  convergions  font  aujourd’hui  li  ra- 
res au  Tribunal  ; voilà  pourquoi,  par- 
mi cette  multitude  infinie  d’aveugles, 
de  boiteux  & de  ceux  qui  avoientles 
membres  fecs  , à peine  Jefus-Chrift 
jen  trouve-t-il  un  feul,  dit  S.  Auguftin , 
qui  mérite  d’être  guéri  : Tôt  jaccbanty 
& unus  fanatus  e(i.  Les  cinq  portiques 
de  la  Pifcine  , félon  ce  Père  , figu- 
roient  les  cinq  Livres  de  Moyfe , qui 
découvroient  les  maux  , mais  qui  ne 
les  guérifloient  pas  : Sed  illi  cc.gr os  pro - 
dcbant , Languidos  non  fanabant.  Mais 
hélas!  nous  pourrions  le  dire  aujour- 
d’hui avec  plus  de  raifon  de  la  Pifcine 
des  Chrétiens  , & des  portiques  ray- 
ilérieux.  qui  environnent  le  bain  de 
la  pénitence  : ils  ne  fervent  plus  qu’à 
nous  découvrir  les  maux , les  guéri- 
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fons  n’y  font  plus  en  ufage  : Std  illi 
agros  prodebant  , languidos  non  fana - 
tant  : nous  y voyons  aborder  une 
multitude  de  pécheurs  ; nous  n’en 
voyons  prefque  pas  fortir  de  péni- 
tens  ; on  nous  y expofe  des  plaies  ; 

& le  bain  facré  n’en  voit  prefque  ja- 
mais de  fermées  : il  nous  fait  connoî- 
tre  les  malades  ; mais  il  n’en  eft  plus 
le  remède  : Std  illi  œgros  prodebant , 
languidos  non  fanabant.  Et  fi  j’ofois  l’a- 
|oûter  ici;  comme  la  Loi  de  Moyfe, 
eiï  découvrant  les  péchés , les  multi- 
plia , & ne  fervit  qu’à  faire  des  préva- 
ricateurs ; hélas  ! ce  remède  divin  , 
loin  de  guérir  les  maux  de  l’Eglife  , 
les  a augmentés , pour  ainfi  dire  ; a 
donné  lieu  à des  profanations,  loin  de 
rétablir  la  piété  ; & a fait  des  facrilé- 
ges  , où  il  auroit  dû  faire  des  péni- 
tens  : Sed  illi  ce  gros  prodebant , langui- 
dos non  fanabant. 

Rentrons  ici  en  nous-mêmes , mei 
Frères;  & en  ce  jour  fur-tout  , con 
facré  à la  converfion  des  grands  pé 
cheurs  , par  la  guérifon  d’un  malad 
défefpéré  ; en  ce  jour , où  les  prière 
mêmes  de  l’Eglife  follicitent  auprès  c 
Seigneur  fes  miféricordes  pour  1 
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âmes  les  plus  déplorées  ; rappeliez 
ici  devant  Dieu  toute  la  fuite  de  vos 
années , & l’hifloire  fecrette  de  votre 
continence.  Repaffez  fur  ce  nombre 
infini  de  conférions , toujours  réité- 
rées & toujours  inutiles  , & qui  fans 
doute  devant  le  Tribunal  de  Jefus- 
Chriil: , feront  le  plus  terrible  fujet 
. de  votre  condamnation.  Dites-vous  à 
vous-même  : Quelles  ont  été  jufqu’ici 
mes  voies , & la  monftrueufe  con- 
duite de  ma  vie  ? mes  pallions  d’au- 
jourd’hui font  des  plaies  de  l’enfance, 

& qui  ont  vieilli  avec  moi  : ce  que  je 
fuis  encore , voluptueux  , emporté  , 
difîolu , je  l’étois  déjà  dès  la  première 
faifon  de  ma  vie  : ma  deftinée  m’a 
fait  éprouver  des  lituations  différen- 
tes au  dehors  ; mais  ma  pafîion  hon- 
teufe  m’a  fuivi  par-tout , & par- tout 
elle  a été  la  même  : ma  vie  n’eft  qu’un 
. feul  crime  diverlifié , fous  des  circonf- 
tancesSt  des  fituations  diflemblables  : 

Un  jour  a injlruit  L'autre  jour  , & une  rf.  il. 
nuit  a montre  fa  fcience  funefle  à L'autre 
nuit  ; du  plus  loin  qu’il  m’eft  permis 
de  rappeller  l’hifloire  de  mes  années, 
j’y  trouve  déjà  les  ébauches  & les 
naiflànces  de  mes  pallions  ; & les 
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commencemens  de  ma  vie  , ne  s’ of- 
frent à moi , qu’avec  les  prémices  des 
crimes  dont  je  fuis  encore  coupable. 

Cependant  , ô mon  Dieu  ! votre 
colère  n’a  pas  encore  éclaté  fur  moi; 
& du  haut  de  votre  juftice , vous  me 
voyez  errer  depuis  fi  long-tems  dans 
des  voies  criminelles  , fans  m’avoir 
frappé  de  mort,  & fait  périr,  comme 
tant  d’autres , au  milieu  de  ma  cour- 
fe  ! Ah  ! ce  n’eft  pas  fans  quelque  def- 
fein  de  miféricorde  fur  moi , que  vous 
avez  prolongé  mes  jours  , & différé 
jufqu’  ici  votre  vengeance  ; vous  ne 
m’auriez  pas  délivré  de  tant  de  périls 
qui  ont  mille  fois  menacé  ma  vie , fi 
vous  n’aviez  voulu  faire  paroître  en 
moi  quelque  jour  lesricheffes  de  vo- 
tre grâce. 

Grand  Dieu  ! je  commence  à ne 
plus  aimer  mes  maux;  achevez  votre 
ouvrage  ; & faites  que  j’en  aime  le 
remède.  L’état  de  ma  confcience  me 
trouble  ; la  corruption  & le  détordre 
de  ma  vie  me  couvrent  de  honte  ; les 
remords -du  crime  me  tyrannifent,  & 
répandent  l’amertume  fur  tous  mes 
jours  : achevez  , grand  Dieu  ! de 
«rompre  des  liens  déjà  à demi  brifés  ; 
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donnez  le  dernier  coup  à ma  volonté 
rebelle  ; foutenez  ma  foiblefle  dans 
un  combat  où  vous  m’avez  vu  tant  de 
fois  fuccomber;  ne  vous  éloignez  pas 
de  moi  -,  & faites  que  je  ne  trouve  le 
calme  & la  tranquillité  que  j ’ai  per- 
due , qu’en  vous  devenant  à jamais 
fidèle. 

Ainji  foit- il. 
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ANALYSES 

DES  SERMONS 

contenus  dans  ce  V olume. 


LE  MERCREDI  DES  CENDRES • 

I.  S ï R M.  Sur  le  leûne. 

Proposition.  Il  importe  d’examiner  les 
excules  dont  on  fe  fcrt  pour  fe  difpenfer 
de  la  loi  du  Jeûne,  8c  les  abus  où  Ion  tombe 
en  l’obfervant.  Ainîi  : 

Division.  I.  L'obligation  du  Jeûne  contre 
ceux  qui  en  violent  la  loi. 

II.  L'étendue  de  cette  loi , contre  ceux  qui  en 
adoucirent  l'obfervance. 

I.  Partie.  L'obligation  du  Jeûne.  Il  eft  inu- 
tile de  prouver  cette  obligation  aux  Fidèles  qui 
ne  la  concertent  pas  ; qui  favent  que  la  Reli- 
gion eft  née  dans  le  foin  du  jeûne  8c  de  l’abfti- 
ncnce  , 8c  que  c’étoit  même  à l’abbattemcnt 
de  leurs  vifages , que  les  Tyrans  reconnoif— 
fôient  les  premiers  Chrétiens.  Or , l’obligation 
du  jeûne  fuppofée  , il  n'eft  que  l’impoffibilité 
qui  puifle  en  juftifier  1 inoblervance : car  l’E- 
glifc , en  étribliilant  cette  loi , n’a  pas  préten- 
du faire  une  loi  de  mon.  Examinons  donc  les 


Digitize 


f 

\ 


I 
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excuCcs  de  ceux  qui  fe  difpenfent  du  jeûne. 
Premièrement,  font-elles  légitimes?  Seconde- 
ment , en  les  fuppofant  légitimes  , n’eft  - ou 


pas  également  violateur  du  précepte  , par  la 
manière  dont  on  u£è  de  l'indulgence  de  1’E- 
glife  ? 

Premièrement,  vos  exeufes  font-elles  légi- 


times ? Vous  êtes  né  , dites-  vous , avec  un  tem- 
pérament foiblc , incapable  de  foutenir  la  ri- 
gueur de  la  loi  du  jeûne  , qui  demande  des 
foins  & des  précautions  infinies.  Mais , pre- 
mièrement, ne  font -ce  pas  ces  précautions 
elles-mêmes  qui  ont  aftoibli  votre  tempéra- 
ment? Cette  foibleife  de  tempérament  n’eft- 
elle  pas  une  fuite  de  la  vie  molle  & volup- 
tueufe  que  vous  avez  toujours  menée  ? Mais 
cette  raolleffe  qui  vous  rend  la  pénitence  plus 
nécelfaire  , puifqu’clle  eft  elle-même  un  crime 


que  vous  devez  expier  , pourroit-ellc  devenir 
un  titre  légitime  qui  vous  en  difpcnfe  ? Secon- 
dement , ces  foins  6c  ce  s précautions  que  vous 
croyez  nécc/Taircs  à votre  lancé,  ne  font -ce 
pas  les  façons  du  rang  & de  la  nailfancc,  plu- 
tôt que  des  befoins  réels  & effedifs  ? or , Dieu 
ne  mefure  pas  vos  infirmités  6c  vos  befoins 
fur  vos  titres  , mais  fur  la  loi.  David , Efther 
& tant  d’autres,  quels  exemples  d’auftérités 
n’ont-ils  pas  laide  à tous  les  fiéclcs,  malgré 
leur  rang?  Si  l’Egiife  avoir  des  diftindious  à 
faire  Sc  des  privilèges  à accorder,  ce  devrait 
être  fuis  doute  en  laveur  de  ceux  qui  peuvent 
à peine,  par  leur  travail,  fe  garantir  de  la 
faim  Sc  de  l'indigence , Sc  qui , prefque  tou- 
jours, ont  moins  de  crimes  a expier  i & nont 
en  faveur  des  riches  3 c des  Grands , qui  n’ont 
rien  de  plus  trille  à elfuycr  dans  leur  état,  que 
le  dégoût  «Je  la  fatiété  mfiiparablés  d’une  féli- 
cité fcnfuelle  , 6c  qui  d’ordinaire  ont  plus  bc- 
foin  de  pénitence  , parcequ’ils  font  plus  cou» 


Digitized  by  Google 


566  Analyfes  des  Sermons. 

pables  : cependant  le  citoyen  obfcur  & le  vil 
artifan  rcfpeélent  la  loi  de  l’Eglife,  & ce  font 
les  riches  & les  Grands  qui  s’en  difpcnfent. 
Vous  objeélez  la  foiblelTe  de  votre  tempéra- 
ment: mais  cette  foiblcfl'c  ne  vous  a jamais 
privé  d’un  feul  plaifir  ; vous  foutenez  les  veil- 
les , 1 application  & le  férieux  du  jeu  , le  dé- 
rangement des  repas  ; vous  dévorez  les  fati- 
gues du  fcrvice,  lorfque  la  gloire  , 1 intérêt, 
ou  les  plaifirs  s’en  mêlent;  ce  n eft  donc  que 
pour  Dieu  feul  que  vous  refufez  de  fouffrir  : 
lcrvir  le  monde  ne  vous  coûte  rien  , pareeque 
vous  êtes  mondain;  foyez  donc  Chrétien  , & 
vous  ne  trouverez  rien  qui  palTe  vos  forces 
dans  le  fcrvice  de  Jefis-Chrift.  Voyez  cette 
ame  fidèle  que  Dieu  a retirée  de  fes  égaremens  : 
Jorfqu’elle  vivoit  comme  vous , elle  regardoit 
pareillement  la  loi  du  jeûne  comme  une  loi 
meurtrière;  maintenant  elle  ajoûte  même  aux 
rigueurs  de  la  loi  : ce  n’eft  pas  fon  tempéra- 
ment qui  a changé , c eft  fon  cœur. 

Mais  enfin,  quand  l’abftinence  affoibliroit 
votre  corps  , 1 intention  de  l’Eglife  eft  que 
vous  fouffriez.  Car  , neft-il  pas  jufte  quun 
corps  de  péché  , comme  le  vôtre  , foit  puni  ; 

Î|ue  des  membres  qui  ont  fervi  à l’iniquité  , 
ervent  à la  jufticc  ; que  l’ennemi  que  vous 
portez  en  vous-même,  foit  affoibli?  Ainfî, 
la  fin  que  l’Eglife  fe  propofe  dans  fon  précep- 
te , ne  fauroit  devenir  une  raifon  qui  vous  en 
difpenfe. 

Mais,  dites-vous,  vous  êtes  difpenfé  de  la 
loi  du  jeûne , par  l’autorité  des  fupérieurs  lé- 
gitimes. Mais  votre  confcience  ne  vous  ré- 
pond-elle pas  que  toute  difpcn le  obtenue  con- 
tre les  intentions  & l’efprit  de  l’Eghfe,  eft  une 
difpenfe  vaine  ; que  par  conféquent , fi  vous 
n’êtes  pas  dans  le  cas  de  la  difpenfe , vous  ajou- 
tez au  crime  de  la  tranfgixftion  , le  blâme  de 
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la  mauvaifefoi  & de  la  furprife? 

Secondement  , mais  fuppofons  vos  exeufes 
légitimes,  n’êtes- vous  pas  egalement  violateur 
du  précepte , par  la  maniéré  dont  vous  ufez 
de  l’indulgence  de  l’Eglife  ? Premièrement  , 
gémirtez-vous  en  fccret  de  la  foiblerte  de  vo- 
tre chair,  & de  1 importibilité  où  elle  vous 
met  de  fatisfaire  aux  loix  de  l’Eglife  ? Etes- 
vous  honteux  devant  Dieu  d’une  diftinftion  fi 
peu  convenable  à votre  vie  paflée  ? la  regar- 
dez-vous comme  une  efpéce  d’anathéme  & de 
retranchement  du  corps  des  Fidèles  ? hélas  ! 
vous  êtes  ravi  d’avoir  des  raifons  qui  vous 
exemtentde  la  voie  commune.  Secondement, 
remplacez-vous  par  d'autres  œuvres  le  jeune 
que  vous  ne  l'auriez  obfcrver  ? Priez-vous  plus 
que  dans  un  autre  tems  ? êtes-vous  plus  chari- 
table envers  les  pauvres  ? vous  abftenez-vous 
de  certains  plaifirs  , légitimes  peur-être  en  une 
autre faifon?  car  il  faut  ufer  de  compenfation, 
& pour  être  difpenfé  de  la  loi  du  jeune  , vous 
ne  l’êtes  pas  de  la  pénitence  ? Or  , c’cftprécifé- 
ment  ce  que  vous  ne  faites  pas  ; pareeque  vous 
ne  pouvez  pas  faire  tout  ce  que  vous  devez  , 
vous  vous  croyez  difpenfé  de  faire  du  moins  ce 
que  vous  pouvez.  Troifiémement  enfin,  dans 
l’ufagc  des  viandes  défendues,  n’avez -vous 
égard  qu’à  la  feule  nécelficé  ? & vos  repas  font- 
ils  marqués  par  quelque  endroit  du  fceau  de  la 
mortification?  car  enfin,  l’Eglife  prétend  foula- 
ger  votre  foiblerte,  non  autevifer  votre  fenfua- 
iué. 


II.  Partie.  Etendue  de  la  loi  du jeûne , contre 
les  abus  ou  tombent  ceux  mêmes  qui  l'obfervent. 

Pour  difeerner  les  abus  qui  peuvent  fc  glilfer 
dans  l’obfcrvance  du  jeune  , il  n’y  a ?ju’a  éta- 
blir quelle  eft  la  fin  de  fon  inftitution.  Premiè- 
rement, daftoiblir  nos  partions  en  mortifiant 
la  chair,  expier  nos  chûtes  paflées,  & en  pré- 
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■venir  de  nouvelles.  Secondement,  de  purifier 


l'aine  en  mortifiant  le  corps , la  détacher  des 
fens , réveiller  fa  foi , & l'élever  au  goût  des 


biens  éternels. 

Or,  premièrement,  le  jeûne,  tel  qu'un  abus 

Jiublic  l’a  établi  dans  le  monde  , ne  mortifie  ni 
e corps  ni  les  pallions  de  la  chair.  Car , par  où 


les  mortifieroit-ilî  Ert-ce  parla  longueur  de 
labftinence  ? cela  pouvoir  convenir  aux  jeûnes 
des  premiers  Fidèles,  qui  ne  le  rompoient  qu’a- 
près  le  folcil  couché  ; après  s’être  difpolés  à 
l’heure  du  repas  par  mille  exercices  faints  & 
laborieux  : pour  nous , ce  n’eft  plus  là  qu’il  faut 
chercher  le  mérite  de  nos  jeûnes  ; l’heure  du 
repas  avancée  , nous  épargne  cette  rigueur. 


D’ailleurs , que  n’imaginons-nous  pas  pour  ar- 
river à cette  heure  du  repas , fans  nous  être 
apperçus  de  la  longueur  & de  la  rigueur  du  jeû- 
ne 1 Nous  prolongeons  le  temsdu  lommeil , au 
lieu  qu’il  faudrait  prévenir  l’aurore  pour  unir 
nos  prières  à celles  de  l’Eglifc  ; on  le  permet 
l’ufagc  de  mille  boillons  que  la  coutume  auto- 
rifc,prelque  contre  l’efprit  de  la  loi  ; en  un  mot 
après  que  l’Eglife  a poulfé  la  condcfcendance 
jufqu’a  fes  dernières  bornes,  nous  ne  penfons 
fans  celle  qu’à  inventer  de  nouveaux  adoucilTe- 
mens , qui  ne  fauroient  preferire  contre  la  loi. 

î.  Mortifie-t-on  les  pallions  par  la  (impli- 
cite des  viandes  dont  on  ufc  ? Hélas  1 il  y entre 
plus  de  foins  & d’artifices  ; & on  fupplée  par 
mille  rafinemens  à la  (implicité  des  mets  dont 
il  faut  ufer  : d’ailleurs , dans  le  feul  repas  que 
l’Eghfe  permet,  on  ne  s'y  preferit  point  d’au- 
*res  bornes  que  celles  d'une  avide  fenfualité. 
Ainfi , 1 abftinence  du  foir  fait  aujourd’hui  tout 
femérifc  de  nos  jeunes,  & ce  qui  n'étoit  d’a- 
bord qu  un  relâchement  de  difcipline  , en  eft 
devenu  la  feule  auftérité*:  les  rems  font  bien 
changés.  Un  feul  repas  pris  le  Jfoix  ayeç  action 


i 

< 

i 

< 

i 

< 

r 

fi 

a 

fi 

t 

to 

Si' 

de 


Digitized  by  Google 


I 


Analyfes  des  Sermons » 569 

de  grâces , tèrminoit  autrefois  le  jeûne  de  tou- 
te la  journée  : Sc  quel  repas  1 des  herbes , dcfc 
légumes  , un  repas  de  larmes  & de  pénitence. 
Le  rcfroidillemcnt  de  la  charité  obligea  l’E- 
glife , il  y a quelques  fiécles , de  fe  relâcher  en 
ce  point  de  la  rigueur  de  fa  difcipline  : mais  au 
lieu  que  ce  font-là  de  ces  grâces  honteufes, 
dont  il  ne  faudrait  ufer  qu’en  gémiflant,à 
quels  excès  n’a-t-on  pas  pouffé  cet  adouciffe- 
ment  obtenu  de  l'Eglife  ? on  publie  que  c’eft 
une  grâce  accordée  a la  pure  néceffité  5 que  par 
conféquent  les  précautions  ne  fauroicnty  être 
trop  rigoureufes.  Voilà  nos  jeûnes 5 voilà  les 
relies  méconnoi  (Tables  de  ces  jeûnes  fi  fameux 
autrefois  parmi  les  Chrétiens , de  ces  auftéri- 
tés , fi  exceffives  alors , quelles  faifoient  paffer 
les  Fidèles  pour  des  inlerfés.  Et  comment;  s’y 
difpofe-t-on  } par  des  excès  & des  réjouiffances 
profanes. 

Souvenons-nous  donc  que  l’intention  de  l’E- 
glife  eft  que  la  pénitence  de  ce  faint  tems  foit 
comme  une  expiation  des  plaifirs  5c  des  fautes 


- de  toute  l’année.  Souvenons-nous  encore  que 
puifque  nous  allons  fatisfaire  à la  juftice  divi- 
ne , durant  cette  faintc  carrière  , pour  nos  infi- 
délités paffées  , nous  ne  devons  pas  en  ajoûter 
de  nouvelles;  appaifer  notre  Juge  , 5c l'irriter 
en  même-tems.  Souvenons-nous  que  puifque 
nous  allons  fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu,  non- 
feulement  les  crimes  nous  font  interdits , mais 
encore  les  plaifirs  qui  dans  un  autre  tems  fe- 
roient  peut-êcre  innocens.  Souvenons-nous  en- 
fin , que  l’Eglife,  durant  ces  jours  de  péniten- 
ce, prétend  nous  préparer  à la  "race  de  la  ré- 
furreétion  : commençons  donc  de  bonne  heure 
à déraciner  nos  inclinations  vicieufcs,  8c  met- 
tons-nous en  état  de  pouvoir  alléguer  aux  Mi- 
niftresdu  Seigneur  le  paffé  .comme  le  garage 
de  nos  promenés  fur  l’aYcmr, 


1 
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LE  MERCREDI  DES  CENDRES . 

II.  Se  R M.  Motifs  de  convefton. 

Proposition.  Revenez  de  vos  iniquités 
palfées  j convertiffez-vous  au  Seigneur. 

I.  Motif.  Plus  de  facilités  du  côté  de  vos 
pajjions , lefquelles  affaiblies  6*  rebutées  par  les 
exe  s & les  dégoûts  inféparables  du  crime , vous 
ont  fait  fentir  mille  fois , qu'il  ny  a de  bonheur 
véritable  a efpérer  pour  vous  ici-bas , que  dans  la 
juftice  & dans  ü innocence. 

La  fituation  où  vous  êtes  devant  Dieu , après 
tant  de  crimes  , & la  trifte  deftinée  de  votre 
ame  , devroient  être  un  motif  fuffifant  pour 
vous  déterminer  à un  changement  & a une  nou- 
velle vie.  Comment  avez- vous  vécu  jufqu’ici  > 
vous  avez  abufé  de  tout , de  votre  raifon  , de 
votre  corps , de  votre  cœur , de  votre  jeuneffe, 
de  vos  talens , de  vos  biens  , de  vos  places , de 
vos  affligions,  des  myftères,  des  folemnités, 
des  inftru&ions,  & de  tous  les  autres  fecours 
que  la  Religion  vous  a offerts.  Quel  vuide  , 
quels  abîmes,  quelles  horreurs  dans  une  telle 
vie!  St  que  n'avez-vous  point  à craindre  ? 

Mais  de  plus,  la  fin  de  votre  vie  qui  appro- 
che , le  peu  de  goût  que  vous  trouvez  défor- 
mais à la  plupart  des  plaifirs , la  perte  de  vos 
amis,  de  vos  proches  ; tout  cela  doit  vous  faire 
fentir  encore  plus  vivement  le  frivole  de  tout 
ce  qui  paffe , & le  malheur  d’une  vie  licen- 
tieufe  & déréglée.  Vous  avez  effayé  de  tout, 
& tout  vous  a laffc  : Dieu  vous  rappelle  à lui 
par  les  dégoûrs  qu'il  répand  fur  le  crime , par 
ïe  vuide  que  vous  trouvez  dans  le  monde  8c 
dans  les  plaifirs  : quel  prétexte  auriez  - vous 
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donc  de  différer  encore  votre  converfîon  ? 
Croyez-vous  qu’un  fcul  fentiment  de  frayeur 
au  lit  de  la  mort , expiera  tous  les  crimes  de 
votre  vie  ? vous  êtes  trop  heureux  que  le  Sei- 

fneur,  toujours  bon  & miféricordieux , veuille 
ien  accepter  les  relies  languiffans  de  vos  paf- 
fions  , & le  rebut  du  monde. 

II.  Motif.  Aoins  d'obftacles  du  côté  de  la 
■pénitence  , facilitée par  la  loi  de  mortification  que 
l'Eglifeimpofe  ii  tous  les  Fidèles. 

Vous  êtes  obligé  de  jeûner  pendant  cette 
(aintc  quarantaine  ; mais  à quoi  vous  fervi- 
roit-il  de  le  faire  ,4î  vous  ne  vous  convcrtifliez 
pas  au  Seigneur?  Jeûner  fans  vous  convertir, 
c’cft  porter  le  joug  de  la  loi  avec  les  Juftes,  8c 
n’en  partager  pas  avec  eux  les  grâces  & les  con- 
folations.  Ce  n’eft  pas  que  vous  deviez  ajouter 
au  crime  de  votre  impénitence.celui  de  la  tranf- 
greffion  de  la  loi  du  jeûne  , fous  prétexte  que 
fobfervance  de  la  lettre  ne  fert  de  rien  au  pé- 
cheur ohftiné  dans  le  crime.  Ainfi  agit  l’impie  j 
pour  vous,  à qui  Dieu  a peut-être  marqué  cc 
tems  de  pénitence,  comme  le  moment  de  votre 
falut , entrez  avec  vos  frères  dans  cette  fainte 
carrière  de  pénitence  ; offrez  à Dieu  ce  léger  fa- 
crifice , pour  obtenir  celui  de  vos  pa/Iîons  5 com- 
mencez par  la  lettre  , afin  que  l’efprit  de  vie 
vous  foit  douaié  : c’cft  toujours  un  commence- 
ment de  falut  , que  d’accomplir  le  précepte. 

Mais  combien  de  vains  prétextes  allégue-t- 
on  pour  s’endifpenfer!  Des  infirmités  chiméri- 
ques , une  fanté  foiblc  & ufée , quelque  légère 
incommodité  déjà  éprouvée  dans  la  pratique 
de  l’abftinencc  ; on  n’oferoit  alléguer  de  tels 
prétextes  , 8c  ils  ne  retiennent  perfonne  , dès 
qu’il  cft  queftion  de  fatisfaire  les  paffions.  On 
dit  que  ce  n’eft  pas  un  point  fort  effentiel  que 
l’abftincnce  du  Carême,  & qu’il  eft  affez  in- 
différent d’ufer  d’uuç  viande  plutôt  que  d'une 
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autre  : c’eft-à-dire  , que  pour  calmer  Tes  re- 
mords , on  cherche  à avilir  dans  fon  efprit  la 
majefté  des  préceptes  divins,  comme  fi  Dieu 
n’étoit  pas  également  grand , (oit  qu’il  défende 
à Caïn  de  répandre  le  rang  innocent , foit  qu’il 
ordonne  au  premier  homme  de  ne  pas  toucher 
au  fruit  défendu. 

III.  Motif.  Les  grâces  plus  abondantes  du 
côté  de  Dieu , & plus  vives  pur  l exemple  & les 
mérites  de  Jefus-Chrift , dont  on  va  vous  rappel- 
ler  le J'ouvenir  & les  myft'eres. 

Ce  grand  fpc&aclc  d’un  Dieu  qui  verfe  fon 
fang  & qui  meurt  pour  nou^,  doit  nous  engager 
à entrer  dans  la  voie  de  la  pénitence.  Lacroix 
eft  le  feul  héritage  que  Jefus-Chrift  ait  laiftéà 
fon  Eglife  : elle  fait  proprement  le  grand  ca- 
raéièredcs  Chrétiens;  ce  n’eft  que  par  la  croix 
qu’ils  font  diftingués  des  payens  : il  faut  donc 
qu’ils  participent  à la  croix  de  Jefus-Chrift, 
s’ils  veulent  partager  avec  lui  fa  gloire  Sc  fon 
immortalité.  Le  monde,  il  eft vrai,  & nos  par- 
lions nous  fourniflent  des  croix  fc  des  afflic- 
tions; mais  ce  font-là  les  châtimens  de  notre 
cupidité , & non  pas  les  remèdes  de  nos  crimes  : 
nous  portons  la  croix  du  monde,  & c’eft  la  croix 
de  Jefus-Chrift  qu’il  faut  porter;  afin  que  Ïï 
nous  ne  pouvons  éviter  les  croix,  nous  fatCons 
du  moins  qu’elles  nousfoient  utiles.  Hélas!  la 
croix  de  Jefus-Chrift  eft  moins  amère  & moins 
pelante  que  celle  du  monde  : il  adoucit  le  joug 
qu’on  porte  pour  lui , & le  joug  du  monde  eft 
un  joug  de  fer  qui  meurtrit  & qui  accable.  Pro- 
fitons donc  des  grâces  qui  vont  couler  en  ce 
faint  tems  de  la  croix  de  Jefus-Chrift. 

IV.  Motif.  Plus  de  Jecours  du  côté  de  l'E~ 
glife , dont  les  larmes  & les  prières  3 plus  longues 
& plus  ferventes  en  ce  faint  tems , Jollicitent  la 
miférreorde  divine  en  faveur  des  pécheurs. 

L'Eglife,  cette  chafte  époufe,  ne  s’occupe 
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eii  ce  faim  tcms  que  de  laeonverfion  de  fes  en- 
fans  : fes  foupirs,  fes  longues  prières  , tout  le 
corps  des  juftes  qui  prie , & qui  cil  toujours 
exaucé  ; les  jeunes  , les  macérations,  les  auilé- 
rités  que  les  vrais  Fidèles  pratiquent  en  ces 
jours  de  falut , & qu’ils  offrent  au  Seigneur  , 
comme  un  fatrifice  d’expiation , pour  le  récon- 
cilier avec  fon  peuple  : tout  cela  doit  ouvrir  les 
tréfors  du  Ciel  fur  les  iniquités  de  la  terre.  Si 
donc  Judith  toute  feule  réconcilia  le  Seigneur 
avec  fon  peuple,  que  ne  devons-nous  pas  at- 
tendre de  tant  d’ames  fidèles , qui  en  tout  lieu 
prient  pour  vous  en  ce  faint  tems , & offrent 
au  Seigneur  leurs  macérations  pour  obtenir  le 

Surdon  de  vos  crimes  î Ajoutez  à cela  les  in- 
ruétions  que  l’Eglifc  va  vous  donner  , fi  ca- 
pables d’exciter  dans  vos  cœurs  des  fentimens 
de  componélion  , li  vous  ne  les  fermez  pas  a la  ' 
voix  de  Dieu.  Ne  refilions  donc  pas  à Dieu  , 

3ui  nous  ouvre  en  ce  tcms  de  propitiation  tant 
e moyens  de  falut. 

V.  Motif.  Plus  de  raiforts  tirées  des  calami- 
tés publiques  qui  , nous  faifant  fentir  la  main 
de  Dieu  appejantie  fur  nous , nous  avertiffent  en 
même-tems  de  l'appaifer  , en  finijfantnos  crimes , 
qui  nous  ont  attiré  fa  colère. 

D’où  vient  que  ce  Royaume , autrefois  fi  flo- 
riffant,  eft  maintenant  plongé  dans  une  tri— 
fteffe  amère  & profonde  ? d’où  viennent  tou- 
tes nos  pertes  & tous  nos  malheurs  ? La  colère 
de  Dieu  éclate  fur  nos  crimes  : il  a regardé  du 
haut  de  fon  Sanéluaire , & il  a vu  toute  forte 
de  crimes  & d'abominations  au  milieu  de  nous } 
& alors  il  a verfé  fur  nous  la  coupe  de  fa  fu- 
reur & de  fa  colère.  Mais  quel  ufage  faifonsj- 
nous  de  ces  fléaux  publics  ? rioùs  n’oppofons  à 
1» colère  de  Dieu  que  des  plaintes  inutiles,  des 
inquiétudes , des  murmures.  Infcnfés  que  nous 
forome$,  nous  nous  en  prenons  aux  hommes , 
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comme  s’ils  étoient  les  auteurs  de  nos  calami- 
tés. Remontons  plus  haut  ; les  coups  qui  nous 
frappent , partent  du  Ciel,  qui  punit  nos  cri  • 
mes.  Finitions  nos  défordres,  St  nos  malheurs 
finiront  bientôt. 


LE  JEUDI  APRÈS  LES  CEND. 

Sur  la  vérité  de  la  Religion. 

Division.  1.  La  Religion  e/l  raifonnable. 
IL  Elle  e/l glorieufc.  III.  Elle  e/l  néce faire. 

I.  Partie.  La  Religion  e/l  raifonnable.  C’cft 
la  foi  St  non  pas  la  raifon , qui  fait  les  Chré- 
tiens ; & la  première  démarche  qu’on  exige 
d'un  difciple  de  Jefus-Chrift,  c’eftde  croire  ce 
quil  ne  peut  comprendre  : cependant  je  dis  que 
c’eft  la  raifon  elle-même  qui  nous  conduit  à 
cette  fourmilion,  & que  le  Fidèle  qui  croit, 
fait  un  ufage  plus  fenfé  de  fa  raifon , que  1 in- 
fidèle qui  refufe  de  croire. 

i.  Le  Fidèle  croit  fur  l’autorité  la  plus  gran- 
de , la  plus  refpeétable  , la  mieux  établie  qui 
fôit  fur  la  terre. 

L’ancienneté , en  matière  de  Religion , efl: 
un  caractère  que  la  raifon  refpeélc  En  effet  , 
s’il  y a une  véritable  Religion  dans  le  monde  , 
elle  doit  être  la  plus  ancienne  de  toutes  : puif- 
qpe  ce  doit  être  le  premier  St  le  plus  eflentiel 
devoir  de  l'homme  envers  le  Dieu  agi  veut  en  * 
être  honoré.  Or,  la  Religion  des  Chrétiens  eft 
la  plus  ancienne  Religion  qui  foit  au  monde. 
Les  premiers  hommes  adorerait  le  même  Dieu 
que  nous  adorons  : l’hiftoire  de  la  naifTance  de 
cette  Religion  , eft  l’hiftoire  de  la  naiilance 
du  monde  même  : les  livres  divins  qui  l’ont 
confervée  jufqu  a nous  , renferment  les  pre- 
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»iers  monumens  de  l’origine  des  chofes.  D’ail- 
leurs , la  Religion  chrétienne  préfente  une  fui- 
te de  faits , raifonnable  , naturelle , d’accord 
avec  elle-même  ; la  bonne-foi  de  l’auteur  qui 
les  a écrits  , paraît  dans  la  naïveté  de  fon  hi- 
ftoire  : les  autres  Religions  ne  nous  offrent  que 
des  récits  fabuleux  de  leur  origine , récits  qui 
tombent  d’eux-mêmes. 

La  Religion  chrétienne  a encore  pour  elle 
la  perpétuité , ce  qui  lui  donne  un  nouveau 
dégré  d’autorité.  Les  autres  Religions  ont  duré 
un  certain  nombre  d’années  , & font  tombées 
en  fuite  avec  lapuiffance  de  leurs  feétateurs  : 
la  Religion  de  nos  pères  fe  maintient  dès  le 
commencement,  furvit  à toutes  les  fc&cs,  Sc 
paffe  toujours  des  pères  aux  enfans.  Effc-ce  un 
bras  de  chair  qui  l’a  confervécî  Mais  le  peu- 
ple fidèle  a prcfque  toujours  été  foible , oppri- 
mé , perfécuté.  C’eft  donc  Dieu  & non  l’hom- 
me, c’eftlebrasduTout-puiflant  qui  a confer- 
vé  fon  ouvrage  ; car  il  n’y  a que  l’ouvrage  de 
Dieu  qui  demeure  éternellement. 

A fon  ancienneté , à fa  perpétuité  , ajoutez 
fon  uniformité:  les  occaiions , les  différences 
des  fiécles , la  néceflité  des  tems,  ont  introduit 
mille  changemens  à toutes  les  loue  humaines  j 
la  foi  feule  n’a  jamais  changé. 

x.  Les  vérités  qu’on  veut  perfuader  au  Fi- 
dèle , font  les  feules  conformes  aux  principes 
de  l'équité, de  l’honncteté , de  la  fociété,  de  la 
confidence. 

Nulle  autre  Religion  que  la  Religion  chré- 
tienne ne  donne  des  idées  fi  fublimes  de  la  puif- 
fance  de  Dieu , de  fon  immenfité  , de  fa  fa- 
geffe,  de  fa  bonté , de  fa  julticc  -,  en  cela  elle 
eft  au  - deflus  de  l’idolâtrie , qui  infpiroit  à 
l’homme  des  fentimens  infenfés  de  la  Divini- 
té. La  philofophic,  ou  dégradoit  l’homme  juf- 
qu’au  rang  des  bêtes  , uu  le  rcmplillant  d or- 
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gueil  , l’élevoit  follement  jufqu  a Dieu  : la. 
Religion  chrétienne  remédie  a ces  deux  incon- 
véniens  , en  découvrant  à 1 homme  1 excel- 
lence de  fa  nature , & lui  faifant  fentir  fa  mi- 
sère. . 

La  cupidité  rendoit  l’homme  injufte  envers 
les  autres  hommes  ; quelle  autre  Religion  , 
que  celle  des  Chrétiens , a jamais  mieux  réglé 
les  devoirs  mutuels  des  uns  envers  les  autres  ? 

3°.  Les  motifs  qui  perfuadent  le  Fidèle, 
font  les  plus  décillfs , les  plus  triomphans , les 
plus  propres  a foumettre  les  efprits  les  moins 
crédules. 

En  effet,  la  Religion  chrétienne  propole  des 
myftères  qui  nous  paifent:  mais  ces  mylteres 
ont  été  prédits  plulieurs  ficelés  avant  leur  ac- 
compliflement , & prédits  avec  toutes  les  cir- 
conftances  des  teras  , des  lieux , & des  moin- 
dres événemens.  Ces  myftères  font  fondes  fur 
des  faits  miraculeux  , éclatans , publics  5 con- 
venus alors  même  par  ceux  qui  avoient  inte- 
ret de  les  nier  ; répétés  mille  fois  en  différens 
endroits  : & ces  faits  nous  ont  été  tranûnis  par 
des  hommes  qui  n’ont  pû  être  ni  trompés  ni 
trompeurs  : la  foi  de  ces  myftères  a trouvé 
tout  l'univers  docile.  O Dieu  ! qui  nefentiroit 
ici  votre  doigt  l qui  ne  reconnoîtroit  à ccs  traits 
le  caraétère  de  votre  ouvrage  ? 

IL  Partie.  La  Religion  ejlglorieufe.  Premiè- 
rement, du  côté  des  promefles  quelle  renfer- 
me pour  l’avenir.  Quelles  font  fes  prornelfes  î 
l’adoption  de  Dieu  , une  fociété  immortelle 
avec  lui , la  rédemption  parfaite  de  nos  corps  , 
l’éternelle  félicité  de  nos  âmes , la  délivrance 
des  pallions.  Il  ne  fauroit  être  honteux  de  croi- 
re des  vérités  qui  font  tant  d’honneur  à l’im- 
mortalité de  notre  nature  : au  contraire,  l’in- 
crédule fc  fait-il  honneur , en  fe  croyant  de  la 
même  nature  que  les  bêtes , Si  en  attendant  la 
même  fin  î t°. 
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t*.  La  Religion  eft  glorieufe  du  côté  de  la 
fituation  où  elle  met  le  Fidèle  pour  le  préfenr. 
Repréfcntcz-vous  un  Jufte  qui  vit  de  la  foi: 
en  lui  fe  trouvent  toutes  les  vertus  , fans  le 
mélange  d’aucun  vice.  La  philofophie  ne  dé- 
truifoit  les  vices  que  par  le  vice;  & en  détrui- 
fant  les  autres  pallions,  elle  en  élevoit  une 
plus  dangereufe  fur  leurs  ruines , je  veux  dire 
l’orgueil,  & l’amour  de  la  vaine  gloire  : la  foi 
élève  le  Jufte  au-dcflùs  de  fa  vertu  même  ; il 
n’entre  dans  fa  vertu  que  l’amour  du  devoir. 
Or,  je  vous  demande,  li  l’homme  eft  plus  glo- 
rieux &plus  refpeftablc,  lorfqu’il  eft  cfclave 
de  tous  les  vices,  lorfqu’il  ne  diftingue  pas  les 
crimes  les  plus  aftreux  des  vertus  les  plus  pu- 
res; en  un  mot  , lorfqu’il  n’a  d’aucre  maître 
que  fes  defirs , d'autre  frein  que  la  crainte  de 
l’autorité,  d’autre  Dieu  que  lui-même. 

}°.  Enfin,  la  Religion  eft  glorieufe  du  côté 
des  grands  modèles  quelle  nous  propofe  à imi- 
ter. Rappeliez  tous  les  grands  hommes  qu’elle 
a fournis  dans  tous  les  fiécles  ; Princes , con- 
qtiérans  , pafteurs , philofophes  , favans.  La 
philofophie  prêchoit  une  fagefte  pompeufe  j 
mais  fon  Sage  ne  fc  trouvoit  point  : au  lieu 
que  la  Religion  a une  tradition  non  interrom- 
pue de  héros  chrétiens,  depuis  le  fang  d’Abel, 
jufqu’à  nous.  Or  , mettez  d’un  côté  tous  les 
grands  hommes  que  la  Religion  a donnés  au 
monde  dans  tous  les  fiécles,  & de  l’autre  côté 
ce  petit  nombre  d’efprits  noirs  & défefpérés 
que  l’incrédulité  a produits  : vous  paroît-il  plus 
glorieux  de  vous  ranger  dans  ce  dernier  parti  î 
III.  Partie.  L Religitn  eft  nécejfaire  à 
r homme.  Premièrement,  parccque  faraifon  eft 
foible:  or,  la  foi  toute  feule,  eft  le  fccours 
qui  l’aide  & qui  l’éclaire.  Nous  ne  connoifions 
ni  notre  corps , ni  notre  ame  ; les  créatures  qui 
sous  environnent  font  autant  d’énigmes  pour 
Carême , Tome  1.  BU 
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nous.  Si  nous  ne  connoiflons  pas  les  objets  que 

nous  avons  fous  l'oeil , comment  voulons-nous 


voir  clair  dans  les  profondeurs  éternelles  de  la 
foi  ? L’univers  que  Dieu  a livré  à notre  curio- 


fité  & à nos  difpuces , eft  un  abîme  où  nous 
nous  perdons  ; & nous  voulons  que  les  myftè- 
res  de  la  foi , qu’il  n’a  expoiés  qu’à  notre  doci- 
lité St  à notre  refped , n’ayent  rien  qui  échap- 
pe à nos  foibles  lumières  ? Ce  fecret  de  Dieu 
doit  nous  rendre  plus  refpcdueux  & plus  atten- 
tifs , mais  non  pas  plus  incrédules. 

i°.  La  Religion  eft  néceffaire  à l’homme  , 
parce  que  fa  raifon  eft  corrompue  , & la  foi 
feule  eft  le  remède  qui  la  guérit.  Il  étoit  na- 
turel à l’homme  de  connoîcre  Dieu , qui  eft  fa 
fin  & fon  principe , & d’adorer  toutes  fçs  di- 
vines perfedionsj  cependant,  jufqu’où  l’hom- 
me avoit-il  dégradé  (on  Créateur  ? il  n’y  avoit 
rien  de  fi  vil  dans  les  créatures  , dont  fon  im- 
piété ne  fe  fît  des  dieux.  Pallez  à la  morale  : 
tous  les  principes  de  l’équité  naturelle  étoient 
effacés  dans  le  cœur  de  l’homme.  C’eft  la  foi 


toute  feule  qui  a appris  aux  hommes  à connoî- 
tre  Dieu  & à l’adorer , & qui  a retracé  dans  fon 
cœur  les  traits  effacés  de  cette  loi  que  la  nature 
y avoit  gravée, 

}°.  La  Religion  eft  néceffaire  à l’homme  , 
pareeque  fa  raifon  eft  changeante  , & que  la  foi 
feule  eft  la  régie  qui  la  retient  & qui  la  fixe. 
Voyez  combien  autrefois , parmi  les  Paycns , 
de  vaines  difputes , de  queftions  fans  fin  , d’o- 
pinions différentes  fur  la  nature  de  Dieu  , fur 
l’immortalité  & la  nature  de  l’ame , fur  le  fou- 
verain  bien  de  l’homme  : parmi  les  Chrétiens 


mêmes,  voyez  cette  variété  infinie  de  Sedes  , 
qui  dans  tous  les  temsont  rompu  l’unité  , pour 
fuivre  des  dodrines  étrangères.  La  Foi  fixe 
toutes  ces  variations , parcequ’elle  eft  toujours 
la  même  dans  tous  lesliécles,  toujours  indé- 
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rendante  des  lieux,  des  teins , des  nations  & 
des  intérêts. 


LE  VENDREDI 

après  les  Cendres . 

Du  pardon  des  offenfes. 

DIviston.  F.  Injufiice  de  nos  haines.  II. 
Faujfctc  de  nos  réconciliations. 

I.  Partie.  I-ijuJlicedt  nos  haines.  Les  trois 
principes  les  plus  communs  des  amitiés  humai- 
nes font  le  goût , la  cupidité  , la  vanité.  La  Ré- 
gion & la  charité  n’uniiîent  prcfquc  perfon- 
ne  : ainfi  nous  haillons  les  hommes. 

i°.  Dès  qu’ils  choquent  notre  goût  : or  , 
cette  haine  cft  injufte  ; parcccjuc  cet  homme  , 
pour  n’ètre  pas  de  votre  goût , n’en  eft  pas 
moins  votre  frère,  enfant  de  Dieu  , membre 
de  Jefus-Chriff  , &c.  fon  humeur  n’efface  au- 
• cun  de  cci  auguff  es  traits.  Si  nous  n’étions  obli- 
gés que  d’aimer  ceux  pour  qui  nous  fentons  du 
goût  & de  l’inclination  , il  eût  été  inutile  que 
Jefus-Chrift  nous  fît  le  précepte  d'aimer  nos 
frères;  le  cœur  là-dclfus  n’en  a pas  befoin. 
D’ailleurs, un  Chrétienne  doit  pas  fe  conduire 
par  goût  & par  humeur,  mais  par  des  principes 
de  raifon,dc  fbi.de  religion  & de  grace.C’cft  une 
foiblcffe,  meme  félon  le  monde,  de  ne  régler 
nos  haines  & nos  amours  que  fur  la  bizarrerie 
de  nos  goûts  : l’Evangile  qui  veut  que  nous 
facrifiions  à la  fainteté  de  la  foi  & à la  fubli- 
mité  de  fes  régies  , non-feulement  nos  capri- 
ces, mais  nos  pcnchans  les  plus  légitimes,  fe- 
roit-il  là-defTus  plus  indulgent  ? De  plus , vous* 
meme  êtes-vous  Hu  goût  de  tout  le  monde  î 
Cependant , n’exigez  - tous  pas  qu’on  exeufç 
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ce  qu’il  peut  y avoir  de  choquant  dans  vos  ma- 
nières , fur  la  bonté  de  votre  cœur  ? Bien  plus  , 
la  caufe  de  cette  averfîon  , que  vous  {entez 
pour  votre  frère , n’eft-elle  pas  plus  en  vous  , 
j’entends  dans  votre  orgueil,  dans  l’incompa- 
tibilité de  votre  caraétérc  , que  dans  le  lien 
propre  ? n’eft-ce  pas  fon  crédit , fes  talens  , fa 
Fortune , qui  ont  fait  jufqu’ici  auprès  de  vous 
tout  fon  crime  ? Enfin , l’Evangile  n’exige  pas 
que  vous  ayez  du  goût  pour  votre  frère  ; il 
exige  que  vous  l’aimiez , c’eft-à-dire , que  vous 
le  loulfriez  , que  vous  l’excufiez , que  vous 
cachiez  fes  défauts,  que  vous  le  ferviez,  en 
un  mot , que  vous  faflicz  pour  lui  ce  que  vous 
voudriez  qu’on  fît  pour  vous  : car , la  charité 
n’effc  pas  un  goût  aveugle  & bizarre 5 c’elkm 
devoir  jufte , éclairé , raifonnable. 

i°.  Nous  haï (Tons  les  hommes,  lorfque  nous 
les  trouvons  contraires  à nos  intérêts , & qu’ils 
cherchent  à nous  nuire  : or , je  dis  que  la  hai- 
ne que  nous  avons  contre  ces  perlonnes , eft 
injufte.  Et  d’abord , en  haïlTant  votre  frère  , 
vous  ajoutez  à tous  les  maux  qu’il  vous  a faits, 
le  plus  grand  de  tous,  qui  eft  celui  de  le  haïr  : 
tous  les  maux  qu’il  vous  a faits  , n’ont  abouti 
qu’à  vous  ravir  des  biens  frivoles  & paflagers  j 
la  haine  que  vous  avez  pour  lui , perd  voue 
ame , & vous  prive  pour  toujours  du  droit  que 
vous  avez,  à un  royaume  immortel.  De  plus  , 
que  vous  reviçnt-il  de  votre  animofité  conue 
votre  frère?  Vous  reftitue-t-elle  les  avantages 
qu’il  vous  a ravis  ? Si  vous  cherchez  à vous 
confoler  en  le  haïlTant,  c’eft  une  manière  bar- 
bare de  fe  confoler.  Outre  cela , fi  vous  étiez 
vraiment  Chrétien , fi  vous  aviez  de  la  foi , 
loin  de  haïr  ceux  dont  Dieu  s’eft  fervi  pour 
renverfer  vos  efpérances  & vos  projets  de  for- 
tune , vous  les  regarderiez  comme  les  iuftru- 
niens  des  miféricordes  de  Dieu  fur  votre  ame  » 
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qui  s’eft  fervi  de  leur  mauvaife  volonté  pour 
vous  fauver , en  mettant  des  obftacles  à vos 
partions  déréglées , & vous  demanderiez  à Dieu 
qu’il  leur  infpire  un  repentir  fincère , & qu’il 
ne  permette  pas  que  ceux  qui  ont  tant  contri- 
bué à votre  falut , périfTent  eux-mêmes. 

3°.  Nous  haïflons  les  hommes  , lorfqu’ils 
bleflent  notre  vanité , en  nous  décriant  par  des 
médifances  & des  calomnies  : or , cette  haine 
eft  injufte.  Car,  d’abord  il  eft  injufte  d’exiger 
qu'on  nous  approuve  en  tout , & que  les  au- 
tres ne  voyent  pas  des  défauts  & des  foiblelTes, 
que  nous-mêmes  Tentons  au  - dedans  de  nous. 
Outre  cela , nous  devons  nous  défier  des  rap- 

Ïiortsqu’on  nous  a faits  de  notre  frère  : car  , 
'expérience  ne  nous  apprend  que  trop , qu’on 
groflit  fouvent  des  bagatelles , & qu’on  enve- 
nime les  difcours  les  plus  innocens  : mais  je 
veux  que  les  faits  dont  vous  vous  plaignez  ne 
fbient  pas  douteux  : votre  frère  n’a-t-il  pas 
de  fon  côté  les  mêmes  reproches  à vous  faire  ? 
Scs  defauts  vous  ont  - ils  toujours  trouvé  fort 
indulgent  & fort  charitable?  Votre  fenfibilité 
n’eft  donc  pas  bien  fondée?  Suppofons  même 

3ue  vous  n’ayez  rien  à vous  reprocher  du  côté 
e la  modération  envers  votre  frère  : que  fai- 
tes-vous en  le  haïflant?  vous  n’effacez  pas  les 
impreflions  finiftres  que  fes  difcours  ont  pu. 
laifTer  dans  l’efprit  des  autres  ; & vous  faites 
à votre  cœur  une  nouvelle  plaie.  Mais  voici 
enfin  une  raifon  plus  forte  que  toutes  les  au- 
tres : l’amour  propre  fu/firoit  pour  aimer  ceux 
qui  nous  aiment  & qui  nous  louent  : mais  la 
Religion  va  plus  loin  : elle  veut  que  nous  ai- 
mions ceux  qui  nous  haïrtent , qui  nous  déchi- 
rent; elle  met  à ce  prix  les  raiféricordes  de 
Dieu  fur  nous , nous  déclarant  qu’il  n’y  a point 
de  pardon  à efpércr  pour  nous  , fi  nous  ne 
l’accordons  à nos  frères.  Yous  convenez , di- 
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rez-vous,  des  maximes  de  la  Religion  là-deffius  J 
mais  il  faut  avoir  égard  aux  loix  de  l'honneur, 
qui  veulent  qu’un  homme  foit  deshonoré  , 
s'il  pardonne  des  difcours&  des  procédés  d’une 
certaine  nature.  Mais , premièrement , le  Prin- 
ce a noté  d’une  infamie  éternelle  cçs  vengean- 
ces auxquelles  l’erreur  publique  avoit  attaché 
une  gloire  déplorable.  Secondement , une  ma- 
xime abominable , que  la  barbarie  des  premiè- 
res mœurs  de  nos  ancêtres  toute  feule  a con- 
facréc , & a fait  palfer  jufqu’à  nous  , ne  doit 
pas  l’emporter  fur  toutes  les  régies  du  Chriftia- 
nifmc,  & fur  les  loix  les  plus  inviolables  de 
l’Etat:  on  ne  peut  pas  fe  deshonorer  en  obéif- 
fant  à Dieu  & à fon  Prince. 

II.  Partie.  Fauffeté de  nos  réconciliations. 
Nos  réconciliations  font  faulTes,  foit  qu’on  les 
confidèrc  dans  leur  principe , foit  qu’on  en  exa- 
mine les  démarches  & les  fuites. 

i°.  FaulTes  dans  leur  principe.  Une  réconci- 
liation linccre  doit  prendre  fa  fource  dans  la 
charité.  Or , des  motifs  purement  humains , 
font  d’ordinaire  la  fource  de  nos  réconcilia- 
tions : on  fe  réconcilie  pour  céder  aux  inftan- 
ces  de  fes  amis , pour  éviter  certain  éclat  dé- 
figréable , par  complaifance  pour  quelqu’un  , 
pour  fe  faire  une  réputation  de  modération  8c 
de  grandeur  dame , &c.  Or , rien  que  d’humain 
dans  tous  ces  motifs  ; & la  preuve  que  la  cha- 
rité n’y  entre  pour  rien , c’eft  que  des  pécheurs 
qui  ne  lailTent  paroître  d’ailleurs  aucun  ligne 
de  piété , fe  réconcilient  pourtant  tous  les  jours 
avec  leurs  frères.  Or,  feroit  - il  portable  que 
«eux  qui  ne  fauroient  fe  vaincre  fur  les  devoirs 
les  plus  aifés  de  la  vie  chrétienne , paradent 
des  héros  dans  1’accomplilTcmçnt  de  celui-ci  , 
Je  plus  difficile  de  tous  î 

i°.  Fauflcs  dans  leurs  démarches.  Il  a fallu 

des  ménagcmcHS  infinis , ôc  toute  l’habileté  de 
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vos  amis , pour  vous  réconcilier  avec  votre: 
frère  : or , tous  ces  ménagemens  auroient  - ils 
été  néceilaires , auroit-il  fallu  tant  d’entremet- 
teurs, (i  vous  ne  haïfiiez  plus  votre  frère  , ft 
vous  l’aimiez  lincéremcnt  ? Vous  avez  exigé 
des  conditions  , vous  n’avez  voulu  avancer 
que  jafqu’à  un  certain  point  : la  charité  ne  con- 
noît  rien  de  tout  cela  ; elle  n’a  qu’une  régie  , 
c’eft  d’oublier  l’injure  , & d’aimer  fon  frère 
comme  foi-même.  Il  y a à la  vérité  , fouvent 
des  mefures  de  prudence  à obferver  , avant  de 
le  réconcilier  publiquement  : mais  c’eft  la  cha- 
rité qui  doit  régler  ces  mefures , 5c  non  pas  la 
vanité  ; les  réconciliations  où  il  entre  tant  de 
précautions  & de  myftères  , rapprochent  les 
perfonnes,  mais  ne  rapprochent  pas  les  affe- 
ctions. Jelus-Chrift  nous  dit  fimplement:  Allez 
vous  réconcilier  avec  votre  frère  ; il  veut  que 
la  charité  toute  feule  fe  mêle  de  nous  réconci- 
lier avec  lui. 

3°.  Audi  les  fuites  de  nos  réconciliations  font- 
elles  vaincs.  Vous  dites  que  vous  ayez  pardon- 
né à votre  frère  , mais  que  votre  parti  cft  pr  is 
de  ne  le  pas  voir  i done  vous  ne  lui  avez  pas 
pardonné  , & vous  ne  l’aimez  pas:  cai'Ori  ne 
craint  point  de  voir  ce  qu’on  aimé.  Voudriez- 
vous  que  Dieu  vous  aimât,  à condition  qu'il 
ne  vous  verrait  jamais?  La  marque  la  moins 
équivoque  de  notre  animolîté  contre  quelqu’un, 
c’eft  de  ne  pouvoir  fouftrir  fa  préfence. 

Eli  bien  ! dites-vous , je  le  verrai;  je  ne  man- 
querai point  aux  bicnfcances:  mais  je  fai  à quoi 
m’en  tenir;  il  ne  doit  pas  beaui^pup  compter 
fur  mou  amitié.  Vous  vous  trompez  , (i  vous 
croyez  que  c’cft-là  pardonner  à votre  frère  8c 
l’aimer  : la  charité  que  l’Evangile  vous  ordon- 
ne cft  dans  le  coeur  ; ce  n’eft  pas  une  fimple 
bienféance , un  vain  extérieur  ; c’eft  un  amour 
cffeéhf , parecque  les  hommes  ne  font  pas  unis 
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enfemble  par  des  liens  extérieurs  feulement 
mais  par  les  liens  facrés  & intimes  de  la  foi  , 
de  l’efpérance , de  la  charité.  Audi , confultez 
le  public  fur  vos  réconciliations  : malgré  tou- 
tes les  apparences  que  vous  gardez  avec  votre 
£rère,  c’eft  une  opinion  établie  dans  le  monde  , 
que  vous  ne  l’aimez  point  ; ce  qui  montre  que 
le  public  vous  connoit  mieux  que  vous  ne  vous 
connoilfez  vous-même. 


LE  I.  DIMANCHE  DE  CARÊME. 

Sur  la  parole  de  Dieu. 

DIvision.  I.  Difpojttions  qui  doivent  con- 
duire les  Fidèles  dans  le  lieu  faint , pour  en- 
tendre la  parole  de  Dieu.  II.  Dans  quel  e/prit 
on  doit  enfui  te  i écouter. 

I.  Partie.  Trois  difpofitions  doivent  vous 
conduire  dans  le  lieu  faint,  pour  entendre  la  pa- 
role de  Dieu. 

1.  Difpoftion.  C’eft  un  defir  qu’elle  vous 
foit  utile.  Ainli , vous  devez  , avant  de  venir 
dans  nos  temples , vous  adrelfer  au  Père  des 
lumières , & lui  demander  qu’il  vous  donne  ces 
oreilles  du  cœur  , qui  feules  font  entendre  la. 
voix  ; qu’il  forme  dans  vos  cœurs  le  goût  des  vé- 
rités qu’il  met  dans  la  bouche  desMiniftrcs.Si  les 
Ifraélites  furent  obligés  d’ufer  de  tant  de  prépa- 
rations pour  venir  entendre  la  Loi  que  l’Ange 
leur  donna  6g  la  part  de  Dieu  ; combien  ces 
préparations  font- elles  plus  nécelfaires  pour 
entendre  une  Loi  bien  plus  faintc , qui  eft  la 
Loi  de  Jefus-Chrift  ? Cependant,  vous  venez 
entendre  la  parole  de  Dieu  fans  aucune  prépa- 
ration; c’eft  la  curiofité , un  loilir  inutile,  la 
coutume , des  vues  peut-être  plus  criminelles 


Digitizéd  by  Google 


Analyfes  des  Sermons. 
qui  vous  amènent  ici  : nul  motif  de  falut  ne 
vous  y conduit. 

IL  Difpofition.  Une  difpofition  de  douleur 
& de  conîiifion , fondée  fur  le  peu  de  fruit  que 
Vous  avez  retiré  jufqu’ici  de  tant  de  vérités 
entendues.  Rappeliez  tant  de  mouvemens  de 
componction , tant  de  pieufes  réfolutions  in- 
fpirées  en  ce  lieu , toujours  fans  aucune  fuite  ; 
fongez  que  les  vérités  qui  n’ont  fait  fur  vous 
qu’une  imprcflîon  paffagère,  font  autant  de 
témoins  qui  dépoferont  contre  vous  devant  le 
tribunal  de  Jefus-Chrift.  Que  de  réflexions  à 
faire  là-deffus!  quel  fujetdc  crainte!  Mais  hé- 
las ! ce  fentiment  de  douleur  fur  le  peu  d’ufa- 
ge  de  tant  d’inftruétions  entendues  , n’eft  pas 
meme  connu  : on  peut  en  juger  par  l’extérieur 
avec  lequel  on  vient  entendre  la  parole  fain- 
te  ; il  n’eft  pas  différent  de  celui  qu’on  porte- 
roit  dans  une  affemblée  profane.  Combien  de 
pécheurs  meme,  bien  loin  d’être  afligés  du 
peu  d’ufage  qu’ils  ont  fait  des  vérités , fe  fa- 
vent  peut-être  bon  gré  d’y  être  infenfibles  ? pi- 
res en  cela  que  ceux  qui , avec  une  vie  d’ail- 
leurs criminelle  , confervcnt  du  moins  toujours 
un  refte  de  refpeél , une  force  de  fenfibilité 
pour  la  vérité. 

III.  Difpofition.  Un  fentiment  dereconnoif- 
fance  fur  ce  moyen  de  falut  que  Dieu  vous 
ménage  , en  vous  confcrvant  le  dépôt  de  la 
vérité,  & continuant  au  milieu  de  vous  la  fuc* 
ceftion  des  Miniftres  légitimes  , fculs  autorifés 
à vous  l’annoncer.  Le  plus  terrible  châtiment 
dont  Dieu  frappoit  autrefois  les  Juifs , c’étoit 
de  leur  ôter  les  Prophètes  véritables  , & de 
permettre  qu’il  s’élevât  parmi  eux  de  faux  Do- 
cteurs ; au  contraire , malgré  les  iniquités  des 
Chrétiens , qui  fcmblent  montées  à leur  com- 
ble , il  ne  celle  de  leur  fufeiter  des  Pafteurs 
qui  leur  annoncent  une  doctrine  faine  & irr£>. 
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préhenfiblc.  Or,  venez-vous  les  écouter  aveé 
un  cœur  touche  dcreconnoilTance  ? Hélas!  vous 
n’apportez  ici  qu’un  dégoût  d’irréligion  & de 
vanité  ; vous  êtes  des  fpeélateurs  oififs  & cu- 
rieux , qui  ne  fc  propofent  que  d’entendre- 
quelque  chofc  de  nouveau  : auili  , ii  Dieu  ne 
vous  punit  pas  en  retirant  du  milieu  de  vous 
Tes  Prophéces,  il  vous  en  fufcice  qui  vous  plai- 
fenr , mais  qui  ne  vous  convertillcnt  pas  ; & 
c’eft  ainfi  qu’il  exerce  en  fccrct  des  jugemens 
terribles  & févères. 

II.  Partie.  Dans  quel  cfpril  deve^-vous  écou- 
ter la  parole  fainte  ? 

i°.  Son  autorité  eft:  divine.  Ce  n’eftpas  no- 
tre parole  que  nous  vous  annonçons , mais  la 
parole  de  celui  qui  nous  envoyé  : donc  vous 
devez  écouter  cette  divine  parole  ; première- 
ment , avec  docilité  ; cependant  combien  de 
ces  hommes  fages  à leurs  propres  yeux  , qui 
viennent  ici  toujours  en  garde  contre  les  véri- 
tés, qu’on  leur  annonce  , qui  regardent  notre 
miniftère  comme  un  art  d’exagération  & d hy- 
perbole , qui  oppofent  tout  bas  à la  vérité  qu’ils 
entendent , les  maximcs  & les  préjugés  du  mon- 
de qui  la  contrcdifent  ! Hélas  ! ils  nous  accu- 
fent  d’exagérer;  &c  Dieu  nous  jugera  peut-être, 
fur  ce  que  nous  aurons  affoibli  la  vertu  & la 
force  de  fa  parole.  Secondement,  ^autorité  de 
la  parole  étant  divine,  vous  devez  l’écouter 
avec  un  cfprit  de  fincérité  & d’application  fur 
vous-même  ; c’cft-à-dirc , vous  mefurer  fur  cet- 
te régie,  vous  juger  par  cette  loi  : cependant 
nul  ne  prend  ici  pour  foi  la  vérité  qui  l'attaque 
& qui  le  condamne;  on  n'y  découvre  que  les. 
défauts  des  autres. 

z°,  La  fin  de  la  parole  divine,  c’cft  la  con- 
verlîon  des  cœurs , l'établi  dénient  de  la  vérité  , 
la  deftruétion  de  l’erreur  & du  péché,  la  fan- 
itification  du  nom  de  Jefus-Chnit  j donc  vous. 
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devez,  l’écouter,  premièrement  avec  un  re  , 
religieux  qui  ne  mcprifc  pas  la  fimplicité  de 
nos  difeours.  Ainlï , quelque  éclairé  que  vous 
{oyez  d’ailleurs , vous  ne  devez  pas  vous  faire 
de  vos  prétendues  lumières , un  titre  pour  né- 
gliger les  in  {fractions  que  l’Eglife  donne  aux- 
Fidèles  ; l’onéfion  de  l’Efprit  vous  apprendra 
toujours  ici  ce  que  vous  ignorez  peut-etre  en- 
core : cependant , fous  prétexte  qu’on  en  fait 
alfés,  que  des  lectures  chrétiennes  , & un 
peu  de  réflexion  dans  la  retraite , font  plus  uti- 
les que  nos  difeours , on  fe  bannit  de  ces  afiem- 
blécs  faintes.  Secondement , vous  devez  l’é- 
couter avec  un  efprit  de  foi  ; c’efl- à-dire,  avec 
un  amour  pour  la  parole  fainte  indépendant 
des  talens  de  l’homme  qui  vous  l’annonce , qui 
vous  la  faiTe  trouver  belle , divine  , digne  de 
tous  vos  hommages  dans  une  bouche  même 
impolie  & gvoîlièrc:  cependant  on  ne  vient  ici 
que  pour  s’ériger  en  juge  & en  ccnfeur  , que 
pour  décider  du  mérite  de  ceux  qui  l’annon- 
cent. L'efprit  de  curiofité  ne  doit  pas  non  plus, 
vous  amener  ici  ; car  notre  miniltère  n’eft  point 
un  art  vain  & frivole , qui  ne  fe  propofe  que 
l’arrangement  du  difeours  & la  gloire  de  l’élo- 
quence : cependant,  loin  de  venir  chercher  ici; 
des  remèdes  à vos  maux , vous  venez  y cher- 
cher de  vains  ornemens , qui  amufent  les  ma- 
lades fans- les  guérir  j vous  venez  chercher  l’hac- 
monie  & l’ornement  dans  les  vérités  férieufes; 
de  la  moralede  Jefus  Chtifl,  oubliant  que  nous, 
femmes  dans  la  chaire  chrétienne , non  pour 
vous  plaire  &.  vous  amufer,  niais  pour  vous, 
iulhuire,  pour  yous  reprendre,  5e  pour  vous. 
faoéÜiier. 
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LE  LUNDI  DE  LA  I.  SEMAINE i 

Sur  la  vérité  d'un  avenir. 

4 

DTvxsion.  I.  La  certitude  £ un  avenir.  I.  La 
nccejjité  d'un  avenir.  III.  Le  fentiment  fe - 
cret  d'un  avenir. 

I.  Partie.  Certitude  d'un  avenir.  Elle  eft  ju* 
ftifiée  par  les  plus  pures  lumières  de  la  raifon  j 
& c’eft  la  vérité  la  plus  confolante  de  la  foi  : au 
lieu  que  l’incertitude  que  l’incrédule  y oppofe, 
eft , 

i°.  Sufpcéte  dans  le  principe  qui  la  produit.' 
Car  l’impie  porta  d’abord  en  naiifant  les  princi- 
pes de  religion  naturelle  connus  à tous  les  hom- 
mes ; il  crut  un  avenir , desrécompenfes  pour 
la  vertu , & des  châtimens  pour  les  crimes.  De- 
puis quand  a-t-il  ceffé  de  croire?  A-t-il  exa- 
miné ? a-t-il  confulté  ? Point  du  tout  j la  croyan- 
ce des  vérités  s’eft  affoiblie  en  lui  à mefure  que 
fes  mœurs  fc  font  déréglées  : voilà  la  fource 
de  toute  incrédulité , le  déréglement  du  cœur  j 
on  ne  trouve  point  des  hommes  véritablement 
fages , chartes , tempérans  , &c.  qui  n’attendent 
point  d’avenir.  Il  eft  confolant  pour  les  Fidèles 
de  voir  qu’il  faut  renoncer  à toutes  les  vertus, 
avant  que  de  renoncer  à la  foi. 

i°.  Cette  incertitude  eft  infenfée  dans  les 
raifons  fur  lefquelles  elle  s’appuye.  Il  faudrait 
des  raifons  bien  décifivcs  pour  ne  rien  croire  î 
car  ce  ferait  fureur  & extravagance  de  hasar- 
der un  intérêt  aufli  férieux  que  celui  de  fon  éter- 
nité fur  des  preuves  légères  & frivoles.  Or, 
quelles  font  les  grandes  raifons  qui  ont  déter- 
miné l incrédule  à prendre  le  parti  de  ne  rien 
croire  î il  n’a  que  des  discours  vagues , des 
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doutes  ufés , des  fuppofitions  chimériques  : on 
ne  fait , dit-il , ce  qui  fc  pafle  dans  cet  autre 
monde  dont  on  nous  parle  j perfonne  n’en  eft 
jamais  revenu:  au  lieu  que  le  Fidèle  croit  un 
avenir  fur  l'autorité  de  l’Ecriture , fur  la  dé- 
pofition  des  Apôtres  qui  ont  répandu  leur  fang 
pour  rendre  gloire  à la  vérité  , fur  l’accom- 
pliffement  des  prophéties , fur  la  tradition  de 
tous  les  fiéclcs  ; lequel  des  deux  fait  un  meil- 
leur ufage  de  fa  raifon  ; Bien  plus , quand  les 
vaines  raifons  de  l’impie  balanceroient  les 
vérités  folides  8c  évidentes  qui  nous  promet- 
tent l’immortalité  , il  devroit  du  moins  défi- 
ler que  le  fentiment  de  la  foi  fût  véritable. 
Ce  fentiment  fait  honneur  à l’homme  ; il  lui 
apprend  que  fon  origine  eft  célefte  , & fes  ef- 
pérances  éternelles  : au  lieu  que  rien  de  plus 
trifte  , rien  de  plus  humiliant  pour  l’homme  , 
qu’une  doélrine  qui  le  confond  abfolumenc 
avec  la  bête.  Outre  cela  fon  propre  intérêt  de- 
vroit porter  l’impie  à croire  un  avenir  : il  ne 
rifque  rien  en  le  croyant  ; fa  crédulité , s’il  fe 
trompe , n’aura  aucune  fuite  fâcheufe  j il  vi- 
vra avec  honneur , avec  probité , avec  inno- 
cence. Il  aura  perdu  quelques  plaifirs  fenfucls 
& rapides , qui  l’auroient  bientôt  lalfé  par  le 
dégoût  qui  les  fuit , ou  tyrannifé  par  les  nou- 
veaux defirs  qu’ils  allument  : mais  s’il  y a un 
avenir  ; il  perd  les  biens  éternels , la  pofTef- 
fion  de  Dieu  même  j & il  va  trouver  des  ar- 
deurs dévorantes , un  fupplice  fans  fin  &c  fans 
mefure. 

L’incertitude  de  l’impie  eft  affreufedans 
fes  conféqucnccs.  Premièrement , fi  tout  doit 
finir  avec  nous , d'où  vient  que  nous  hc  fom- 
mes  pas  parfaitement  heureux  fur  la  terre  ï 
tous  les  autres  êtres , contens  de  leur  deftina- 
tion,  paxgxlTenc  heureux  à leur  maniéré  dans 
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la  lituation  où  Dieu  les  a places  ; l’hommef 
feul  eft  inquiet  & mécontent  , en  proie  à Tes 
defirs,  & ne  rencontre  rien  ici  - bas  où  fon 
coeur  puiflé  fe  fixer.  Secondement  , fi  tout 
meurt  avec  le  corps , qui  a pu  perfuader  à tous 
les  hommes  de  tous  les  fiéclcs  & de  tous  les 
pays  que  leur  ame  étoit  immortelle  ? ce  n'clV 
pas  une  coîlufion  ; car  on  ne  peut  faire  conve- 
nir enfemblc  les  hommes  de  tous  les  pays  & 
de  tous  les  fiéclcs  ; ce  n’eft  pas  un  préjugé 
de  l'éducation  , qui  eft  différente  félon  les 
différais  pays  : ce  n’eft  pas  une  fcétc  , car  ce 
dogme  n’a  point  eu  de  chef  & de  proteéleursj 
les  hommes  fe  le  font  perfuadé  à eux-mêmes. 
Troifiémement , fi  tout  meurt  avec  nous,  il 
faut  que  l'univers  prenne  d’autres  loix,  d’au- 
tres moeurs , d’autres  ufages  : car  les  loix  qur 
nous  unifient , les  devoirs  les  plus  facrés  de  la 
vie  civile,  ne  font  fondés  que  fur  la  certitude 
d’un  avenir  : tout  eft  confondu  fur  la  terre,  8c 
toutes  les  idées  du  vice  & de  la  vertu  font  rcu- 
verfées. 

II.  Partie.  Nécejjfité  d'un  avenir , & fa  con- 
formité avec  l'idée  d’un  Dieu  fage  , 6’  le  fenti- 
ment  de  la  propre  confcience. 

i°.  Néccffité  d’un  avenir  conforme  à l’idée 
d’un  Dieu  fage.  L’impic  demande , s’il  eft  di- 
gne de  la  «grandeur  de  Dieu  de  s’amufer  à ce 
qui  fe  paffe  parmi  les  hommes  , de  compter 
leurs  vices  ou  leurs  vertus  , &c.  Remarquez 
d’abord  que  c’cft  l’impie  lui-même  qui  dégrade 
la  grandeur  de  Dieu  5 comme  s’il  lui  falloir  des 
foins  & des  attentions  pour  voir  ce  qui  fe  paffe 
fur  la  terre.  Enfuite  je  lui  demande  à mon. 
tour  : S’il  eft  de  la  grandeur  de  Dieu  de  laiffer 
les  vices  & les  vertus  lans  châtiment  Si  fans 
rccompenfc  ; il  eft  donc  égal  d’être  vicieux  ou 
vertueux  ? Dieu  n’aime  pas  davantage  la  vertu. 
*uç  lç  yicç  ? ou  plutôt  il  préféré  le  vice  à la 
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vertu?  car  les  impies  font  prcfquc  toujours  les 
heureux  de  la  terre  ; au  contraire , l'affliction 
& l'opprobre  font  d'ordinaire  ici-bas  le  parta- 
ge des  gens  de  bien.  Quel  Dieu  de  ténèbres  , 
de  foiblelle , de  confufîon  S:  d'iniquité  le  forme 
l’impie  ! un  Dieu  qui  met  fa  grandeur  à laiffler 
le  monde  qu’il  a créé  dans  un  défordre  uni- 
vcrfel. 

i°.  Néccfiité  d’un  avenir  conforme  au  fen ti- 
nrent de  la  propre  confciencc..JDieu  a créé 
1-homme,  feul  de  tous  fes  ouvrages  capable  de 
connoître  & d’aimer  l’auteur  de  fon  être;  il  a 
mis  en  lui  des  penfés  fi  hautes,  des  defirs  ff 
vaftes,  des  fentimensfi  grands.:  &c  cependant- 
cet  homme  ne  feroit  fait  que  pour  la  terre  , 
pour  paffler  un  petit  nombre  de  jours  comme  la 
bête,  en  des  occupations  frivoles,  ou  des  plai- 
firs  fenfuels  ? Ce  qui  eft  donc  digne  de  Dieu  , 
c’eft  de  veiller  fur  cet  univers , d’aimer  dans  fes 
créatures  les  vertus  qui  le  rendent  lui-même 
aimable , de  haïr  en  elles  les  vices  qui  défigu- 
rent en  elles  fon  image  , de  rendre  heureufes 
avec  lui  les  âmes  qui  n’ont  vécu  que  pour  lui , 
de  livrer  à leur  propre  malheur  celles  qui  ont 
cru  trouver  une  félicité  hors  de  lui  : voilà  le 
Dieu  des  Chrétiens. 

L’impie  prétend  que  Dieu  étant  jufte  , ne 
doit  pas  punir  comme  des  crimes,  des  pen-‘ 
chans  de  plaifir  nés  avec  nous , & qu’il  nous  a 
lui-même  donnés.  Quel  blaiphême  1 Car  fi  vous 
prétendez  juftifier  toutes  vos  aétions  par  le» 
panchans  iccrets  qui  vous  y portent , les  plus 
grands  crimes  deviendront  permis,  & nos  pan- 
chans & nos  defirs  feront  1 unique  régie  que 
nous  aurons  à fuivre  : auffl  la  nature  toute 
feule  fit  fentir  aux  Payens  la  nécefucé  d’une  lu- 
mière fupérieure  aux  fens  qui  en  réglât  l’ufa- 

Êe , & fît  de  la  raifon  un  frein  aux  pallions 

umaiues.  Donc  ces  penchans  vicieux , ou  ne 
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viennent  pas  <le  la  première  inftitution  de  Ta- 
nature,  ou  ils  en  font  un  dérangement,  puifque 
toutes  les  loix  n’ont  été  faites  que  pour  les  modé- 
rer, & que  dans  tous  les  lïédcs,  tous  ceux  qui 
fe  font  livrés  fans  réfcrveàlcurs  panchans , onc 
été  regardés  comme  des  montres , & comme 
l’opprobre  de  l’humanité.  D’ailleurs , rendons 
juftice  à l’homme,  ou  plutôt  à l’auteur  qui  l’a 
formé  : fi  nous  trouvons  en  nous  des  panchans 
de  vice  & de  volupté , nous  y trouvons  aulli 
des  fentimens  de  vertu  , de  pudeur  & d’inno- 
cence. Pourquoi  donc  entre  deux  panchans  , 
l’impie  décide-t-il , que  celui  qui  nous  poulïe 
vers  les  fens , cft  plus  conforme  à la  nature 
de  l’homme , & n’a  rien  de  criminel  ? Si  tous 
les  hommes  étoient  corrompus,  peut-être  au- 
raient - ils  raifon  de  dire , que  les  panchans 
qui  nous  portent  vers  les  lens,  fout  infépara- 
bles  de  notre  nature  : mais  il  y a des  Juftes  fur 
la  terre  > il  y a des  âmes  chartes  , fidèles,  ti- 
morées , qui  ont  hérité  de  la  nature  les  mê- 
mes panchans  que  l’impie  , mais  qui  ont  par- 
deifus  lui  la  force  d’y  réfifter.  N’attribuons 
donc  point  à Dieu  une  foiblelTe  qui  cft  l’ou- 
vrage de  nos  propres  déréglcmens.  Dieu  eft 
donc  jufte  Iorfqu’il  punit  les  tranfgrelfions  de 
fa  loi  -,  & l’impie  fe  trompe  * lorfque  pour  der- 
nicre  rellource  , il  s’imagine  que  la  récom- 
penfc  du  Jufte  fera  la  réînrre&ion  à une  vie 
immortelle  ; & la  punition  du  pécheur  , l’a- 
néantifTement  éternel  de  fon  ame.  Car  ce  ne 
ferait  pas  une  punition  pour  l’impie  de  n’être 
plus } c’eft-là  ce  qu’il  dcfîre.  Ce  n’cft  pas  ainfi 
que  Dieu  punit  : l’efpérancc de  l’impie  périra; 
nuis  fes  crimes  ne  périront  pas  avec  lui  : la 
mort  a borné  fes  crimes,  mais  clic  n’a  pas  bor- 
né fes  defirs  criminels  ; fes  tourmens  feront 
donc  aulli  éternels,  que  fes  plaifirs  1’auroieaC 
été , s’il  eût  été  le  maître  de  la  deftinée. 
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LE  MARDI  DE  LAI.  SEMAINE . 

Sur  le  rejpeft  dans  les  Temples. 

Division. Trois  difpofttions  qui  doivent  nous 
accompagner  dans  nos  Temples.  1.  Difpo- 
fition.  de  pureté  & d'innocence.  II.  Difpofitionde 
frayeur  & de  recueillement.  III.  Difpojfition  de 
décence  & de  modeftie  intérieure. 

I.  Partie.  Difpofition  de  pureté  & d'inno- 
cence. La  préfence  de  Dieu  répandue  fur  toute 
la  terre , eft  une  raifon  qui  nous  oblige  de  pa- 
roîtrc  partout  purs  & fans  tache  à les  yeux  : 
aulli  le  pécheur  qui  porte  une  confcience  im- 
pure, eft-il  une  efpéce  de  profanateur  de  la 
terre.  A combien  plus  forte  raifon  nos  Tem- 
ples faints , qui  font  particuliérement  confa- 
crés  à Dieu,  où  la  divinité  elle -même  réfide 
corporellement , pour  ainfi  dire , demandent- 
ils  que  nous  y paroilfions  purs  & fans  tache  , 
de  peur  de  deshonorer  la  (ainteté  de  Dieu  qui 
les  habite  ? 

Lorfque  le  Temple  de  Salomon  eut  été  bâti , 
Dieu  prit  les  précautions  les  plus  févères , pour 
que  les  hommes  n’ofalTent  y paroître  en  fa 
préfence  couverts  de  taches  & de  fouillures. 
Après  combien  de  barrières  & de  féparations 
fe  préfentoit  le  Saint  des  Saints  j ce  lieu  inac- 
cellïblc  à coût  mortel , excepté  au  feul  fouve- 
rain  Pontife  , qui  n'y  entroit  même  qu'une 
fois  dans  l’année  après  bien  des  préparations? 
La  bonté  divine  , dans  la  loi  de  grâce , n’a 
plus  mis  ces  barrières  terribles  entre  lui  &: 
l'homme  ; il  a permis  à tout  Fidèle  d’appro- 
cher du  Saint  des  Saints  : mais  ce  n’en:  pas 
que  fa  fainteté  exige  moins  d'innocence  de  la 
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pàrt  des  Chrétiens  ; an  contraire,  il  veut  nous 
faire  fentir  quelle  doit  être  la  fainreté  du 
Chrétien  , obligé  de  foutenir  tous  les  jours 
aux  pieds  des  Autels  la  préfcnce  du  Dieu  qu’il 
invoque  & qu’il  adore  ; d’où  il  s’enfuit  que 
c’elt  la  fainteté  feule  qui  nous  ouvre  ces  por- 
tes facrées , & que  nous  ne  fommes  plus  di- 
gnes d'y  entrer  , fi  nous  fommes  des  Chré- 
tiens impurs.  En  effet , tout  ce  qui  fe  pafle 
dans  nos  Temples  , les  Myftères  que  nous  y 
célébrons  , l’Hoftie  qu’on  y offre  , les  Canti- 
ques facrés  qu’on  y entend , tout  cela  fuppofe 
la  juftice  &l  la  fainteté  dans  les  fpeétateurs  : 

& c’eft  tellement  l’intention  de  l’Églife  , que 
tout  ce  qui  elt  dans  nos  Temples  lbit  faint , 
quelle  confacrc  même  les  pierres  de  ces  édifi- 
ces facrés  ; qu ‘autrefois  elle  refufoit  des  tom- 
beaux aux  corps  des  Pidéles  dans  l’enceinte  de 
fes  murs;  & que  les  pénitens  publics  eux-mê- 
mes éteient  exclus  durant  long-tcms  de  i’aflt- 
ftancc  aux  faints  myftères  ; ce  n’étoient  que  < 

leurs  larmes  & leurs  macérations  qui  leur  ou-  1 

vroient  enfin  les  portes  facrces.  c 

L’Eglife , il  eft  vrai , 11c  fait  plus  ce  difeer-  <j 

tiement  févère  ; mais  l’Eglife  fuppofe  que  lï  { 

vous  n’étes  pas  jufte  , en  venant  ici  paroître-  d 

devant  la  majefté  d’un  Dieu  faint  , vous  y 
portez  du  moins  des  defirs  de  jùftice  & de  pé-  c, 

nitence  ; S:  ce  font  ces  defirs  feuls  qui  peuvent  a 

Vous  autorifer,  & vous  donner  droit  de  venir  p 

paroître  ici  dans  le  lieu  faint.  Et  en  effet , fc 
fentir  coupable  des  crimes  les  plus  honteux  , d; 

& venir  paroître  ici  devant  Dieu  fans  être  cj 

touché  du  moins  de  honte  & de  douleur , fans  d 

penfer  du  moins  aux  moyens  de  fortir  d’un 
état  fi  déplorable  , c’eft  profaner  le  Temple  -j 

de  Dieu , outrager  fa  gloire  & fa  majefté  , & ç. 

la  fainteté  de  fes  Myftères  : car  dès  que  vous 
paroiûcz  ici  avec  un  ccewr  corrompu  & en-  ' n 


Digitized  by  Google 


Analyfes  des  Sermons . ÿçÿ 
durci,  vous  défavouez  le  miniftère  du  Prêtre 
qui  offre  à votre  place  ; vous  infultez  à l’a- 
mour de  Jcfus-Chrift  lui-même , qui  vous  of- 
fre à fon  Père  comme  une  portion  de  cette 
Eglifc  pure  2c  fans  tache  qu’il  a lavée  dans  fou 
fang ; vous  infultez  à la  piété  de  l’Eglife  , qui 
vous  croyant  uni  a fa  foi  & à fa  charité , vous 
met  dans  la  bouche  des  fentimensde  religion, 
de  douleur  & de  pénitence  : vous  êtes  donc  là 
comme  un  anathème  2c  comme  un  impofteur , 
qui  dc-favouez  en  fecret  tout  ce  qui  fc  palfe  en 
public. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  conclure  dc-li , qu’it 
faut  fe  bannir  de  nos  Temblcs,  Iorfqu’on  eft 
pécheur.  A Dieu  ne  plaifc:  c'eût:  alors  qu’il  faut 
venir  chercher  fa  délivrance  dans  ce  lieu  faint; 
puifquc  ce  n’elt  qu’ici  où  les  pécheurs  peuvent 
encore  trouver  un  azile , 2c  des  remèdes  à tous 
leurs  maux. 

- Mais  fi  le  feul  état  de  crime  fans  remords, 
eft  une  manière  d’irrévérence  qui  profane  la 
fàinteté  de  nos  Temples  2c  de  nos  Myftères  } 
que  fera-ce  de  faire  du  Temple  faint  un  ren- 
dez-vous d’iniquité , 2c  de  changer  les  aziles 
faciès  de  notre  fanétification , en  des  occafions 
de  dérèglement  2c  de  licence  ? 

II.  Partie.  Difpojîtion  de  frayeur  & de  re- 
cueillement. Dieu  eft  efprit  2c  vérité;  &c  c’cft 
en  efprit  2c  en  vérité  qu’il  veut  principalement 
qu’on  l’honorc,  2c  non  pas  feulement  par  la 
pcfture  extérieure  de  nos  corps  : or  , i’cfprit 
dans  lequel  nous  devons  paraître  devant  lui, 
eft  un  efprit  d’adoration , de  prière  & d’a&iou 
de  grâce. 

i°.  Un  efprit  d’adoration  : c’cft  dans  nos 
Temples  où  Dieu  manifefte  fes  merveilles  2c 
fa  grandeur  fuprême , où  il  defeend  du  ciel 
pour  recevoir  nos  hommages.  Notre  premier 
fin  ciment , lorfquc  nous  entrons  dans  ce  lien 
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faint,  doit  donc  être  un  fentiment  de  terreur^ 
de  filence , de  recueillement  profond , d’anéan- 
tiflement  intérieur  à la  vue  de  la  majefté  da 
Très-haut  & de  notre  propre  balTefTe  ; nous 
devons  n’être  occupés  que  du  Dieu  qui  fe  mon- 
tre à nous.  Mais  hélas  ! où  font  dans  nos  Tem- 
ples les  âmes  pénétrées  de  ces  fentimens  ? on 
vient  dans  ce  Temple  faint,  non  pas  honorer 
le  Dieu  qui  l’habite , mais  s’honorer  fouvent 
foi-même  d’un  vain  extérieur  de  piété , ou  le 
faire  fervir  à des  vues  & à des  intérêts  que  la 
piété  fincère  condamne. 

z°.  Un  efprit  de  prière:  plus  nous  fommes 
frappés  ici  de  la  grandeur  & de  la  puiflance  du 
Dieu  que  nous  adorons  , plus  nos  befoins  infi- 
nis nous  averti iTent  de  recourir  à lui,  de  qui 
feul  nous  pouvons  en  obtenir  la  délivrance  &: 
le  remède;  auffi  le  Temple  efi:  appelle  lamai- 
fon  de  prière.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  puifle  prier 
Dieu  en  tout  lieu;  mais  leiTemplc  eft  l’en- 
droit où  il  fe  rend  plus  propice , & où  il  nous 
a promis  d’être  toujours  préfent  pour  exaucer 
nos  vœux , & recevoir  nos  hommages  ; vous 
devez  donc  y venir  avec  un  efprit  attentif  8c 
recueilli.  Cependant,  tandis  que  lesMiniftres 
autour  de  l’Autel , lèvent  ici  les  mains  pour 
vous , & parlent  au  Dieu  faint  en  votre  faveur, 
vous  ne  daignez  pas  même  accompagner  vos 
prières  de  votre  attention  & de  votre  refpeéfc  , 
& vous  deshonorez  la  fainte  gravité  des  gé- 
miïTemens  de  l’Eglife  , par  un  efprit  de  dilfi- 
pation , & par  votre  indécence  : aulfi,  au  lieu 
que  les  prières  publiques  devroient  arrêter  le 
bras  du  Seigneur  depuis  long-tems  levé  fur  nos 
têtes  ; hélas!  les  jours  mauvais  durent  encore, 
les  tems  de  trouble , de  deuil  & de  défofatioa 
ne  finirent  pas. 

;°.  Un  efprit  d’a&ion  de  grâces;  puifque 
c’ellici,  où  non-feulement  le  Seigneur  répand 


Digitized  by  Google 


Analyfts  des  Sermons.  J 97 

fes  faveurs  & fes  grâces  , mais  où  tout  vous 
rappelle  le  fouvenir  de  celles  que  vous  avez 
reçues.  Premièrement  , c’elt  ici  où  vous  êtes 
devenu  fidèle  ; vous  ne  devez  donc  plus  y 
paraître  que  pour  ratifier  les  engagemens  de 
votre  Batême  , & pour  remercier  le  Seigneur 
du  bienfait  ineftimable  qui  vous  a allociè  à 
fon  peuple  , Sc  honoré  du  nom  de  Chrétien. 
Lors  donc  qu’au  lieu  de  porter  aux  pieds  des 
Autels  vos  aCtions  de  grâces  pour  un  bienfait 
fi  fignalé  , vous  le  deshonorez  par  vos  irré- 
vérences , vous  êtes  un  enfant  dénaturé  qui 
profanez  le  lieu  de  votre  naiflance  félon  la 
foi , & un  Chrétien  perfide  qui  venez  rétra- 
cter vos  promefles  devant  les  Autels  mêmes 
qui  en  furent  les  témoins.  Secondement,  c’elt 
dans  ce  lieu  faint  où  font  élevés  de  toute 
part  des  Tribunaux  de  réconciliation  & de 
miféricorde , où  Jefus-Chrilt  vous  a dit  mille 
fois  par  la  bouche  de  fes  Miniltres:  Mon  fils, 
vos  péchés  vous  font  remis  j où  vous  même 
avez  dit  fi  fouvent  : Mon  Père , j’ai  péché  con- 
tre le  Ciel  & devant  vous  : vous  devriez  donc 
venir  renouveller  à l’afpeét  de  ces  tribunaux  , 
ces  promciTes  de  pénitence  , ces  fentimens  de 
componétion  dont  ils  ont  été  fi  fouvent  dé- 
poiitaircs , & vous  venez  y recommencer  de 
nouvelles  offenfes.  Xroifiémement , le  Tem- 
ple clt  la  maifon  de  la  doCtrine  & de  la  vé- 
rité ; & c’elt  ici  où  les  myltères  du  Royau- 
me des  Cieux  cachés  à tant  de  nations  infi- 
dèles , vous  font  annoncés  j nouveau  motif  de 
reconnoi fiance  pour  vous  : mais , c’elt  plutôt 
hélas!  un  nouveau  fujet  de  condamnation  , 
pareeque  le  Seigneur , éloigné  de  ce  lieu  faine 
par  vos  profanations,  n’y  donne  plus  l’accroif- 
fement  a nos  travaux , & n’y  répand  plus  les 
grâces , qui  feules  font  fruétificr  fa  doctrine  Sc 
fa  parole. 
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III.  Partie.  Difpojition  de  décence  & de 
modeftie  extérieure.  Nous  devrions  ccrcdifpen- 
fés  d’inftruire  là-dcllus  les  femmes  du  mon- 
de , que  cette  partie  du  difeours  regarde  prin- 
cipalement viennent-elles  difputer  à Jcfus- 
Chrift  les  regards  & les  .hommages  de  ceux 
qui  l’adorent  , par  cet  appareil , non-feule- 
ment de  fîfte  8c  de  vanité  , mais  d’immode- 
ftie  8c  d’impudence  ? Quand  elles  paroilTent 
dans  les  palais  où  le  Souverain  fe  trouve  , 
clics  marquent , par  la  dignité  8c  par  la  dé- 
cence d’un  habillement  grave  & férieux  , le 
refpeél  qu’elles  doivent  à la  majefté  de  fa 
prélince  ; 8c  devant  le  Souverain  du  ciel  8c 
de  la  terre  , elles  viennent  paroître  fans  pré- 
caution , fans  décence  8c  fans  pudeur  ; elles 
viennent  troubler  l’attention  des  Fidèles , le 
profond  recueillement  8c  la  fainte  gravité  des 
Miniftres  appliqués  autour  de  l'Autel,  8c  blef- 
Cer  , par  des  parures  indécentes,  la  pureté  de 
leurs  regards  attentifs  aux  chofcs  faintes  : 
quelle  abomination  ! 

Les  Miniftres , à la  vérité , donnent  Couvent 
occalion  aux  irrévérences  des  Fidèles  , en  pa- 
rodiant dans  les  Temples  ennuyés,  inappli- 
qués, faifant  leurs  fondions  avec  précipita- 
tion : mais  les  exemples  des  Miniftres  , ea 
autorifant  les  irrévércuccs  des  Fidèles  , ne  les 
•exeufentpas.  Audi,  Dieu  ne  les  a jamais  laiffé 
impunies;  8c  nous  ne  devons  pas  douter  que 
les  malheurs  du  liécle  paflé  , la  fureur  des  hé- 
réfies,  le  renverfement  des  Autels»  la  démoli- 
tion de  tant  de  Temples  auguftes  , n’ayent  été 
les  fuites  funeftesdes  profanations  & des  îrsë- 
vérences  de  nos  pères. 
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L E MERCREDI  DE  LA  I.  SEM. 

Sur  la  Rechute. 

DIvision.  I.  L'énormité  du  péché  de  re- 
chute. II.  Le  danger  du  péché  de  rechute. 

I.  Partie.  Enormité  du  péché  de  rechute. 
i°.  L’ingratitude  : comme  l’aélion  de  "races 
eft  le  devoir  le  plus  efientiel  de  la  créature 
envers  le  Créateur  ; l’ingratitude  eft  le  péché 
le  plus  injufte  , &c  dont  fa  bonté  eft  d’ordi- 
naire le  plus  bleilce.  Or , le  péché  de  rechute 
vous  rend  ingrat  dans  les  circonftances  les 
plus  odieufes.  Premièrement , plus  le  bienfait 
que  vous  avez  reçu  eft  grand , plus  l’ingrati- 
tude qui  le  fait  oublier  eft  noire  : or  , quel 
bienfait  plus  fignalé  , que  celui  de  vous  avoir 
délivré  de  vos  crimes  ? Vous  étiez  un  enfant 
de  colère  , un  membre  de  l’Ante-Chrift  , un 
monftre  d’iniquité , &c.  vous  êtes  devenu  l’en- 
fant de  Dieu  , le  membre  vivant  de  Jefus- 
Chrift , l’héritier  du  ciel  & des  promeiles  fu- 
tures. Une  vie  entière  de  reconnoillance  pour- 
roit-elle  ailés  payer  la  magnificence  de  ce 
bienfait  î &:  vous  mettrez  à peine  quelque  in- 
tervalle entre  le  bienfait  & l'ingratitude  ! Se- 
condement , rappeliez  la  maniéré  dont  cette 
faveur  fignalée  vous  a été  accordée  : dans 
quel  péril  étiez-vous,  lorfque  Dieu  vous  a 
touché  ? vous  étiez  prêt  à tomber  dans  le  der- 
nier degré  d’infenfibilité,  d’où  il  n'cft  plus  de 
retour  ; quel  tems  Dieu  a-t-il  choifi  pour  vous 
l'accorder  ? peut-être  la  circonftancc  du  crime 
même  : rien  n’cft  plus  touchant  que  le  bien- 
fait d’un  ennemi  dans  le  tems  même  qu’on 
l’outrage  ; il  a choifi  le  teins  où  vous  étiei 
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livré  à tes  dégoûts  amers  qui  fuirent  les 
partions  , où  vous  étiez  abandonné  des  créa- 
tures & lalfé  des  plaifirs.  De  telles  circonftan- 
ces  dévoient  vous  engager  à une  reconnoiflan- 
ce  & à une  fidélité  éternelle  ; cependant,  à la 
première  lueur  de  fortune  ou  de  plaifirs  que 
le  monde  va  faire  briller  à vos  yeux  , vous 
retournerez  fous  fes  étendards,  vous  oublie- 
rez le  bienfait,  & votre  Bienfaiteur  lui-mê- 
me. Fut-il  d’ingratitude  plus  digne  de  tous  les 
fupplices  î Troifiémement , le  grand  nombre 
de  crimes  qut  le  Scigqcur  vous  a pardonnés  : 
plus  il  avoit  oublié  d’offenfes , plus  fans  dou- 
te vous  deviez  confcrver  le  fouvenir  de  fa 
bonté , & en  éviter  de  nouvelles.  Cependant 
vous  allez  retomber  : & par  votre  retour  datas 
le  crime , vous  allez  faire  comme  revivre  tous 
vos  anciens  défordres  ; l’aéte  par  lequel  vous 
retombez,  étant  comme  un  nouveau  confen- 
tement  donné  à tous  vos  premiers  yices,  & 
comme  la  rétraébation  de  vos  larmes  & de  vo- 
tre douleur.  Voilà  les  horreurs  de  L’ingratitude, 

& les  fuites  terribles  d’une  feule  faute. 

i°.  La  perfidie  : le  pécheur  qui  retombe 
après  avoir  juré  une  fidélité  éternelle  à fon 
Dieu  aux  pieds  des  Autels , à la  face  du  ciel 
& de  la  terre , viole  fa  foi , & manque  à fa 
promefle  ; l’homme  qui  fe  pique  de  fidélité 
envers  les  créatures , ne  rougit  pas  d’être  per- 
fide envers  fon  Dieu  ; cette  perfidie  eft  d’au- 
tant plus  criminelle , que  vos  promefles  de  fi- 
délité ont  été  accompagnées  de  plus  de  mar- 
ques de  douleur  & de  bonne-foi.  Que  de  fou- 
pirs  ! que  de  regrets  fincères  ! & après  tout  ce 
tendre  appareil  de  réconciliation , vous  allex 
de  nouveau  déclarer  la  guerre  à votre  Dieu  , 
& oublier  les  promefles  que  vouà  lui  avez  fai- 
tes ! on  vous  condamnera  par  votre  propre 
bouche.  L’hiiloirc  de  la  perfidie  du  Difciplc 

qui 
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qui  livra  le  Sauveur,  vous  fait  frémir  : la  vô- 
tre cependant  paraît  encore  plus  noire  ; parce- 
que  vous  avez  comme  amufé  Jefus-Chrift  par 
tous  les  dehors  de  la  plus  fervente  fidélité,  ce 
que  Judas  n’avoit  point  fait. 

5°.  Le  mépris  : le  pécheur  qui  retombe , ne 
retourne  à Satan  qu’après  avoir  goûté  8c  exa- 
miné tout  ce  qu’il  y a d'avantageux  dans  le 
fcrvice  de  Jefus-Chrift  ; il  met  en  comparaifon 
Jefus-Chrift  8e  Bélial  , 8c  fe  déclare  pour  ce 
dernier  : quel  mépris  î auiîi  tout  ce  qui  peut 
le  rendre  criminel , s’y  trouve.  Le  choix  que 
fait  le  pécheur , en  préférant  Satan  à Jefus- 
Chrift  , n’eft  pas  un  choix  aveugle  ; ce  n’eft 
point  un  choix  où  l’on  ptiifié  alléguer  la  fur- 
prife  ; ce  n’eft  point  un  choix  tranquille  ;^fe 
cri  fecret  de  la  confcience  l’arrête , cependant 
il  pafle  outre  : peut-il  faire  à fon  Dieu  un 
outrage  plus  fanglant  î Et  ce  qu’il  y a de  plus 
fâcheux  , c’cft  qu'une  rechute  fi  prompte  8c 
fi  foudainc  , cfc  une  marque  prcfquc  infailli- 
ble du  peu  de  finccrité  des  démarches  que  le 
pécheur  vient.de  faire  pour  fe  réconcilier  avec 
Dieu  : car  fe  repentir  8e  retomber  aufli-tôt , 
eft-ce  être-  pénitent  , ou  plutôt  n’eft  - ce  pas 
ctre  moqueur  ? Or  , il  y a quelque  choie  de  fi 
infultant  pour  Dieu  , qu’une  vile  créature  s’hu- 
milie extérieurement  devant  lui  , qu’elle  lui 
demande  grâce  , 8c  que  prcfquc  en  méme- 
tems  , elle  le  renonce  pour  fon  Seigneur  8c 
pour  fon  maître  : qu’après  un  tel  outrage  , elle 
ne  doitfrefque  plus  efpérer  de  pardon.  Il  eft 
. vrai  que  la  rcchûte  peut  être  précédée  d’une 
converfion  fincère.  Mais , premièrement,  on 
ne  paife  pas  en  un  inftant  d’un  état  de  juftice  à 
un  état  de  péché  ; fecondemcnt  , lorfque  la 
converfion  eft  fincère , on  reçoit  dans  le  Sacre- 
ment des  fecours  qui  facilitent  la  pratique  des 
devoirs  : or , vous  vous  retrouvez  le  même  au 
Carême , Tome  I.  Ce 
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fortir  du  tribunal  -,  ce  n’cft  donc  pas  le  doigt 
de  Dieu  qui  avoic  chalTé  le  démon  de  voue 
coeur  ? Les  miracles  de  la  grâce  font  durables, 

& ne  reflcmblent  pas  aux  preftiges  des  impo- 
steurs : c’eft  qu'en  effet  la  pénitence  véritable 
.eft  un  nouvel  état  du  coeur  qui  change  nos  ac- 
tions & corrige  nos  penchans.  Audi  les  Saints 
-ont  regardé  la  pénitence  de  ces  pécheurs  qui 
retombent  fans  celle  , comme  une  dérifion 
publique  des  Sacrcmens  ; & un  Fidèle  qui  re- 
■tomboit , n’étoit  plus  admis  au  «ombre  des 
pénitens  publics,  quoiqu’on  ne  défcfpérât  pas 
abfolument  de  fon  falut.  On  ufoit  de  cette 
^-vérité  après  une  feule  rechute  : jugez  ce 
que  les  Saints  auroient  penfé  des  vôtres  qui 
font  continuelles  ; & fi  vous  avez  raifon  de 
vous  plaindre  des  Miniftres  du  Seigneur , 
qui , vous  retrouvant  toujours  infidèle  , n’o- 
ient  plus  enfin  vous  délier  qu’après  de  lon- 
gues épreuves , de  peur  de  jetter  le  Saint  aux 
chiens. 

On  ne  fait  point  l’Analyfe  de  la  II.  Partie 
de  ce  Sermon  : on  peut  voir  celle  du  Sermon  de 
! Incouftancc  dans  les  voies  du  falut. 

» ■ ■ ■ ■ — 

LE  JEUDI  DE  LA  I.  SEMAINE . 

Sur  la  Prière. 

DIvision.  Deux  prétextes  vous+cloignent 
ordinairement  de  la  prière.  I.  V dus  ne  fa- 
veç  pas  prier,  dites-vous ; il  faut  vous  L'appren- 
dre. II.  Vous  retrouve £ aucun  goût  à la  prière  \ 
il  faut  vous  en  faciàter  l'ufage. 

I.  Partie,  y ous  ne  fave^p  as  prier  3 premier- 
prétexte  pour  vous  en  difpenfer  : il  faut  donc  -vous 
£ apprendre . On  fe  difpenfe  de  prier  , parce  , 
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dit-on , qu'on  ne  fait  pas  prier  ; ce  prétexte  . 
prend  fa  fource  dans  trois  difpofitions  injuftes. 

i°.  C’eft  qu’on  fe  trompe  dans  l’idée  qu’011 
fc  forme  de  la  prière.  La  prière  n’eft  pas  un 
effort  de  l’efprit , c’efl  un  fimplc  mouvement 
du  cœur,  c’eft  un  gémiifement  de  l’ame  vive- 
ment Touchée  à la  vue  de  fes  misères  : ainfi  , 
une  ame  fimple  & innocente  , eft  mille  fois 
plus  inftruite  fur  la  fcicnce  de  la  prière,  que 
îcs  maîtres  & les  doéïcurs.  Elle  parle  à fon 
Dieu , comme  un  ami  à fon  ami  ; elle  s’afflige 
de  lui  avoir  déplu  ; elle  laide  parler  fon  cœur 
qui  veille  & parle  pour  elle  , dans  le  tems 
même  que  fon  efprit  s’égare  : qu’y  a-t-il  là  qui 
ne  foit  à portée  de  toute  ame  fidèle  ? Si , pour 
prier  , il  falloit  s’élever  à ces  états  fublimes 
d’oraifon , où  Dieu  élève  quelques  âmes  fain- 
tes , vous  pourriez  vous  difpenlcr  de  la  prière , 
en  difant  que  vous  n’avez  pas  été  favorifé  de 
ces  dons  rares  & cxcellcns  de  l’Efprit  faint  ? 
Mais  la  prière  n eft  pas  un  don  particulier  ré- 
fervé  à certaines  âmes;  c’eft  un  devoir  com- 
mun , impofé  à tout  Fidèle  : auffl,  lorfque 
Jefus-Chrift  apprend  à prier  à fes  Apôtres  , il 
ne  leur  découvre  pas  la  hauteur  & la  profon- 
deur des  myftèresdeDieu;  le  modèle  de  prier 
qu’il  leur  donne , eft  à la  portée  des  plus  Am- 
ples. 

x°.  Pourquoi  dites- vous  gue  vous  ne  favez 
pas  prier , c’eft  que  vous  ne  fentez  pas  afTés  les 
befoins  infinis  de  votre  ame.  Faut-il  apprendre 
à un  malade  à demander  faguérifon  ? a un  hom- 
me prelfé  de  la  faim  , à folliciter  la  nourritu- 
re ? Dans  vos  affligions  temporelles  , faut-il 
vous  apprendre  à vous-même  comment  vous 
devez  expofer  à Dieu  votre  peine  ? Donc  , fi 
vous  fentiez  les  misères  de  votre  ame , comme 
vous  fentez  les  misères  de  votre  corps , vous 
feriez  bien-tôt  habile  dans  l'art  divin  de  la 
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prière.  Dires  que  dans  la  prière  , vû  l’immcn- 
iité  de  vos  befoins,  vous  ne  l'avez  par  où  cora- 
jnencer , alors  vous  parlerez  le  langage  oe  la  . 
foi  ; mais  comment  ofez-vous  vous  plaindre , 
que  vous  n’avez  rien  à dire  à Dieu , quand  vous 
voulez  le  prier  î N’y  eût-il.  que  vos  crimes 
pafî és , ne  vous  offrent-ils  rien  à demander  à la 
jniféricorde  divine;  Si  vous  êtes  allés  heureux 
pour  mener  actuellement  une  vie  chrétienne, 
la  grâce  lingulière  que  Dieu  vous  a faite  de 
vous  défabufer  du  monde , ne  fonne-t-clle  au- 
cun fentiment  de  rcconnoillancc  dans  votre 
cœur,  quand  vous  êtes  à fes  pieds?  Si,  malgré 
votre  changement , vous  Tentez  encore  ce  fonds 
inépuilable  de  corruption , qui  doit  fi  fort  vous 
allarmer,  ne  trouvez-vous  pas  là  de  quoi  par- 
ler au  Seigneur  dans  la  prière  ? D’ailleurs  , li 
vous  n’avez  rien  à demander  pour  vous  dans 
la  prière,  occupez-vous-y  des  maux  de  l’Egli- 
lè  : demandez  a Dieu  la  convcrlïon  de  vos  pro- 
ches , de  vos  amis  , de  vos  ennemis  ; tout  ce 
qui  vous  environne , le  monde , la  retraite , la 
cour,  la  ville,  les  juftes  , les  pécheurs,  tout 
vous  apprend  à prier. 

3°.  Enfin , pourquoi  dites  vous  que  vous  ne 
favez  pas  prier  , c’eft  que  vous  n’aimez  pas 
Dieu,  truand  en  aime , le  coeur  fait  bien  com- 
ment il  faut  s’y  prendre  pour  entretenir  6c 
pour  toucher  ce  qu’il  aime  : lubfti  tuons  Dieu  , 
dans  notre  coeur , a la  place  du  monde  , réta- 
blillons-y  l’ordre;  alors,  il  ne  fc  trouvera  plus 
étranger  devant  le  Seigneur. 

11.  Partie,  t ous  ne  trouve £ aucun  goût  a Lu 
pr'ùre , Jicond prétexte  pour  vous  en  dijpenfer  : 
i / faut  vous  en  faciliter  fufage.  Il  eft  injuffce  de 
s’éloigner  de  la  prière  à caufe  des  dégeuts  Sc  des 
égarcmens  d’cfprit  qui  nous  la  rendent;  pénible 

défàgréable  : 

parccque  ces  dégoûts  & ces  égarcmeus 
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prennent  leur  fource  dans  notre  tiédeur  8c  ncS 
infidélités.  Il  cft  injufte  de  prétendre  ouc  nous 
puiflîons  portera  la  prière  un  efprit  fercin  8i 
tranquille,  une  imagination  calme,  un  coeur 
tourné  , tandis  que  toute  notre  vie  fera  une 
dilfipation éternelle,  & que  nousconferverons  • \ 

dans  notre  cœur  mille  attachemens  déréglés»  j 

Les  âmes  les  plus  retirées  8c  les  plus  laintes* 
trouvent  fouventdans  le  fcul  fou  venir  de  leurs 
mœurs  paflées , des  images  fâclieufes  qui  vien- 
nent troubler  la  douteur  8c  la  tranquillité  de 
leurs  prières  jul'ques  dans  le  fond  de  leurs  fo- 
litudes  ; & nous  prétendrons  que  dans  une  vie 
régulière , je  le  veux , mais  pleine  d'agitations* 
d’oecafions  qui  nous  entraînent , de  plaiiirs  qui 
nous  amolliiïcnt,  nous  nous  trouverons  tout 
d un  coup  dans  la  prière  de  nouveaux  hom- 
mes , avec  une  tranquillité  d’cfprit&  de  cœur* 
que  la  retraite  la  plus  profonde,  & le  détache- 
ment le  plus  rigoureux , ne  donnent  pas  quel- 
quefois eux-mêmes  \ Rien  n’eft  plus  injufte 
qu’une  telle  prétention  : nour  avoir  un  efprit 
recueilli  dans  la  prière , if  faut  l’y  porter  ; 8c  fi 
vous  voulez  que  votre  cœur  trouve  quelque 
fenfibilité  pour  les  chofes  du  Ciel , il  faut  le 
vuider  de  tantd’afteéiionsterrcftrcs  qui  le  rem>- 
gliflènt.  L’amour  du  monde , comme  une.  fiè- 
vre dangereufe , dit  S.  Auguftin,  répand  fur  le 
cœur  une  amertume  univerfclle , qui  nous  rend 
infîpidcs  8c  dégoûrans  les  biens  invifibles  8c 
éternels.  Travaillez  férieufement  à purifier  vo- 
tre cœur;  vous  goûterez  alors  les  douceurs  8c 
les  confolations  de  la  prière, 

i°.  Il  cft  injufte  de  s’éloigner  de  la  prière,  à 
caufe  du  peu  dégoût  qu’on  y trouve , pareeque 
ces  dégoûts  viennent  du  peu  d’ufage  que  nous 
avons  de  la  prière  : nous  prions  avec  dégoût 
pareeque  nous  prions  rarement.  Premièrement, 
il  ci’y  a que  l’ulagc  de  h prière  qui  puiife  diiSp 
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per  ces  nuages  qui  forment  les  dégoûts  & les 
égaremens  de  nos  prières.  Secondement , les 
douceurs  & les  conlolations  de  la  prière,  font 
le  fruit  & la  récompenfe  de  lar  prière  même. 
Troifiémcment , il  n’en  eft  pas  de  Dieu  comme 
du  monde  : le  monde  perd  à être  approfondi  j 
mais,  le  Seigneur,  il  faut  le  connoître&:  le  goû- 
ter à loifîr,  pour  fentir  tout  ce  qu’il  a d’aima- 
ble : c’cft  donc  l'ufage  de  la  prière , tout  feul , 
qui  peut  nous  rendre  aimable  ce  faint  exercice. 
Mais,  dit-on,  comment  trouver  dans  le  monde 
Je  tems  de  faire  un  ufage  fréquent  de  la  prière  î 
On  ne  manque  pas  de  tems  pour  folliciter  les 
grâces  de  la  terre , & on  manque  de  tems  pour 
demander  le  ciel , appaifer  laoolère  de  Dieu  , 
•6c  attirerfes  miféricordes  éternelles  ! Cela  mon- 
tre le  peu  de  cas  qu’on  fait  de  fon  falut  : car  on 
ne  peut  point  fe  fauver  fans  prier  j puifqu’un 
homme  qui  ne  prie  pas,  eft  un  homme  qui  n’eft 
point  chrétien,  qui  n’a  point  de  Dieu,  point 
de  culte,  point d’efpérance , qui  n'a  pas  encore 
fait  une  feule  oeuvre  pour  la  vie  éternelle. 

3°.  Enfin  , 'il  eft  injufte  de  fe  difpenfer  de 
prier , à caufe  des  dégoûts  qui  accompagnent 
la  prière  ; paiccque  ces  dégoûts  ne  font  fouvent 
qu’une  épreuve  par  laquelle  Dieu  veut  purifier 
notre  cœur  : ainfi,  loin  de  nous  rebuter  de  ce 
que  la  prière  nous  offre  de  trifte  & de  défa- 
gréable , nous  devons  y perfévérer  avec  plus  de 
fidélité,  que  fi  le  Seigneur  y répandoit  fur  nous 
des  confolations  fenfiblcs  & abondantes.  Pre- 
mièrement, pareeque  vous  devez  regarder  vos 
dégoûts  comme  la  jufte  peine  de  vos  infidélités 
pafiées  : vous  vous  êtes  long-  tems  refufé  à 
Dieu,  malgré  fes  plus  vives  inspirations,  il  eft 
jufte  qu’il  vous  laiffe  folliciter  quelque  tems 
avant  de  fe  donner  à vous  avec  toutes  les  con- 
folations de  fa  grâce.  Secondement , peut-être 
Dieu  yeut-il  vous  rendre  par-là  cet  exil  & cet 
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éloignement  où  nous  vivons  de  lui , plus  haïî- 
fable.  Troifiémement , peut  être  veut-il  vous 
infpircr  plus  de  componction  de  vos  crimes 
panés , en  vous  faifânt  fentir  à tout  moment 
l’oppofition  & le  dégoût  qu’ils  ont  lailTé  dans 
votre  cœur,  pour  la  vérité  & la  juftice.  Peut- 
être  enfin , par  ces  dégoûts , Dieu  veut  achever 
de  purifier  tout  ce  qu’il  peut  y avoir  encore  de 
trop  humain  dans  votre  piété. 


LE  FEND.  DE  LA  I.  SEMAINE* 

Sur  la  Confjp.on.- 

DIVision.  Trois  defauts  qui  rendent  ta  plu- 
part des  confie  fions  inutiles , pour  ne  pas  dire 
criminelles.  I.  Un  défaut  de  lumière  dans  l'exa- 
men. II.  Un  défaut  de  fincérité  dans  l i manife- 
fiation.  III.  Ûn  défaut  de  douleur  dans  le  re- 
pentir. 

I.  Partie.  L’aveuglement  eft  de  toutes  les 
peines  du  péché  la  plus  univerfelk  j l’œil  de  la 
foi  peut  feul  le  diffiper  : mais  comme  rien  n’cft 
ihoins  commun  que  l’ufaf  e de  la  foi , rien  n’eft 
plus  rare  que  de  le  connoitre.  Or , ce  défaut  de 
connoiflancc  de  foi-même , qui  met  un  obllacle 
fi  eflentiel  à futilité  de  nos  confortions,  vient 
de  trois  fources. 

i°.  On  ne  s examine  pas  avec  afles  de  loifir. 
Toute  la  vie  du  Chrétien  doit  être  un  examen 
continuel  & une  ccnfurc  fccrctte  de  fes  aétions , 
de  fes  defirs  , de  fes  penfées.  Comme  chaque 
inftant  voit  naître  en  nous  de  nouvelles  im- 
prertions  j fi  nous  nous  perdons  un  moment 
de  vue  , nous  ne  nous  connoifl'ons  plus  , Sc 
notre  cœur  devient  un  abîme  que  nous  ne 
pouvons  plus  approfondir  , & dont  nous  ne 
voyons  jamais  que  la  fuxface.  C’cft  donc  un 
• Gciv 
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abus  de  croire  que  pour  porter  au  tribunal  une 
connoillance cxaéte de  foi-même,  il  furfife  de 
donner  quelques  momens  feulement  à la  révi- 
fion  de  fa  coufcience,  la  vigilance  continuelle 
peut  feule  nous  difpofer  a la  confeiïion  de  nos 
fautes.  Audi  , que  voit-on  tous  les  jours  au 
tribunal  ? des  aveugles  qui  ne  fe  connoiilent 
pas,  qui  racontent  l’hiftoirede  leur  vie  & de 
leurs  défordres  , Sc  qui*ignorent  celle  de  leur 
cœur  l 

i°.  te  fécond  défaut  des  examens,  c’eft  qu’on 
ne  s’examine  que  dans  fes  propres  préjugés. 
S’examiner,  c’elîr  mettre  d’un  côté  les  maximes 
de  Jefus-Chrift,  8c  de  l’autre , cette  partie  de 
notre  vie  que  nous  voulons  connoîtrc  ; voir 
fur  chaque  action  , ce  que  l’Evangile  permet 
ou  défend  : or , à cette  régie , chacun,  dans  la 
difeuflion  de  fa  confcience  , fubftituc  les  pré- 
jugés de  fon  amour  propre.  Premièrement,  fur 
la  nailTance  -,  la  régie  , c’eft  que  l’Evangile 
n’ayant  que  les  mêmes  devoirs  a propofer  aur 
grands  Ct  au  peuple , l'élévation  de  la  naiifaa- 
«e , loin  d’etre  un  privilège , eft  plutôt  un  ob- 
ftade,  & par  conféquent  un  malheur  par  rap- 
port au  falut;  le  préjugé  , c’eft  que  plus  la 
nailîancc  cft  élevée  , plus  elle  devient  une  pré- 
rogative qui  difpenfe  des  devoirs.  Seconde- 
ment , far  les  dignités  ; la  régie  , c’eft  quelles 
ne  font  établies  que  pour  la  defenfe  8c  l’utilité 
des  peuples  ; le  préjugé  , c’eft  qu’on  mcfarc  le 
devoir  de  fes  charges  fur  l’ufagc , 8c  non  fur 
leur  inftitution , 8c  qù’on  regarde  l’abus  qu’on 
en  a toujours  fait , comme  des  droits  inconte- 
ftablcment  attachés  à ces  charges.  Troiliéme- 
ment , fur  l’ambition  j la  régie , c’eft  qu’étant 
obligés  de  vivre  comme  étrangers  fur  la  terre  , 
de  n’aimer  ni  le  monde  , ni  les  chofes  qui  font 
dans  le  monde  , nous  devons  craindre  tout  ce 
qui  peut  rendre  notre  exil  trop  aimable  j k 
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préjuge , c’eft  que  l’ambition  n’eft  qu’une  ému- 
lation que  la  naiffance donne,  une  inclination 
fage , ferieufe , Sc  digne  de  la  raifon.  Quatriè- 
mement, fur  les  biens;  la  régie,  c’eft:  que  les 
riches  ne  font  pas  les  maîtres  abfolus  de  leurs 
biens  5 le  préjugé,  c’eft  que  les  profu fions  que 
le  revenu  peut  fupporter , on  ne  les  croit  ja- 
mais excefîïves , ou  que  celles  qui  le  font,  peu- 
vent bien  altérer  nos  affaires , mais  ne  tou- 
chent point  la  confciencc.  Cinquièmement, 
enfin  fur  les  coutumes  ; la  régie , c’eft  que  nous 
ferons  jugés  fur  les  préceptes  de  Jefus-Chrift  , 
& non  fur  les  mœurs  de  notre  fiécle  ; k pré- 
jugé , c’eft  que  tout  ce  que  l’exemple  public  au- 
torife  ne  peut  être  un  crime. 

3*.  Le  dernier  défaut  de  nos  examens  , c’eft 
qu'on  ne  s’examine  jamais  furtous  lésdevoirs, 
de  père  de  famille,  de  perfonne  publique,  de 
membre  du  corps  des  Fidèles  : on  ne  connoîc  de 
foi  que  fes  défauts  perfonnels. 

Que  voit-on  chaque  jour  dans  les  Tribu- 
naux ? des  perfonnes  livrées  à toutes  les  pa  fi- 
lions , & qui  font  en  peine  de  trouver  des  fu- 
jets  d’accufation  , tandis  qu’une  ame  jufte  re- 
pu ifc  dans  l’amertume  de  fon  cœur  les  imper- 
fections les  plus  légères  que  fa  piété  lui  grof- 
lit,  Sc  craint  toujours  de  ne  fc  pas  faire  ailés 
connokre.  D’où  vient  cette  différence  ? c’eft 
que  l’un  veille  à la  garde  de  fon  cœur , Sc  s’e- 
xamine fur  les  lumières  de  la  foi  ; Sc  [que  l’au- 
tre, plein  des  préjugés  de  fon  amour  propre 
ne  s’examine  que  fur  quelques  obligations  plus 
palpables  , dont  il  ignore  même  l'étendue.* 

II.  Partie.  Rien  ne  coûte  plus  à l’homme 
que  de  s’avouer  coupable  ; Sc  ce  qu’il  y a de  plus 
déplorable  , c’eft  que  notre  orgueil  entre  dans 
nos  humiliations  mêmes,  Sc  que  l’aveu  de  nos 
crimes  n’eft  fouvent  qu’un  artifice  coupable  qui 
les  déguife.  J’avoue  qu’il  cft  rare  de  trouver 
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de  ces  âmes  noires  & maudites  de  Dieu , 
qui  de  propos  délibéré  , viennent  mentir  au 
Saint-Elprit , & cacher  au  Prctre  les  horreurs 
de  leurs  confciences  ; mais  il  eft  des  dégui- 
femens  d’une  autre  nature  fur  lefquels  on  fe 
fait  une  farte  de  confciencc  , qui  ne  laiflent 
voir  qu'à  demi  ce  que  l’on  eft,  & qui  décou- 
vrant le  péché , cachent  pour  ainfi  dire  le  pé- 
cheur. Ce  défaut  de  droiture  & de  fincérité 
dans  le  tribunal  fe  trouve  : 

i°.  Dans  les  expreffions  qu’on  adoucit  Sc 
qu’on  ernbarrafle.  Le  premier  foin  de  la  plu- 
part d&s  pécheurs  n’eft  pas  de  connoître  leurs 
fautes , c’cft  de  méditer  en  quels  termes  ils  poli- 
ront les  faire  connoître  au  Miniftre  qui  doir 
ks  entendre  ; l’arrangement  des  expreifions 
fait  toute  leur  étude.  On  pafle  rapidement  fur 
ks  plaies  les  plus  honteufes  ; on  tait  les  cir- 
confiances  fouvent  plus  honteufes  encore  que 
le  crime  même  ; on  fubftitue  à un  détail  qui 
manifefteroit  trop  ce  que  l’on  eft , des  expref- 
,fions  vagues  qui  ne  montrent  jamais  le  fond  dù 
cœur.  On  s’accufe  avec  complaifance  de  cer- 
tains défauts  qui  font  glorieux  dans  le  monde.. 
Enfin , pouf  ne  pas  découvrir  toute  la  honte 
d’une  longue  & ancienne  habitude,  à chaque 
confefiion  on  cherche  un  nouveau  témoin  de 
fes  foiblefTes  j on  les  raconte  comme  des  chû- 
tes nouvelles  8c  arrivées  depuis  la  dernière  pé- 
nitence , & on  enfevelit  le  pallé  dans  un  filen- 
ce  de  di/fimulation  qui  réulfit  à fe  faire  mécon- 
noître.  Or  , outre  que  fe  confefTer  avec  ces 
adoucifiemens  & ces  réticences  , c’eft  confef- 
fer  feulement  qu’on  ne  s’en  repent  pas  j outre 
cela  , n’eft-ce  pas  oublier  que  c’eft  à Jefus- 
Chrift  même  que  l’on  parle  , à Jefus-Chrift 
témoin  inviiible  de  toute  l’hiftoire  fecrette 
de  notre  vie , & qui  dans  le  tems  même  que 
nous  tâchons  par  tous  nos  déguifamens,  de 
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nous  dérober  à Tes  yeux , nous  dit  . comme  au- 
trefois un  Prophète  à cette  Reine  d’ifratl,  qui, 
déguifée  fous  des  habits  empruntés , avoit  cru 
■pouvoir  être  méconnue  de  l’Homme  de  Dieu , 

& tromper  la  lumière  du  miniftère  prophéti- 
que : Quare  aliam  te  ejfe  Jîmulas  ? 

i°.  Dans  les  motifs  & les  principes  dcs.a étions 
aufqueîleson  ne  remonte prefque  jamais.  Com- 
me c'eft  la  difpofition  du  cœur  qui  décide  de  nos 
œuvrcsjc’efb  là  qu’il  faut  remonter  pour  en  con- 
noître  le  mérite  ou  le  défaut  : il  importe  donc 
de  ramener  tout  ce  que  nous  faifons  au  motif 
qui  l’a  produit.  C’eu  le  cœur  qui  décide  de 
tout  l’homme  -,  or,  c’eft  le  cœur  qu’on  ne  ma- 
nifefte  jamais  au  tribunal  : on  expofe  lcsaétions 
fans  entrer  dans  les  motifs  ; on  raconte  fes  pé- 
chés , on  ne  découvre  pas  fa  confcience.  Audi, 
la  confeflion  de  vos  fautes  achevée , votre  Con» 
fefleur  ne  vous  connoît  pas , & il  faut  qu’il  de- 
vine l’état  de  votre  a me. 

}°.  Enfin,  dans  lesaétions  douteufes,  qu’on 
expofe  àfon  avantage  : ne  voulant  pas  rompfe 
avec  les  partions , on  ne  cherche  qu’à  les  cx- 
pofer  dans  un  jour  fi  favorable  , que  le  Mini- 
ftre  de  Jcfus-Chrift  n’ofe  plus  les  condamner. 
Audi,  aufortir  du  tribunal,  fentez-vous  cette 
paix  de  confcience , qui  cft  le  fruit  d’une  con- 
fertion  fincèrc  ? Quelle  folie  de  fouflrir  toute  la 
honte  d’un  aveu  , Sc  de  vous  priver  des  confo- 
ndons d’un  aveu  fincère;  de  venir  vous  décla- 
rer pécheur  , Sc  de  faire  d’une  déclaration  fi 
défagréable  à la  nature,  le  plus  grand  de  tous  . 
vos  crimes  ! 

III.  Partie.  Toutes  les  autres  difpofitions 
dont  on  vient  de  parler,  ne  font  que  les  pré- 
parations extérieures  de  la  pénitence  : la  dou- 
leur en  eft  l’amc  Si  la  vérité.  Or  , iu.  Cette 
douleur  eil  un  mouvement  de  la  grâce  & non 
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de  la  nature  : il  faut  que  le  trouble  qui  naît 
de  l'horreur  de  nos  crimes , foit  une  opération 
invifible  de  l’Efprit  de  Dieu  qui  nous  porte  à 
détefter  tout  ce  qui  a pu  lui  déplaire , 8c  qu’il 
foit  un  commencement  de  nouvel  amour  qui 
nous  rende  le  crime  odieux.  Le  trouble  de  la 
plupart  des  pécheurs  , eft  un  trouble  d’amour 
propre,  6t  auquel  l’Efprit  de  Dieu  n’a  point 
départ.  Ce  n’eft  pas  que  la  même  grâce  qui 
opère  le  repentir,  n’opère  au (Ti  une  confufioit 
falutaire  , Se  qu’il  n’y  ait  une  honte  qui  conduit 
au  falut  : mais  cette  honte,  formée  par  la  dou- 
leur , ûe  trouve  fon  motif  que  dans  la  douleur 
même  ; ce  n’eft  ni  le  jugement  du  Miniftrc  de 
la  confeflion , ni  le  mépris  des  hommes  qui  la 
forme  dans  notre  ame,  mais  l’œil  de  Dieu  qui 
la  voit , 8c  qui  connoît  toute  l’ignominie  de 
fon  état. 

2°.  Il  en  cft  d’autres  qui  prennent  la  douleur 
qui  forme  le  repentir,  pour  ce  trouble  qui 
naît  de  la  crainte  toute  feule  des  peines  de  l’en- 
fer. Je  fai  que  la  crainte  de  ces  abîmes  de  fett 
8c  de  ces  ténèbres  éternelles  , eft  un  moyen 
de  falut  8c  un  motif  de  componéHon  que  Jefus- 
Chrift  propofe  aux  pécheurs  , 8c  que  l’Eglifc 
leur  recommande:  ce  n’eft  donc  pas  la  crainte 
des  tournrens  deftinés  à l’impie  , que  je  veux 
exclure  de  la  véritable  pénitence  ; elle  en  eft 
la  préparation  , quoiqu’elle  n’en  foit  pas  l’ame 
8c  le  fond  : mais  c’eir  cette  difpofition  crimi- 
nelle où  fe  trouvent  la  plupart  des  pécheurs 
qui  approchent  du  tribunal  , lefqucls  , fans 
un  enfer  8c  fes  tournrens  , vivraient  comme 
des  athées,  fans  foi,  fans  confcicnce  , fans 
Sacremens , 8c  qui , dans  le  fond  de  leur  cœur, 
font  fâchés  que  Dieu  foit  jufte , 8c  qu’il  ait  at- 
taché aux  p là  dûs  les  plus  honteux  des  flammes 
éternelles» 
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Mais  comme  la  méprife  eft  ici  aiféc,  fi  vous 
me  demandez  à quelles  marques  on  peut  dif- 
cerner  les  vrais  pénitens , je  dis  que  la  dou-v 
leur  des  péchés  renferme  une  réfoluticn  réelle 
& fincére  de  finir  les  défordres  , & de  com- 
mencer une  vie  fainte  & chrétienne  ; c’eft  ce 
qui  cil  figuré  dans  la  guérifon  de  notre  para- 
lytique; fouhaitez-vous  d’être  guéri  - lui  de- 
mande Jefus-Chrift,  vis  Janus  fit  ri  ? Or,  lorf- 
que  vous  venez  aux  pieds  du  Prêtre,  êtes-vous 
de  bonne  foi  dans  cette  réfoluticn  ? pouvez- 
vous  vous  rendre  ce  témoignage  , que  vous 
voulez  rompre  tous  les  liens  qui  vous  attachent 
au  monde  & à fes  plailirs  criminels  ? On  ne 
vous  demande  pas  fi  vous  formez  de  ces  pro- 
pos vagues  qui  n’ont  jamais  de  fuite  ; mais  fi 
vous  voulez  vous  convertir  d'une  volonté  for- 
te, pleine  , fincère,  qui  produit  déjà  des  lar- 
mes de  pénitence  , & ces  préludes  d’une  con- 
verfion  fincère , des  combats  , des  agitations  , 
des  vues  nouvelles,  des  démarches  léricufes& 
pénibles:  rappeliez -vous  les  converfions  des 
PéchcrciTes,  des  Saul , des  Augultin.  Et  ne  dites 
pas  que  cette  douleur  cachée  au  fond  de  l’ame 
n’eft  pas  toujours  lenliblc  au  coeur  pénitent  : 
un  changement  fincère  prend  fa  fourcedansun 
amour  ii  vif,  qu’il  ne  peut  être  dans  le  coeur 
à l’infçu  de  notre  cœur  même. 

50.  Enfin  , non-leulemcnt  la  douleur  de  la 
pénitence  eft  une  réfelution  fincère  de  chan- 
ger de  vie , mais  encore  une  attention  aéhicllc 
qui  prend  d’abord  desmefures  folidesde  chan- 
gement : or  , la  principale  eft  le  choix  d’un 
Miniftre  fidèle  qui  coopère  avec  Jefus-Chrift 
à la  guérifon  de  votre  amc  ; c’eft  la  fuite  de 
notre  Evangile , qui  me  fournit  cette  dernière 
réflexion  : Domine , homincm  no,i  habco.  Avant 
dfc  vous  préfenter  a la  pénitence,  vous  adrellez- 
yous  à Jefus-Chrift,  afin  qu’il  vous  fufçitece 
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guide  fidèle  pour  vous  conduire  dans  la  voie 
du  falut  : un  Miniftre  plein  de  pieté , d’expé- 
rience , de  délïutérdlement , de  zèle,  de  cha- 
rité ? Eft-ce  ce  guide  que  vous  cherchez?  les 
plus  inconnus,  ceux  que  le  hazard  vous  offre  , 
vous  leur  ouvrez  itidifcrettement  les  plaies  de 
votre  cœur.  Voilà  les  fources  les  plus  ordinai- 
res de  l’inutilité  du  Sacrement  de  Pénitence. 

Fin  des  Analyfcs, 


De  l’Imprimerie  de  Lottin  l’Aîné,  au  Coq, 
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PRIVILEGE  DU  ROI. 


LOUIS , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  & de  Na- 
varre: A nos  amés  8c  féaux  Confeillers,tes  Gens  renans 
nos  Cours  de  Parlement,  Maîrres  des  Requères  ordinaires 
«le  notre  Hôtel , Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Bail li fs. 
Sénéchaux, leurs  Lieutenans  Civils,  S c autre*  nos  Juiticicrs 
qu’il  appartiendra,SALUT. Notre  bien  amé  le  Sieur  Joseph 
Massh-lon  , Prêtre  de  l’Oratoire  , Nous  a fait  expofer 
qu’il  défireroit  faire  imprimer  8c  donner  au  Public  , Les 
Œuvres  lie  feu  Sieur  Jean-Baptifle  Majfillon  , Evêque  de 
Clermont , fon  oucle,  contenant  fes  Sermons  pour  l'Avent  & * 
le  Carême, Myjlères  (y  Panégyriques, Oraifons  Funèbres,  fri- 
tures (y  Profcjfions  Religieufes,Difcours  Synodaux  & Man- 
demens  , Conférences  Eccléjiajliques  , Paraphrafes  fur  les 
Pfeaumes  , & quelques  Difcours  détachés  fur  différent  fu- 
jets  ; s’il  Nous  plaifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège pour  ce  uécellaires.  Aces  Causes,  voulant  favora- 
blement traiter  ledit  IieurExpofant,8c  reconnoître  fon  zèle 
à procurcr  au  Public  une  Edition  exafte  des  Sermons  dudit 
feu  Sieur  Maliillon  , Evêque  de  Clermont , dontjufqui 
préfent  il  navoit  paru  que  des  intprefjions  étrangères  , ren- 
fermant des  pièces  tronquées  , ou  fauffement  attribuées  à 
tel  Auteur  : Nous  lui  avons  permis  8c  permettons  par  ces 
Prclbntes  , de  faire  imprimer  lefdits  Ouvrages  , en  un  ou 
plulîcurs  volumes, 8c  autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra, 
8c  de  les  faire  vendre  8c  débiter  par  tout  notre  Royaume  , 
pendant  le  tems  de  vingt  années  confécutives,à  compter  du 
jour  de  la  date  defdites  Préfentes.Faifons  défenfes  à toutes 
perfonues,  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foient, 
d’en  introduire  d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéilïance;comme  auifi  à tous  Libraires, Imprimeurs 
8c  autres , d’impeimer  , faire  imprimer,  vendre,  faire  ven- 
dre 8c  débiter  à l'avenir  aucune  Edition  defdits  Ouvrages 
faite  jufqu  à préfent  fans  notre  autorité , ni  de  contrefaire 
lefdits  Ouvrages  , 8c  d’en  faire  aucun  extrait  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foie  , d’augmentation, correélion,  change- 
inens  ou  autres  , fans  la  permilfion  expreffe  8c  par  écrit  , 
dudir  Sieur  Expofant  , ou  de  ceux  qui  auront  droic  de  lui, 
à peine  de  conh'fcation  des  Exemplaires  contrefaits,  8c  de 
trois  mille  liv.  d'amende  contre  chacun  des  contrcvenans, 
dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris  , 8c 
l’autre  tiers  audit  Sieur  Expofant,  ou  à celui  qui  aura  droic 
de  lui, 8c  de  rous  dépens,dommages  8c  intérêts  : A la  char- 
ge que  ces  Préfentes  feront  enregidrées  tout  au  long  fur  le 
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Rïgiflte  de  îaCommunauté  deslibraires  Sclmprimeun  de 
Paris  , dans  trois  mois  de  la  date  dcùiitcs  Préfcates  ; que 
TiinprclEon  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me ôc  non  ailleurs, en  bon  papier  & beaux  cara&ères, con- 
formément à la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle 
fous  le  contre-fcel  dcfdiccs  Préfentes  ; que  l’Impétrant  fc 
conformera  en  cou:  auxkéglcmens  -de  la  Librairie , 6c  no- 
tamment à celui  du  toAvril  1715;  qu’avant  de  lesexpofer 
en  vente , les  manuferits  qui  auront  fervi  de  copies  à i’im- 
preflion  defdits  Ouvrages , feront  remis  dans  le  meme  état 
où  l’Approbation  y aura  été  donnée  , es  mains  de  notre 
très-cher  8c  féal  Chevalier  , le  /leur  DaguefTeau,  Chance- 
lier de  France  , Commandeur  de  nos  Ordres  , 8c  qu'il  en 
fera  enfuitc  remis  deux  Exemplaires  dans  noire  Bibliothè- 
que publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
8c  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  8c  féal  Chevalier  le 
Sieur  Dagueircau  Chancelier  de  France  , le  cour  à peine 
de  nullité  defdires  Préfenres  ; du  contenu  desquelles  vous 
mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  fieur  Expofanc 
8c  fesayan*  caufcs,  pleinement  8c  paifïblement,  fans  fouf- 
frir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  Copie  delditcs  Préfences  , qui  fera  impri- 
mée tout  au  long  , au  commencement  ou  à la  fin  defdits 
Ouvrages , foit  tenue  pour  dûement  lignifiée  , 8c  qu’aux 
Copies  collationnées  par  l’un  de  nos  aînés  £c  féaux  Con- 
feillers  8c  Secrétaires, foi  foit  ajoutée  comme  â l’Original. 
Commandons  au  premier  notre  HuilGer  ou  Sergent  fur  cc 
requis  , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  , tous  Ades  re- 
quis 8c  nccefTaires  , fans  demander  autre  pcrmillion  , Sc 
nonobllant  Clament  de  Haro,  Chatte  Normande,  8c  Let- 
tres à ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à 
Paris  le  douzième  jour  du  mois  d’Odobre  l’an  de  grâce 
1 744 , 8c  de  notre  Régne  le  trentième.  Par  le  Roi  en  fon 
Confcil.  Signé j S A I N S O N, 

Je  fouffigne  , reconnois  avoir  çédcâ  Meflieurs  la  Veuve 
Hticnne  ôc  Fils , 8c  Jean  Thomas  Herilîânt , Libraires  à 
Paris,  mon  droit  au  préfent  Privilège,  fuivant  les  conven- 
tions faites  entre  nous.  A Paris , ce  i<s  Odobre  1744. 

MASSILLON  , Prêtre  de  l’Oratoire. 

Rcgiftré , en femblc  la  préfente  CeJJion  , fur  le  R cgi  [Ire  XI. 
de  la  Chambre  Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Impri- 
meurs de  Paris  , N°.  576.  fol.  JI7  , conformément  aux  an- 
ciens Règlement , confirmés  par  celui  du  18  Février  17Z3. 
A Paris  ce  j Novembre  1 744. 

Signé,  VINCENT  , Syndic. 
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